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ANNALES 

DU  SERVICE  DES  ANTIQUITÉS 
DE  L'EGYPTE. 


LES  TOMBEAUX  D'ASSOUAN 

PAR 
M.  LE  BARON  FR.  W.  DE  BISSING. 

Malgré  toutes  les  descriptions  que  nous  en  possédons,  les  tombeaux 
d'Assouan  sont  loin  d'être  connus  à  fond.  Et  pourtant  ils  méritent  une 
notice  descriptive  plus  peut-être  que  beaucoup  de  monuments  dont  nous 
avons  des  publications  soignées.  Je  conniience  par  les  deux  tombes  de 
Mekhou  et  de  Sâbni  situées  aux  confins  sud  de  la  nécropole  jadis  explorée 
par  le  général  Grenfell.  Je  donnerai  ensuite  quelques  notes  sur  les  autres 
chapelles  funéraires,  pour  finir  avec  une  publication  intégrale  de  la  tombe 
du  nouvel  empire  découverte  par  Lady  Cecil  '". 

'■'  Voici  la  liste  des  descriptions  et  sions  se  référant  aux  inscriptions ,  surtout 

publications  se  référant  à  la  nécropole  du  tombeau  d'Herikliouf  :  Schiaparelli, 

d'Assouan  :  a.  Descriptions  d'ensemble  :  Una  tomba  egitiana  inedita  délia  VI'  dina- 

Bddge,  Proceed.  B.  Arch.  Soc,  X,  1887,  stia,  Reale  Aceademia  dei  Lincei,  1892, 

1 6  seq.  ;  J.  de  Morgan  ,  Catalogne  des  mo-  2  a  seq.  [  Memorie  délia  classe  di  scienze 

numents et  inscriptions  de  l'Egypte ,  I,  i43  morali,  sloriche  e  filologiche ,  X];  Erman, 

seq.  ;  BouHiANT,  Rec.  de  trav.,  X ,  1 8 1  seq.  ;  Zeitschr.  der  Deulscli.  Morgenlând.  Gesell- 

Guidc  Joamie-Bénédile,  567  seq.;  Hali,  schaft,  1892,  57/1  seq.;  Maspero,  Etudes 

Handbookfor  Egypt  and  the  Sudan  ,1910,  de  mythologie  (1892),  VI,  i5seq.;ERMAN, 

5o3  seq.;  B.ïdeker-Steindorff,   iqiS,  /£«•.  Ze/tecAr.,  1892,  78  seq.,  1898,  65 

344  seq.  ;  Weigall,  Guide  to  the  antiqutties  seq.  ;  Scheil  ,  Rec.  de  trav. ,  XIV,  96  seq.  ; 

ofUpper  Egypt,  h^B  seq.;  LadyW.  Cecil  A.  H.  Gardiner,  Inscriptionsfrom  the  tomb 

and  H.  Carter,  Report  on  the  work  done  at  of  Si-renpowet  I,  Mg.  Zeitschr.,  1908, 

Aswân,  Annales  du  Service,  IV,  p.  5 1  seq. ,  128  seq. 

VI,  p.  973  seq.  b.  Publications  et  discus-  11  est  peut-être  intéressant  de  raconter 

Annales  du  Service,  191 5.  1 
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I.  TOMBEAUX   DE   MEKHOU   ET   DE    SABNI 

(N"  25  ET  26). 

Vescalier  partant  de  la  rive  du  Nil  débouclie  dans  une  cour  ouverte 
taillée  dans  le  roc.  Il  se  compose  d'une  rampe  lisse  et  de  gradins  d'une 
hauteur  assez  inégale  à  droite  et  à  gauche.  Bouriant  a  mesuré  la  hauteur 
de  certains  gradins  à  o  m.  20  cent,  et  d'autres  à  0  m.  60  cent.  Mais  il  a 
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Fig.  ,. 

tort  de  croire  pour  cela  que  l'escalier  n'était  pas  contemporain  des  tombes 
de  la  \l°  dynastie.  Probablement  il  ignorait  encore  que  les  deux  tombeaux 
avaient  chacun  leur  escalier  aboutissant  exactement  en  face  de  la  porte  de 
la  chapelle. 

La  cour  de  Mekhou  (fig.  1)  est  quadrangulaire  (5  m.  x  20  m.)  et  séparée 
(le  la  cour  voisine  de  Sàbni,  tout  aussi  longue  et  étroite,  par  un  petit  mur 


d'après  ces  sources  l'iiistoiie  tics  fouilles 
d'Assouan  :  en  188Î)  un  sieui-  Moustaplia 
Shakir,  agent  consulaire  à  Assouan,  oLlinl 
du  Service  des  Antiquités  la  permission 
de  fouiller  la  nécropole;  il  travaillait 
pour  le  major  général  Grenfeli.  En  jan- 
vier 1886  le  général  Grenfeli  prit  lui- 
même  la  suite  de  ces  fouilles  et  déblaya 


l'escalier  qui  mène  au  tombeau  de  Sâbni. 
On  trouva  dans  le  tombeau,  ntons  of 
fragments  of  coflins,  tbe  remains  of  burnt 
mummies ,  several  small  coarse  eai-then- 
ware  pots,  and  some  funerai  tablets  of 
stone  ;  some  were  inscribed  in  hierogly- 
phics ,  some  in  demotic  cbaracters  1 .  Envi- 
ron quarante  stèles  provenant  de  ces  deux 
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très  bas,  épais  d'une  pierre  seulement,  et  arrondi  par  ie  haut.  Ce  mur,  tout 
en  conservant  l'apparence  des  anciens  murs  d'enceinte,  n'est  qu'une  borne- 
limite  entre  les  deux  sanctuaires  cjui  n'empêche  en  rien  la  circulation. 
A  l'entrée  de  la  cour  de  Mekhou  se  voient  deux  stèles  rectangulaires,  à 
gauche  celle  de  ^•^,  à  droite  celle  de  PU»—*.  Ces  stèles  donnent  le 
nom  et  les  titres  du  défunt  devant  lequel  un  prêtre  brûle  de  l'encens.  Ainsi 
on  lit  sur  la  stèle  de  Mekhou  -»i|;^Pfr;f'"J^^^T*3!> 


f^>. 


'  J  ^  ^  î  ^  °  !^  '  ^'  '^  prêtre  est  nommé  P  |  IJi  J  ^  ' 


les  mêmes  formules  se  rencontrent  sur  la  stèle  de  Sâbni  :  ;^ii^^)^ 
^iPT'^I^J  l/'''*\°\  .^"1  î  P  T  J  ' — *•  ^'^  prêtre,  cette  fois,  se  nomme 

Du  côté  ouest  de  la  cour  une  porte  s  ouvre  par  lacjuelle  on  pénètre  par 
deux  gradins  dans  l'intérieur  de  la  chapelle.  A  droite  et  à  gauche  de  l'entrée 
se  trouvent,  dans  la  cour  même,  les  deux  obélisques  que  j'ai  publiés  dans  le 
Recueil  de  travaux,  XXXIV,  p.  1 9.  Une  table  d'oflrandes  de  petites  dimensions 
est  encastrée  dans  le  sol  devant  chaque  obélisque.  D'autres  tables  d'otTran- 
des  étaient  autrefois  posées  près  de  celle-ci,  de  petites  stèles  sont  sculptées 


fouilles  fui'ent  retenues  par  M.M.  Maspero 
et  Grébaut  pour  le  Musée  du  Caire,  d'au- 
tres restèrent  dans  la  maison  du  sieur 
Moustapha  Sliakîr.  Presque  toutes  ces 
tablettes  étaient  dédiées  à  Chnoubis. 
Quelques  centaines  de  masques  en  bois 
provenant  Je  cercueils  pourris  et  quel- 
ques fragments  de  sarcophages  en  pierre 
furent  également  montrés  à  Budge  chez 
Moustapha.  Enûn  on  trouva  quelques 
oushabliou  de  très  basse  époque.  Une 
tombe  pourtant  échappa  aux  soldats  du 
général  Grenfell  et  du  major  de  génie 
Plunkett  qui  prit  la  direction  immédiate 
de  la  fouille  :  la  chapelle  funérau-e  de 
Herikliouf  ne  fut  déblayée  qu'en  189a 
par  les  soins  de  S.  A.  R.  la  princesse  de 
Suède  (reine  de  Suède  actuellement)  qui 
fit  des  fouilles  à  Assouan  pendant  l'hiver 


qu'elle  y  passa.  Schiaparelli  qui,  heureu- 
sement, se  trouva  présent  eut  le  plaisir  de 
donner  le  piemier  la  copie  des  très  im- 
[)ortantes  inscriptions  qui  s'y  trouvaient. 

Enfin  Lady  Wdliam  Cecil,  avec  l'aide 
de  M.  H.  Carter,  travailla,  par  permission 
spéciale  du  Service  des  Antiquités,  en 
1 90a  et  1 9oi  dans  toute  la  nécropole  an 
sud  et  au  nord  des  tombeaux  di^jà  connus  : 
elle  publia  dans  les  Annales  des  plans, 
une  partie  des  inscriptions  et  un  bref 
inventaire.  C'est  le  meUleur  rapport  que 
nous  ayons  poui*  la  plus  importante  né- 
cropole de  l'Egypte  au  sud  de  Thèbes. 

'■'  Le  défunt  vêtu  du  shenii  porte 
le  regard  sur  les  deux  stèles  vers  l'est; 
tandis  que  Mekhou  tient  d'une  main  le 
mouchoir  et  met  l'autre  sur  la  poitrine , 
Sàbni  a  les  deux  bras  pendants. 


[U]  -h- 

Jans  le  mur  de  la  cour  lie  Mekliou  comme  de  Sâbni  et  devant  elles  gisent 

ou  gisaient  autrefois  des  tables  d'offrandes.  La  cour  même  était  jadis  pavée. 

Le  mur  est  de  la  cour  est  en  partie  refait  avec  des  fragments  antiques  : 
telle  la  tête  d'un  homme  au  teint  rouge,  les  cheveux  courts  et  noirs,  qu'on 
voit  tournée  à  l'envers  en  face  de  la  porte  du  tombeau  de  Sûbni"'. 
Probablement  déjà  dans  l'anlicjuité  ce  mur  n'était  pas  entièrement  taillé 
dans  le  roc  mais  paré  avec  des  pierres. 

Dans  l'embrasure  de  la  porte  qui  ne  porte  aucune  décoration  on  voit 
au  registre  supérieur  à  droite  le  ^^'"^  ll*>^PÎr1l"J'k°î^'**'- 
bout  avec  son  bâton  et  en  face  de  lui,  plus  petite,  sa  femme  ^-^'* — 
+  T  n  S  1  H  -  !  •  Au  registre  inférieur  le  f  f]]  p  î  ([)  ^l  H  Tl  i  '~- 
^  j  I  ';r  J^^  V  ^^  brûle  du  parfum  et  derrière  lui  se  tiennent  "îj^» — 
(Jl^  o  ^  (avec  des  oiseaux)  !^^  ^  ^  (avec  un  plat  portant  des  gâteaux 
pointus),  ^'^— I  j^  (avec  un  oiseau  dans  la  main  droite),  «j^» — _^^ 
Iw  (avec  un  gâteau  pointu).  Le  dessin  chez  M.  de  Morgan,  p.  ihk, 
est  exact.  Au  registre  supérieur  de  l'embrasure  gauche  Mekhou  se  tient 
debout  avec  les  titres  et  le  costume  usuels,  le  sceptre  sehhem  dans  la  main 
droite  (le  bâton  passe  par  devant  l'habit);  en  face  de  lui  "^j^" — ^  <=>  ^  ^ 
^*>^Pfm>^PTnPTJT^(  que  Weigall  a  mal  interprété 
comme  «^ a  maie  relation  named  Baa  ").  Le  croquis  de  M.  de  Morgan,  p.  i /i  6 , 
est  assez  exact;  il  se  pourrait  que  la  répétition  du  titre  Pf  ^  fût  due  à 
une  restitution  postérieure,  le  titre  ^^  ayant  été  détruit.  Mais  il  est 
impossible  de  se  rendre  compte  de  la  lecture  originale.  La  partie  inférieure 
de  l'embrasure,  contre  laquelle  la  porte  en  bois  s'ouvrait,  a  été  laissée, 
comme  c'est  si  souvent  le  cas,  sans  décoration. 

Par  la  porte  on  pénètre  dans  la  salle  aux  dix-huit  colonnes  groupées  par 
trois  rangées  de  a  X  3  colonnes  à  bases  plates  circulaires  (^'.  Ces  colonnes 
se  contracturent  par  en  haut,  moins  cependant  qu'elles  n'en  ont  l'air 
d'abord,  parce  (ni'elles  ne  sont  pas  encore  achevées  par  eu  bas.  L'état  de 

'■'  Ces  restaurations  sont  dues ,  parait-  relevé  un  croquis  qui  a  été  égaré  phis 

il,  aux  soldais  anglais.  tai-d  avec  quelques  dessins  de  ma  femme. 

'''  Le  plan  du  major  Plunkett  dans  les  Mais  M.  le  D'  Ortner  a  eu  l'extrême  obli- 

Proceedvigs  est  plus  exact  sur  ce  point  geance  de  dresser  pour  moi  le  pian  que 

que  celui  de  M.  de  Morgan.  Le  plan  de  je  publie  (fig.  i)  et  qui  est  très  supérieur 

la  cour  n'a  jamais  été  publié  ;  j'en  avais  au  croquis  perdu. 
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perfection  diffère  beaucoup.  Les  anneaux  de  décoration  dont  parle  M.  de 
Morgan  sont  des  bandes  de  la  pierre  non  polie  '".  Les  abaques  sont  des 
dalles  minces,  carrées,  au-dessous  desquelles  on  a  réservé  dans  le  roc  une 
architrave  mince.  Bouriant  en  a  donné  une  esquisse  suffisante  dans  le  Re- 
cueil de  travaux. 

Entre  les  deux  colonnes  centrales  de  la  moyenne  rangée  se  trouve  une 
table-autel  reposant  sur  trois  dalles  en  pierre.  Le  profil  en  est  très  simple 
—  Bouriant  en  a  publié  un  croquis  —  :  sur  les  deux  côtés  étroits  on  a 
ajouté  une  main  courante  en  forme  de  bourrelet.  La  hauteur  de  la  table 


n 

n- 

-^ 

= 

I 

1 

{ 

Fig.    2. 


Fig.  3. 


mesure  o  m.  76  cent.;  la  bande  b  dans  notre  dessin  et  la  dalle  du  milieu 
ont  un  retrait  de  0  m.  9 5  cent.  (fig.  2). 

Juste  en  face  de  la  porte  d'entrée,  au  milieu  de  la  paroi  ouest  de  la 
salle,  est  creusée  dans  le  roc  une  chambre  qu'on  atteint  par  trois  marches 
assez  hautes.  Le  mur  antérieur,  haut  seulement  de  1  m.  76  cent.,  se  ter- 
mine par  un  bourrelet.  Il  est  coupé  en  deux  parties  un  peu  inégales  par 
une  étroite  issue  :  la  partie  de  droite,  qui  grossit  beaucoup  par  derrière 
(au  nord),  s'étend  toute  droite  du  sud  au  noi-d  tandis  que  du  côté  gauche 
une  balustrade  mince  se  rattache  à  un  mur  plus  fort  courant  de  l'est 
à  l'ouest  (fig.  3)'-'. 

La  paroi  du  fond  de  la  chambre  est  occupée  par  une  stèle  très  large 


'■'  Il  s'ensuit  qu'on  polissait  les  co- 
lonnes par  bandes  horizontales.  Compai'ez 
peut-être  Lepsics,  Denhmdler,  I,  27, 
Grab  81. 

•''  La  chambre  est  pour  ainsi  dire  di- 


visée en  deux  parties  :  une  chapelle  et 
une  petite  cour,  le  mur  antérieur  n'arri- 
vant qu'à  peu  près  à  la  moitié  de  la  hau- 
teur des  autres.  Je  prie  le  lecteui'  de  se 
référer  aux  publications  citées. 


[6]  -  6  - 

dont  M.  de  Morgan  ii  copié  les  inscriptions  (p.  ihli).  Sur  le  linteau  se 
trouve  la  formule  c|ue  voici  : 

Sur  le  bandeau  cylindrique  de  la  porte  : 

Dans  la  w fenêtre"  de  la  fausse  porte  le  défunt  est  représenté  assis  sur  un 
siège  à  pieds  de  bœuf  devant  une  table.  Il  porte  le  pagne  long  et  étroit, 
un  collier  et  un  bandeau  dans  la  cbevelure.  Au-dessus  de  la  table  :  (— ') 

n  n  11 1  :if  '^  -  -^ 


(sic) 


Sur  les  montants  de  la  porte,  à  droite  et  à  gauche 


t^ 
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Les  Coptes  se  sont  installés  dans  cette  chapelle  :  ils  en  ont  noirci  les 
parois,  ils  ont  creusé  une  niche  dans  le  mur  gauche  (méridional)  près  du 
plafond  et  un  trou  s'avançant  dans  le  rocher  à  l'angle  gauche  de  la  paroi 
du  fond.  La  chambre  indiquée  sur  le  plan  de  M.  de  Blorgan  et  désignée 
sous  le  nom  de  serdab  n'existe  pas. 

Le  long  du  mur  du  fond  de  la  salle  à  colonnes  s'ouvrent  les  orifices 
des  puits  ainsi  que  M.  de  Morgan  les  a  dessinés.  Le  puits  principal  semble 
être  celui  qui  se  trouve  entre  les  deux  dernières  colonnes  méridionales  de 
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la  troisième  rangée.  Au-dessus  de  lui  on  a  sculpté  une  stèle.  La  surface 
est  couverte  d'une  couche  de  stuc  blanc  tacheté  de  rouge  sur  lequel  les 
inscriptions  sont  dessinées  en  noir.  Les  feuil- 
les de  la  corniche  sont  peintes  alternative- 
ment en  rouge,  noir  et  jaune.  La  t  fenêtre -7 
au-dessus  de  la  fausse  porte  est  étroite,  les 
proportions  en  sont  plutôt  mauvaises.  Déjà 
du  temps  de  Bouriant  il  ne  restait  des  ins- 
criptions que  ce  qu'on  v  déchiffre  encore  : 
▼^^,  et  quelques  titres  peu  distincts  d'un 
personnage  inconnu  (pi.  I,  i  et  fig.  h). 

Lne  seconde  stèle  inachevée  sans  inscrip- 
tions est  placée  au-dessus  du  puits,  entre  la 
paroi  sud  de  la  salle  et  la  dernière  colonne. 

La  salle  aux  colonnes  a  deux  chambres 
annexes  :  celle  à  droite  de  la  porte  d'entrée 
dans  le  coin  nord-est  est  ornée  d'une  stèle 
également  inachevée,  placée  au-dessus  dun  puits  sur  la  paroi  ouest.  Au 
dehors,  à  gauche  de  Tentrée,  sur  le  mur  nord  de  la  grande  salle,  on  voit 
une  fausse  porte  très  large  d'une  forme  assez  rare  (pi.  I,  a  et  fig.  ôj. 
Les  inscriptions  et  les  reliefs  quelles  accompagnent  entourent  la  porte 
qui  mène  dans  l'annexe.  Ou  \  voit  le  \^ 

pagne  long,  le  sceptre  dans  la  main  gau- 
che, le  bâton  (simplement  rendu  par  la 
couleur)  dans  la  main  droite;  il  est  de- 
bout, et  un  prêtre  versant  de  l'eau  se  tient 
devant  lui.  L'inscription  est  conçue  comme 
suit  : 


Fig.  4. 


u 


ni 


(>.<) 


Ce  dernier  groupe  est  inscrit  sous  les  bras  du  prêtre  et  ne  semble  pas 
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être  complet,  il  se  rattache  peut-être  au  imirâ  hm-ka.  Au-dessus  de  la 
poHc  on  lit  en  deux  lignes  : 

La  seconde  chambre  annexe  dont  la  porte  se  trouve  dans  le  mur  sud 
de  la  salle  entre  la  deuxième  et  la  troisième  rangée  de  colonnes  est  vide 
et  n'a  jamais  été  terminée.  Cependant  (|uel(]ues  inscriptions  et  bas-reliefs 
à  côté  et  au-dessus  de  la  porte  sur  le  mur  sud  de  la  salle  nous  renseignent 
sur  sa  destination.  Le  ^  ^  J,  ^  ^*-  T^  |  |  X  P 1?^  L"  I  ^I  T  T  ^e  tient 
là,  le  bâton  et  le  sceptre  à  la  main,  et  est  accompagné  de  plusieurs 
femmes  : 

~  \  6%        ,.,     "p  -4        p  '-4 

O  ^  ^     ^ 

p  =./  -  *         f  ± 

I  m3L  (!)     AMMM\     L        cP)  4k  AWWWVA 

Cette  dernière  porte  un  gâteau  jaune  sur  une  coupe  rouge  :  À  .  Quel- 
ques-uns des  signes  semblent  avoir  été  ajoutés  après  coup  en  couleur,  ou 
bien  le  sculpteur  a  oublié  de  les  graver  '''. 

Devant  le  mort  on  voit  le  j,  f  |  -===-  qui  étend  les  mains,  peut- 
être  pour  brûler  de  Tencens.  9  I  ^  Dans  un  registre  inférieur 
unhomme{||]||]^^@(')^     ft     I      :^ porte  une  cuisse. 

A  gauche  de  la  porte  d'en-  O  V  trée  de  la  grande  salle  on 
trouve  le  relief  dessiné  par  M.  de  Morgan,  p.  1 45 ,  e  ;  deux 

porteurs  d'offrandes  mâli>s  et  (rois  femmes  a\ec  des  gâteaux  arrivent  : 
Pflîllfï]*-^^!  (''^•'''-'  "'1  oiseau),  ||]  o  ^  ^  (avec  une  cuisse),  ^"^ 

D'après  ce  que  dit  M.  de  Morgan  à  la  page  i/15  il  admet  un  principe  de 
décoration  pour  les  tombes  de  l'ancien  empire  à  Assouan  différent  de  celui 
des  chapelles  memphites  :  à  Memphis  les  tableaux  se  continueraient  sur 


'''  I.e  dernier  signe  reste  douteux.  <">  Il  ne  resterait  alors  que  le  tracé  ori- 

'''  Dans  la  lacune  vestiges  d'un  - —        gin;il. 
ou  plutôt  d'un  ^=s. 
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tous  les  murs  tandis  quà  Assouan  il  n'y  aurait  que  de  petits  tableaux  dis- 
séminés à  droite  et  à  gauche.  Il  nie  semble  qu'il  y  a  là  une  faute  d'ap- 
préciation :  nous  avons  déjà  trouvé  tant  de  marques  de  l'état  inachevé  de 
la  chapelle  qu'il  n'est  pas  trop  hasardeux  de  supposer  que  la  mort  de 
Mekhou  a  interrompu  les  travaux  :  alors  on  a  poli  dans  la  plus  grande 
hàle  les  champs  pour  quelques  tableaux  et  inscriptions  absolument  néccs- 


Fig.  6. 

saires;  on  les  a  presque  toujours  placés  à  hauteur  d'œil  ou  même  plus  bas; 
on  a  tellement  voulu  épargner  le  travail  qu'on  a  laissé  par  exemple  entre 
deux  reliefs  de  la  paroi  d'entrée  une  bande  âpre.  Plusieurs  tableaux  n'ont 
jamais  été  exécutés  autrement  qu'en  peinture;  pour  d'autres  le  dessin  et 
la  couleur  sont  posés  sur  une  rude  silhouette  en  relief.  Les  représentations 
du  tombeau  voisin  de  Sàbni  sont  bien  supérieures  comme  travail.  Le  dessin 
que  nous  en  donnons  f fig.  6)  rend  mieux  le  style  un  peu  brutal  que  les 
dessins  mous  publiés  par  M.  de  Morgan'". 


'■'  Il  est  dû  à  la  plume  de  ma  femme.  Comparez  la  tèle  et  les  oiseaux  de  la  scène  de 
chasse  chez  M.  de  Morgan,  p.  tlif). 
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On  a  conimemé  la  clôcoralion  du  tombeau  de  Mekliou  par  le  mur  d'en- 
trée à  droite.  La  scène  de  récolte  est  suffisamment  publiée  dans  le  Cata- 
logue ;  seulement  la  meule  de  grains  a  la  forme  ci-contre 
(fig.  7)  avec  indication  en  rouge  du  cercle  et  des  traits 
marquant  la  quantité.  Les  inscriptions  sont  exécutées 
en  hiéroglyphes  blancs,  rouges,  jaunes  (peinture  tout 
à  fait  conventionnelle);  on  lit  :  ^^ — fîl^°5^'  ffîl 
j^«=-(j|^[J' — ^^■"l-  Ce  dernier  nom  est  ajouté  encore  trois  fois 
(pourlliomme  à  Tencensoir,  le  boucher  et  Thomme  à  la  cuisse).  Une  fois 
il  est  écrit  sans  ^  final.  Le  second  boucher  se  nomme  ^o^- 

Plusieurs  petits  reliefs  ont  été  sculptés  sur  la  surface  des  colonnes  : 
un  des  reliefs  publiés  sous  la  lettre  g  dans  le  Catalogue  se  trouve  sur  la 
deuxième  colonne  du  sud  de  la  seconde  rangée  avec  les  inscriptions  sui- 
vantes : 


'S-  7- 


'4  '4^-^    j  hÂ--\ 

Lf  fi--    f 


lirùlanl 
lie  l'encens. 


! 


n 

Â 

l 

fîl 


L'autre  texte  donné  par  le  Catalogue  sous  la  lettre  g  se  lit  sur  la  sixième 
colonne  de  la  dernière  rangée  : 

ê 

Le  texteyde  M.  de  Morgan  est  gravé  sur  la  sixième  colonne  (du  sud)  de 
la  seconde  rangée  :  1|1  ■f  (Tl  f*}  ^  P  ^  î  |  >  ft  î"  côté  se  trouve  de  nouveau 
«son  fils  Sàbni''. 
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Enfin  I  inscription  h  de  M.  de  Morgan  se  lit  sur  la  quatriènio  colonne  de 
la  première  rangée  :  [j]  '**'  |  |  ^  j&È^  f](™).  sa  femme  P  I  '    'et  son  fils 

Sur  la  seconde  colonne  de  la  dernière  rangée  il  v  a  une  figure  dhonime 
en  pagne  demi-long'",  avec  canne  et  sceptre,  qui  se  nomme  Vc^^^^Pj 
^  p^  J  / — V.  Elle  n'est  que  tracée  à  l'encre.  Plus  rude  d'exécution  encore 
est  la  figure  dun  homme  gravée  à  la  pointe  sur  un  champ  poli  sur  la 
cinquième  colonne  de  la  première  rangée. 

A  oilà  toutes  les  inscriptions  et  représentations  (|ue  j  ai  pu  trouver  dans 
la  chapelle  de  Mekhou;  une  partie  avait  été  publiée  exactement  par  MM.  de 
Morgan  et  Bouriant  ;  mais  Tensenitle  n'avait  jamais  été  réuni  et  les  copies 
imprimées  n'étaient  pas  toujours  sulTîsaniment  fidèles.  J'ai  copié  et  recopié, 
en  me  servant  des  travaux  de  mes  devanciers .  ces  petits  textes  qui  en  eux- 
mêmes  n'ont  peut-être  pas  grande  importance,  mais  qui  nous  donnent 
quelques  noms  nouveaux  et  quelques  titres  peu  communs.  J'ai  indiqué 
soigneusement  où  mes  lectures  étaient  incertaines,  dans  l'espoir  que  tel 
savant  mieux  renseigné  pourra  deviner  la  vraie  lecture. 

La  chapelle  de  Sàbni  se  rattache  immédiatement  k  celle  de  Mekliou;  je 
crois  que  cela  a  été  toujours  le  cas;  il  est  vrai  que  le  tombeau  de  Sàbni 
avait  son  propre  escalier  à  lui'^',  mais  la  porte  n'a  jamais  été  achevée  :  on  a 
beaucoup  parlé  de  la  fenêtre  ouverte  au-dessus  de  la  porte  principale  de 
la  chapelle  (pi.  I,  .3  j.  M.  Weigall  s'est  imaginé  que  c'était  par  là  que  lame 
du  mort  s'échappait  pour  faire  ses  promenades  sur  terre.  La  solution  est 
beaucoup  plus  simple  :  la  fenêtre  servait  pour  laisser  entrer  le  jour  pendant 
le  cours  des  travaux,  une  petite  issue,  (luon  pouvait  aisément  fermer  par 
une  porte  quelconque,  suffisait  pour  la  circulation  des  ouvriers.  Si  le  tom- 
beau avait  jamais  été  achevé  on  aurait  percé  la  dalle  de  pierre  (A  sur  le 
croquis  de  Bouriant  )'''  et  obtenu  une  porte  exactement  de  la  grandeur  de 


'"'  C'est  la  forme  ordinaire  du  moven  (vers  le  sud  )  une  petite  stèle,  sans  orne- 

erapire  avec  une  partie  faisant  fortement  ments  ni  inscriptions,  sculptée  dans  le  roc. 

saillie.  i^l  Un  dessin  très  instructif  de  cette 

<''  Au  bout  de  cet  escalier,  là  où  il  porte  se  trouve  dans  Maspero,  Archéologie 

aboutit  à  la  terrasse,  on  trouve  à  gauche  égyptienne,  1907,  Cg.  i5i. 
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celle  de  Mekhoii.  De  beaux  battants  en  bois  cFébène  auraient  fermé  cette 
ouverture.  Mais  les  travaux  s'interrompirent  soudainement  comme  chez 
Mekhou;  seuls  les  champs  pour  les  reliefs  ont  été  lissés  sur  l'embra- 
sure de  la  porte  :  on  a  commencé  à  une  hauteur  de  o  m.  ho  cent,  du 
sol  et  continué  à  travailler  de  bas  en  haut  selon  l'habitude  curieuse  des 
Egyptiens. 

Dans  la  cour,  devant  l'entrée,  sont  placés  deux  obélisques,  avec  tables 
d'offrandes,  et  des  stèles  sculptées  dans  le  rocher.  Sur  le  montant  gauche 

delaporteonlitl|;^[lTr:(-tU]r!fÀ!>*^'">^im- 
Les  inscriptions  qui  accompagnent  les  reliefs  du  montant  de  porte  à  droite 

(représentant  le  délunt  en  présence  de  quelqu'un  des  membres  de  sa  famille) 
se  déchiffrent  comme  suit  :  rî^i^<L'^P  THI  "  J  I A  ^T4=Z 
A  *iPï  aJ-  ^'''^"i  se  tient  debout,  le  bâton  à  la  main;  à  ses  pieds  le 
^^^, — ij^-»^^< —  P|f|]o^^  brûle  de  l'encens.  Devant  Sâbni  on  voit 

son  fds  V-  Z:*^  !  !  i  ;(-)  ^ ^  P  T  r;  h  J  V;  ""-^ %«iver- 

ticale  sépare  les  deux  personnages  :  |^ '^^  ^^^^^i^Pf 
—  IX  JPtJ' — *  V  ^^-  ^^  Morgan,  qui  a  donné  un  dessin  du  bas -relief 
qui  paraît  être  exact,  indique  que  la  même  scène  était  figurée  sur  le  côté 
gauche.  L'état  très  fruste  de  ces  reliefs  et  le  mauvais  éclairage  rendent 
difficile  un  jugement  définitif"'. 

Sur  le  linteau  on  découvre  les  restes  de  quelques  groupes  de  person- 
nages recouverts  en  partie  par  le  n°  tj6  que  M.  do  Morgan  y  a  fait  peindre. 
Probablement  ces  reliefs  incisés  sur  la  surface  peu  unie  du  rocher  devaient 
être  recouverts  de  stuc  et  enluminés  par  la  couleur.  Ce  qu'on  y  déchiffre 
des  inscriptions  ne  renferme  que  les  titres  usuels. 

A  gauche  de  la  porte,  sur  la  paroi  donnant  sur  la  cour,  deux  inscriptions, 
l'une  horizontale,  l'autre  verticale,  mentionnaient  autrefois  la  pyramide 
du  roi  Nofirkare.  Au-dessous  tous  les  titres  de  Sàbni  étaient  inscrits  et 


'■'  M.  Budge  a  lu  rrover  the  doorway  "         gauche  un  (TIOï^  I  * —  ,  personnage  que 
le  texte  suivant  :  — *  [\1C  ^\)\  0  T  ^'"^        peut-être  nous  retrouvons  plus  loin.  Peut- 


■J!>f^>^^^i^:^ 


être  toutes  ces  inscriptions  sont-elles  plus 
nettes  vers- le  coucher  du  soleil,  et  celui 
Py  J'~-^  (je  corrige  quelques  fautes  d'im-  qui  aurait  le  temps  pourrait  alors  les  dé- 
pression) et  a  mentionné  sur  le  montant        chiffrer  complètement. 
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iiii-mêrae  est  assis,  tourné  vers  la  droite,  tandis  que  son  fds(?)  et  deux 
prêtres  représentés  plus  petits  se  tiennent  devant  lui.  A  droite  de  la  porte 
se  lit  la  grande  inscription  de  M.  de  Morgan,  p.  liy,  et  par-dessous  H 
^^  n  (')P^  J  1 — 1  est  assis  le  bâton  long  dans  la  main  droite,  un  sceptre 
dans  la  main  gauche.  Un  prêtre,  plus  petit,  lui  donne  de  l'encens.  La 
grande  biographie  a  été  éditée  par  M.  Sefhe  dans  ses  Urkunden ;  je  n'ai  pas 
besoin  d'y  revenir. 

A  l'intérieur  du  tombeau  on  se  trouve  dans  une  salle  dont  le  loit  est 
supporté  par  2x8  piliers  (fig.  8).  Aux  côtés  nord  et  sud  ils 
sont  munis  d'un  très  mince  abaque  tandis  que  des  deux  autres 
cotés  le  pilier  monte  tout  droit  vers  l'architrave  étroite  qu'on 
a  laissé  subsister  dans  le  roc. 

Sur  le  côté  est  du  second  pilier  de  la  première  rangée  (en 
commençant  par  le  nord  )  est  gravée  l'inscription  a  de  M.  de 

Morgan  :  P  j  (H  ^  >  f^  >  ^  Z  °  >  !  «-'t  ^  ^  ^  I  î^"  '  ^'  P''^'' 
au  rouleau  se  nomme  également  o  ^  |,  un  garçon  portant  une  boîte (?] 
PU  , — \(!ic).  Sur  le  côté  sud  du  second  pilier  de  la  même  rangée  (en  com- 
mençant par  le  sud)  on  lit  le  texte  è  de  M.  de  Morgan  ^  \^  ^  P  ^  ^  |  »  J 
P  T  J  ' — '*""'  ''^  ^^^  ^^  même  pilier  ^  (j]  ^  x  ^  ^  ^  ' —  ' — >  j  ^  ^—  ^>— 
\/^-  Ce  personnage  brûle  de  l'encens  (inscription  c  du  Catalogue].  Sur 
le  mur  du  fond  (ouest)  on  a  commencé  à  sculpter  trois  fausses  portes. 
Sur  celle  du  sud,  qui  paraît  être  la  principale,  on  lit  dans  la  ^fenêtre»  : 


I'— Ty":^fcïïî 


au-dessus  de  la  table  d'offrandes  devant  laquelle  le  défunt  est  assis. 

Sur  les  montants  extérieurs,  plus  larges,  Sabni  se  tient  debout,  accom- 
pagné de  ses  titres;  les  montants  intérieurs  renfermant  la  fausse  porte 


'■'  M.  Budge  ajoute  ^î  et  remarque        gile. 
avec  justesse  que  ces  inscriptions  sont  '''  Sur  foriginal  la  gazelle  n'a  qu'une 

tracées  sur  une  couche  de  stuc  assez  fra-        corne. 
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même  ne  contiennent  que  les  litres  :  ^\|^^PT^|'°JPT  J'~^  !'  ^^ 
sur  le  linteau  on  lit  la  formule  : 

A  côté  de  cette  stèle,  droit  en  face  de  la  porte  d'entrée,  il  y  a  aux  trois 
quarts  environ  de  la  hautein-  une  niche  dont  l'arrière  partie  a  le  plafond 
en  voûte.  Évidemment  les  Coptes,  ([ui  ont  érigé  les  deux  barrières  basses 
entre  les  deux  piliers  septentrionaux  de  la  première  rangée,  ont  aussi 
aménagé  celte  niche  <".  Plus  loin  on  a  commencé  à  ménager  deux  stèles 
plus  simples  sans  inscriptions. 

Les  inscriptions  qui  accompagnent  la  scène  de  chasse  ont  la  teneur  sui- 

P  f  ^  I  "  J  P  T  J  ^"^  \  •  ^■'"'^  parents  sont  nommés  d'un  côté  ^  " —  P  T  —  i 

"LT  « —  4"Tr^  !  2  I'  ^  w^'ZT'  ''^  pPtite  fdle  entre  les  jambes  de 
Sàbni  avait  une  inscription  dont  on  ne  déchiffre  plus  que  ^^Hw£" 
Le  fds  qui  offre  de  l'encens  avait  un  nom  composé  de  |  et  faisait  ^|  J^- 

Sur  la  paroi  est,  au  sud  de  l'entrée,  on  a  figuré  la  présentation  des  bes- 
tiaux et  au-dessus  Sàbni,  avec  le  grand  bAlon  et  le  mouchoir,  se  tourne 
vers  la  droite.  Derrière  lui  un  personnage  plus  petit  Pf^f  "  \§  étend 
les  bras,  tandis  que  devant  Sàbni  un  petit  prêtre  fait  des  fumigations 
"*"!  î  wP^J-  ^"  troisième  honnne,  plus  grand,  assiste  à  la  scène.  L'ins- 
cription ^^I^^^I^PT^PT  J' — '  se  lit  au-dessus  de  la  scène. 

Enfin  j'ai  copié  sur  le  linteau  de  la  porte  d'entrée  le  texte  que  voici  : 

i^^^PTr:i»ji>°>^n^iw-PTJ-- 

[A  suivre.) 

Fr.    VV.    de    BlSSINfi. 


<''  Pourtant,  comme  il  a  toujours  faihi  de  Sàbni,  il  existait  probablement  dès 
avoir  une  sépai-ation  entre  le  puits  nord  l'antiquité  une  clôture  devant  la  stèle 
du  tombeau  de  Mekliou  et  la  stèle  sud        principale. 


» 


FOUILLES  À  CHEIKH   ZOUEDE 
(JANVIER-FÉVRIER  1913) 


M.  JEAN  CLEDAT. 

I.  —  Les  Arabes  modernes,  comme  du  reste  les  anciens,  donnent  à 
la  bande  de  terre  qui  longe  ia  mer,  d'El-Arich  à  Gaza,  le  nom  de  Sahel; 
plus  anciennement,  à  l'époque  pharaonique,  bien  avant  rétablissement 
des  Iduméens,  le  pays  semble  avoir  été  celui  de  Tiba,  mentionné  dans 
l'inscription  d'Ouni  (VP  dynastie) '".  La  partie  explorée  de  cette  région 
ne  s'étend  que  d'El-Arich  à  la  limite  actuelle  de  l'Egypte,  qui  est  Rafali. 
Dans  l'antiquité  ce  territoire  formait  vraisemblablement  une  vaste  plaine 
cultivée  et  abondamment  arrosée  de  deux  à  trois  kilomètres  de  largeur; 
elle  était  limitée  vers  le  sud  par  une  région  aride  et  inculte  à  laquelle 
les  indigènes  ont  donné  les  noms  de  Roumélat  du  côté  de  la  Syrie,  jus- 
qu'aux Ouâdy  Rafah,  et  de  Al-Gora  pour  toute  la  partie  qui  va  du  Rou- 
mélat au  Ouâdy  el-Arich.  La  plupart  des  bédouins  qui  occupent  le  pays 
sont  nomades;  cependant  quelques-uns  ont  formé  de  petites  aggloméra- 
tions, et  certains,  comme  à  Cheikh  Zouède,  ont  construit  un  petit  village 
en  bordure  de  la  grande  route  des  caravanes  —  route  du  Sultan  — 
dont  les  habitations  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  de  la  vallée  du  Ml  '^'.  Ce 


'*'  Maspero,    Notes  au  jour  le  jour,  souterrain  n'existe  plus  aujourd'hui  et  a 

ilans  Eludes  de  mythologie  el  d'archéologie  été    remplacé    par    celui  plus  moderne 

égyptiennes,  vol.  V,  p.  438.  que  j'ai  signalé.  Le  puits  vu  par  les  sol- 

'''  La  Jonquièie   {L'Expédition  d'É-  dais  de  l'Expédition  existe  toujours  ;  son 

gypte,  vol.  I\^  p.  21 3  note  a)  rapporte  eau  est  légèrement  saumâtre  et  les  bé- 

que    ftprès  du    cheikli   est    un   village  douins  préfèrent  aller  en  quérir  dans  les 

arabe  composé   de  huttes  souterraines;  dunes,  du  côté  de  la  mer,  où  elle  est 

en  général  on  va  chercher  l'eau  douce  plus  douce  et  agréable  à  boire ,  et  réser- 

dans  le  voisinage  de  la  mem.  Ce  village  vent  celle  du  puits  à  la  culture. 
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vHiage  est  entouré  de  vastes  jardins,  où  les  gens  cultivent  principalement 
des  fruits  remarquables  par  leur  grosseur  et  leur  saveur  douce  et  agréable. 

Depuis  l'antiquité  la  constitution  géographique  du  sol  a  notablement 
changé;  cette  transformation  est  due  surtout  à  l'envahissement  de  la  plaine 
par  les  sables  qui  ont  formé  des  dunes  dont  la  hauteur  peut  atteindre  en- 
viron soixante  à  quatre-vingts  mètres  et  occupent  à  peu  près  un  bon  tiers 
de  la  largeur  de  la  plaine.  La  partie  qui  regarde  la  mer  et  qui  pourrait  être 
soumise  à  l'agriculture  ne  montre  de  loin  en  loin  que  de  petites  palme- 
raies; au  contraire,  celle  que  traverse  la  grande  route  est  riche  en  arbres 
fruitiers  et  aussi  en  orge,  la  principale  des  cultures;  malheureusement 
cette  céréale,  mal  traitée,  ne  donne  que  de  médiocres  résultats.  C'est  dans 
ces  régions  que  j'ai  retrouvé  l'emploi  de  la  charrue  grecque  qui  est  figurée 
sur  de  nombreux  monuments  antiques  et  qu'Hésiode  désignait  sous  le  nom 
de  TTtixTov  àporpov  k charrue  composée»"'.  Elle  mesure  actuellement  et  en 
moyenne  o  m.  90  cent,  pour  la  hauteur  et  un  mètre  pour  la  longueur. 

La  plaine  comprise  entre  Rafah  et  El-Arich  était,  comme  elle  l'est 
encore  aujourd'hui,  l'unique  voie  conduisant  d'Egypte  en  Syrie;  après 
El-Arieh  les  caravanes  comme  les  troupes  armées  disposaient  de  plu- 
sieurs routes  pour  aboutir  dans  la  vallée  d'Egypte  :  d'où  la  difficulté  d'en 
défendre  l'entrée;  c'est  ce  que  comprirent  fort  bien  les  Romains  et ,  sans  dé- 
garnir la  frontière  orientale  du  Delta,  ils  pourvurent  d'une  organisation 
spéciale  le  Sahel  qui  fut,  du  coup,  entièrement  transformé.  De  nombreux 
postes  militaires  et  forteresses  furent  créés.  Jalonnés  sur  toute  l'étendue 
de  la  plaine  sur  différentes  lignes  et  à  des  intervalles  réguliers,  ils  assu- 
rèrent par  un  système  de  défense  à  peu  près  infranchissable  la  paix  à 
l'Egypte  du  côté  de  l'Asie.  Ce  nouvel  établissement  produisit,  semble-t-il, 
un  réel  effet;  mais  toutefois  il  dura  peu,  car  toutes  ces  forteresses  parais- 
sent avoir  été  abandonnées  avant  le  triomphe  du  christianisme,  c'est-à- 
dire  quelques  siècles  à  peine  après  leur  construction. 

Tous  ces  édifices  militaires,  comme  du  reste  les  édifices  civils,  sont  éle- 
vés en  briques  crues;  la  brique  cuite  est  rarement  employée  et  la  pierre 
ne  joue  qu'un  rôle  insignifiant  dans  les  constructions.  Les  briques,  mal 


'''  Daremberg  et  Sagiio,   Dictionnaire  des  Aniiquités  grecques  et  romaines,  au  mot 
Âralrum,  fig.  43i-i33. 
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préservées  par  suite  même  de  la  nature  des  matériaux  employés,  sont  par- 
fois à  peine  reconnaissables  sur  le  sol,  tant  elles  ont  souffert  des  ravages 
de  la  guerre,  du  temps,  et  peut-être  encore  plus  des  intempéries.  Pour  ces 
causes  le  plan  des  constructions  est  fort  difficile  à  lever;  seul  un  déblaie- 
ment méthodique  et  exécuté  avec  beaucoup  de  soin  sur  les  points  princi- 
paux pourrait  nous  donner  une  connaissance  à  peu  près  complète  sur  cette 
nouvelle  création  qui,  à  mon  avis,  doit  être  rapportée  à  l'empereur  Ha- 
drien ou  au  plus  tôt  au  règne  de  Trajan  son  prédécesseur  (n'  siècle  de 
J.-C.)  '•'.  C'est  l'époque  à  laquelle  peuvent  être  attribués  les  monuments  et 
objets  divers  recueillis  au  cours  de  mes  fouilles.  Fixer  la  date  qui  vit  dis- 
paraître cette  organisation  est  assez  difficile;  mais,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  je  crois  devoir  la  rapporter  antérieurement  à  la  suprématie  du 
christianisme,  c'est-à-dire  avant  l'arrivée  de  l'empereur  Théodose  fan  878). 
Parmi  les  objets  trouvés,  à  l'exception  de  deux  petites  lampes  ornées  du 
chrisme  constantinien ,  tous  sont  antérieurs  à  cette  date.  En  outre,  si 
je  n'ai  trouvé  aucun  monument  épigraphique,  les  monnaies  recueillies  en 
assez  grand  nombre  peuvent,  par  contre,  être  très  utiles  pour  limiter  les 
recherches;  ces  monnaies,  au  nombre  dune  centaine,  s'espacent  entre  le 
règne  dAntonin  (an  108)  et  celui  de  Constanlius  II  (an  36 1)'^'.  On  remar- 
quera cependant,  et  l'on  sera  peut-être  assez  surpris,  l'absence  totale  de 
monnaies  appartenant  aux  règnes  de  Trajan  et  d'Hadrien;  mais  serait- 
ce  une  preuve  suffisante  pour  faire  descendre  ces  établissements  militaires 
jusqu'au  règne  d'Antonin,  qui  n'entreprit  par  lui-même  aucune  expédition 
et  dont  les  lieutenants  ne  livrèrent  que  des  combats  défensifs '^' ? 

Ces  forteresses  ont  été  construites  sans  exception  sur  le  sommet  d'une 
dune  de  sable,  de  telle  manière  que  le  soldat  placé  au  haut  de  la  tour  de 


'"'  Nous  savons  qiie  Trajan  avait  or- 
ganisé en  106  ia  province  d'Arabie  et 
que  ressentie!  fut  exécuté  par  Hadrien; 
la  province  lui  consacra  des  médailles 
avec  la  légende  :  Reslilulori  Arabiœ.  L'em- 
pereur Dioclétien ,  d'après  Malalas,  avait 
construit  une  ligne  de  châteaux  forts  qui 
s'étendait  de  l'Egypte  à  la  Perse.  Il  est 
probable  que  ce  ne  fut  là  qu'une  remise 

Annales  du  Service,  191 5. 


en  état,  au  moins  pour  une  bonne  par- 
tie, de  la  ligne°de  défense  construite  par 
Trajan  et  Hadrien. 

'"'  Dans  le  nombre  des  monnaies  trou- 
vées je  ne  compte  naturellement  que 
celles  qui  ont  résisté  au  travail  du  déca- 
page. 

<''  DcRCY,  Histoire  des  Romains,  vol. 
V,  p.  160. 
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l'une  (Velles  pouvait  voir  et  surveiller  les  forteresses  avoisinantes  (fig.  i)'". 
Préalablement  le  sommet  de  la  dune  en  forme  de  mamelon  était  aplani; 
de  grandes  amphores,  placées  sur  certains  points,  pressées  les  unes 
contre  les  autres  et  souvent  sur  plusieurs  étages,  servaient,  à  la  façon 
de  pilotis,  à  assurer  la  stabilité  de  l'édifice  f|ui  sans  cela  n'eut  pu  tenir 
sur  un  terrain  aussi  meuble  (|uc  le  sable  (pi.  I,  n°  a).  Dans  certains  cas 
les  amphores  étaient  liées  et  enveloppées  dans  une  épaisse  et  compacte 
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Fig.  1. 

couche  de  terre  battue  ou  de  briques  crues,  avec  glacis  à  la  face  exté- 
rieure, prévenant  ainsi  les  risques  de  la  poussée  des  sables. 

Cheikh  Zouêde,  qui  a  fait  tout  particulièrement  l'objet  de  mes  recherches, 
est  l'une  de  ces  forteresses.  Le  nom  de  Cheikh  Zouède ,  appliqué  à  toute  la 
région  environnante,  est  celui  d'un  saint  musulman  très  vénéré  des  bé- 
douins et  mort,  dit-on,  de  fièvre  en  ce  lieu.  Son  mausolée  est  à  quelques 
mètres  au  nord  de  la  route  et  à  l'est  du  village.  C'est  une  construction  carrée 
de  six  mètres  de  côté  surmontée  d'une  coupole.  Il  est  construit  en  bricjues 
crues  et  moellons  mélangés.  La  porte  percée  au  centre  de  la  face  orientale 
a  son  linteau  en  marbre  blanc  portant  une  inscription  arabe  moderne 


'"'  On  peut  comparer  cette  disposition  à  celle  rapportée  par  Maqrîzî  du  Mur  de  la 
Vieille  (trad.  Bouriant,  p.  8C  et  p.  4io). 
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très  mal  gravée,  de  deux  lignes  et  demie.  A  lintérieur  il  n\  a  rien  de 
remarquable  à  signaler.  Chaque  année  à  la  fin  de  lété  ont  lieu  des  fêtes 
en  l'honneur  du  saint,  qui  durent  trois  jours  et  rassemblent  à  ce  moment 
un  grand  nombre  de  bédouins.  Selon  ce  qui  ma  été  raconté  par  les  indi- 
gènes, Zouède  était  un  compagnon  de  Mahomet '''. 

Dans  ce  territoire  de  Zouède  nous  trouvons,  à  trois  cents  mètres  à 
peine  à  louest  du  village  et  proches  de  la  Sabkbat ,  les  vestiges  de  ruines 
romaines  en  partie  couvertes  par  les  sables,  que  Ion  désigne  sous  le 
nom  de  Tell  Témilat,  Ces  ruines  ne  sont  certainement  pas  celles  d'un  camp , 
mais  bien  celles  d'une  petite  bourgade,  car  la  dune  sur  laquelle  sont 
disposées  les  constructions  est  basse,  fortement  encaissée,  par  consé- 
quent peu  propre  à  remplir  le  rôle  d'observation  que  l'on  demandait  alors 
aux  constructions  militaires.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  ruines  que  l'on 
peut  voir  plus  au  nord,  ayant  l'aspect  d'un  vaste  cône  noir  émergeant  du 
milieu  des  sables  blonds  et  dominant  tout  le  pays  environnant;  à  ces  rui- 
nes on  donne  le  nom  de  Cheikh  Zouède.  Ce  nom  est  encore  attribué  à 
un  troisième  groupe  de  ruines  situé  sur  le  rivage  de  la  mer  à  1.9 oo  mè- 
tres environ  de  ce  dernier  point  et  qui  ont  fait  l'objet  de  mes  recherches. 


'"'  Doguereau  {Journal  de  l'Expédi- 
lion  d'Egyple,  p.  i5i)  fait  un  récit  Lien 
(lifTérent  et  je  dois  dii-e  peu  vraisem- 
hlabte.  ff  Après  quatre  ou  cinq  lieues 
(le  marche  (d'El-Arich)  nous  arrivâmes 
dans  un  fond  que  nous  jugeâmes  bientôt 
être  une  habitation  d'Arabes.  Il  y  avait 
une  maison  de  santon;  nous  le  trou- 
vâmes mort  dedans,  probaijlement  de 
vieillesse  et  de  peur  à  Tapproclie  des 
Français.  1  Le  Journal  de  Detroye  (dans 
La  JoxQuii-RE.  ibid.,  I\,  p.  ai 3,  note  a) 
ne  conGrme  nidlement  ce  récit.  Les  Jour- 
naux de  Detroye  (dans  La  Jonquière, 
IV,  p.  a  1 3  note  a)  et  Doguereau  donnent 
fautivement  la  distance  de  quatre  à  cinq 
lieues  entre  El-Arieh  et  le  Cheikh.  L'er- 
reur a  été  rectiûée  sur  la  carte  de  l'Expé- 
dition, qui  donne  exactement  la  situa- 


tion et  au  lieu  le  nom  de  Zatvi,  sans  toute- 
fois mentionner  les  ruines  antiques.  Les 
auteurs  anciens  n'ont  laissé  aucun  ren- 
seignement sur  toute  cette  région;  ce- 
pendant, dans  un  Itinéraire  postal  de 
Masr  (Le  Caire)  à  Gaza  (E.  Qcatremère, 
Histoire  des  Mamlouhs,  !i'  partie,  p.  91, 
note)  on  trouve  après  El-Ai-ich  la  men- 
tion des  stations  de  Kharroubah  (nom 
(pii  existe  encore  aujoiu-d'hui),  Zakah  (or- 
thographié *ïxUl)  et  Rafah.  Ce  Zakah 
conviendrait  fort  bien  à  la  situation  de 
Cheikh  Zouède .  dont  la  position  est  à  mi- 
distance  de  Kharroubah  et  Rafah;  mais 
Edrisi  (trad.  Jaubert,  p.  3ûo)  rapporte 
que  Zakah,  cpi'il  écrit  ^y  est  la  même 
chose  que  Rafah  i^.  Il  est  vrai  qu'ainsi 
orthographiés  les  deux  noms  ne  diffèrent 
que  par  la  ponctuation. 
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Pour  les  distinguer,  je  leur  attribue  sur  ma  carie  les  lettres  A  et  B.  En- 
fin, non  loin  de  là  et  à  l'est,  une  quatrième  ruine,  restes  probables  d'un 
petit  fortin,  se  voit  à  la  limite  des  dunes  qui  ont  vue  du  côté  de  la  mer. 
Cette  ruine  est  à  moitié  ensevelie  dans  le  sable  et  distante  de  900  mètres 
environ;  on  la  nomme  Tell  Abou-Ghanem.  Le  tell  B  occupe  l'emplacement 
d'un  poste  assez  important  qu'il  serait  certainement  intéressant  d'étudier. 
Sa  position  élevée  est  parfaitement  choisie.  De  son  point  culminant,  encore 
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Fig.   2. 

que  les  tours  soient  entièrement  démolies,  on  domine  toute  la  plaine  envi- 
ronnante. Très  au  loin  vers  l'est  on  peut  parcourir  de  l'œil  le  littoral 
méditerranéen  jusqu'à  Rafali;  et  vers  l'occident,  à  plus  de  trente  kilomè- 
tres, dans  les  lointains  brumeux  on  distingue  parfaitement  par  un  temps 
clair  la  très  grande  palmeraie  d'El-Arich.  Vers  l'intérieur  des  terres  la  situa- 
tion n'est  pas  tout  à  fait  semblable;  les  accidents  divers  du  terrain  ne  per- 
mettaient pas  d'exercer  aussi  loin  la  surveillance,  uiais  en  multipliant  les 
postes  d'observation  les  Romains  rachetèrent  amplement  ce  défaut.  Les 
constructions  de  cet  édifice  sont  marquées  nettement  sur  le  sol  et  les  mu- 
railles paraissent  mieux  conservées  que  celles  du  tell  A.  Le  plan  serait 
facile  à  suivre  et  la  fouille  probablement  fructueuse. 

Le  tell  A'",  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport,  n'offrait  pas  les  mêmes  faci- 
lités de  travail  (pi.  I,  n°  1,  et  fig.  a);  il  est  certainement  le  plus  important 


'■'  Un  bédouin  m'a  dit  que  l'on  dési- 
gnait encore  ces  ruines  sous  le  nom  de  teil 
el-Mahaiifu^^\jJ,\;'je  ne  donne  cette  nou- 


veile  désignation  que  sous  toute  réserve  ; 
elle  est  peu  connue  des  gens  du  pays  et  je 
n'ai  pu  par  ce  fait  en  contrôler  l'exactitude. 
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et  aussi  ie  plus  intéressant  de  la  région.  C'est  à  peine  si  quelques  habi- 
tations se  dessinaient  en  plan  sur  le  sol;  aucun  mur  n'était  apparent  et  le 
plus  souvent,  principalement  dans  les  parties  hautes,  les  murailles  écrou- 
lées, les  briques  mouillées  ensuite  diluées  par  les  pluies,  se  sont  peu  à  peu 
transformées  en  une  épaisse  couche  de  boue  noire,  consistante  et  difficile 
à  pénétrer  à  la  pioche. 

Les  ruines,  assises  sur  une  petite  dune  de  sable  élevée  d'une  quin- 
zaine de  mètres  au  maximum,  se  développent  parallèlement  à  la  mer,  de 
l'ouest  à  l'est.  Les  fouilles,  qui  ont  duré  deux  mois  entiers,  ont  eu  pour 
résultat  la  découverte  de  la  forteresse,  de  thermes,  d'un  petit  éditice  que 
je  n'ai  pu  identifier,  et ,  en  dernier  lieu ,  de  la  nécropole.  Plus  rien  ne  sub- 
siste du  sanctuaire ,  ou  du  moins  dans  l'état  lamentable  où  ont  été  laissées 
les  constructions  je  n'ai  pu  en  constater  l'emplacement;  s'il  est  permis 
de  supposer  (ju'il  occupait  une  place  dans  la  forteresse,  aucune  trouvaille 
cependant  n'a  pu  confirmer  celle  supposition.  N'ayant  trouvé  aucune  trace 
de  l'enceinte,  il  y  a  lieu  de  supposer  que  la  \i\\e  était  ouverte,  les  habi- 
tants se  réfugiant  à  1  intérieur  de  la  forteresse  dans  ies  cas  de  danger. 
Dans  mes  recherches  il  y  a  beaucoup  d'autres  constructions  qui  ont  été 
déblayées;  quelques-unes  mont  paru  appartenir  à  des  magasins ,  mais  à 
vrai  dire  la  destination  en  demeure  inconnue. 

IL  La  forteresse.  —  Elle  élail  établie  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
dune,  à  son  extrémité  nord-ouest,  à  dix  ou  douze  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  C'est  à  peine  si  on  peut  aujourd'hui  en  saisir  les  contours  ou 
même  en  étudier  la  terrasse  sur  laquelle  elle  reposait.  Les  murs  sont  en- 
tièrement détruits  jusqu'à  la  base;  quelquefois  même  la  couche  de  terre 
battue  qui  formait  cette  terrasse  a  été  emportée,  ne  laissant  plus  c^u'un  trou 
béant,  rempli  peu  à  peu  par  le  sable  apporté  par  les  vents.  Aussi  ie  plan 
n'a  pas  été  toujours  facile  à  exécuter;  il  présente  bien  des  lacunes  que 
malheureusement  il  sera  impossible  de  combler  ffig.  3).  La  forteresse  était 
probablement  entourée  dune  forte  muraille  qu'il  faut  reconnaître  peut-être 
dans  ce  débris  situé  du  côté  nord,  et  se  poursuivait  sur  les  autres  faces  est  et 
sud.  La  face  occidentale  était  défendue  par  un  épais  glacis  en  terre  battue  et 
à  pente  raide.  La  forteresse  était  évidemment  rectangulaire,  peut-être  sans 
tours  ou  seulement  avec  un  donjon.  J'ai  déjà  dit  que  je  nai  trouvé  aucune 
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trace  du  sanctuaire,  qui  était  sans  doute  enfermé  dans  son  enceinte;  je  nai 
nu  davantage  déterminer  raft'ectatlon  des  salles  déblayées.  Aussi  l'intérêt 
de  la  fouille  prali([uée  en  ce  lieu  est  tout  dans  la  découverte  d'une  superbe 
mosaïque,  de  statues  ou  de  débris  de  statues  qui  ont  échappé  miraculeu- 
sement au  pillage.  L'étude  du  terrain  ainsi  que  la  fouille  ont  montré  que 
plusieurs  autres  salles  de  cette  forteresse  étaient  ornées  de  pavements  en 
mosaïques,  la  plupart  coloriées.  Les  débris  de  l'une  d'elles,  coloriées,  ont 
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Fig.  3. 


été  recueillis  au  point  x.  11  semble  qu'elle  ait  été  coupée  eu  morceaux 
puis  transportée  vers  la  mer.  Sur  le  sol  on  pouvait  en  suivre  les  traces  à 
plus  de  vingt  mètres  de  distance.  Dans  la  région  y  le  sol  était  jonché  égale- 
ment de  petits  cubes  de  mosaïques,  de  couleur  blanche  seulement.  Enfin 
une  troisième  a  été  trouvée  dans  la  salle  a.  Celle-ci  est  intéressante  à  plu- 
sieurs points  de  vue;  d'abord  elle  nous  est  parvenue  absolument  intacte, 
fait  assez  rare  étant  donné  ses  dimensions;  ensuite  elle  présente  une  série 
de  quatre  tableaux,  dont  trois  superposés  :  l'un  de  ces  tableaux  me  semble 
nouveau  comme  sujet  ou  du  moins  je  n'en  connais  aucun  autre  exem- 
ple; le  quatrième  tableau  est  rejeté  à  droite  et  au  bas  des  trois  autres 
(C  du  plan  de  la  fig.  /j);  le  reste  de  la  salle  était  entièrement  couvert  par 
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une  mosaïque  blanche  (fig.  ^i).  Celle  mosaïque  n'était  protégée  que  par 
quelques  centimètres  de  sable,  o  m.  3o  cent,  environ  dans  les  parties  les 
plus  épaisses;  c'est  un  hasard  bien  étrange  et  heureux  à  la  fois  qu'elle 
ait  échappé  à  l'œil  exercé  et  fureteur  des  bédouins,  ou  même  qu'elle 
n'ait  pas  été  mise  à  découvert  par  les  vents  fréquents  qui  régnent  sur  le 
bord  de  la  mer. 

La  salle  qui  renfermait  cette  mosaïque  est  placée  sur  la  partie  la  plus  haute 
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de  la  colline  de  sable  (pi.  II);  rectangulaire,  elle  mesure  7  m.  3 5  cent. 
de  longueur  et  6  m.  60  cent,  de  largeur.  On  y  pénétrait  par  trois  portes, 
dont  deux,  a  et  b,  aux  seuils  de  marbre,  étaient  percées  dans  la  paroi  esl. 
La  porte  h  donnait  accès  dans  une  petite  chambre  de  3  m.  3o  cent,  de 
côté,  dépendante  de  la  précédente  et  qui  paraît  avoir  servi  de  vestibule  à 
notre  salle;  elle  était  pavée  d'une  mosaïque  blanche  (pi.  II,  fig.  1,  à  gau- 
che). La  porte  a  conduisait  également  dans  une  autre  chambre  qui  a  été 
entièrement  détruite.  La  porte  c,  percée  à  l'extrémité  de  la  paroi  nord, 
avait  un  seuil  en  beau  porphyre  rouge.  Sur  cette  face  comme  sur  la  lace 
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opposée  les  constructions  attenantes  ont  été  complètement  ravagées;  le  sol 
des  chambres  ainsi  que  les  fondations  des  murailles  n'ont  pas  échappé  à  la 
destruction.  Je  n'ai  relevé  aucune  ouverture  à  la  paroi  sud,  pas  plus  du 
reste  sur  la  face  ouest  dont  la  muraille  reposait  sur  le  glacis  en  terre 
battue  qui  servait  à  défendre  la  forteresse  de  ce  côté  (fig.  h). 

L'affectation  de  cette  salle,  qui  appartenait  incontestablement  à  la  forte- 
resse, peut-être  au  temple,  n'est  pas  absolument  fixée.  Le  sol  était  entiè- 
rement paré  d'une  mosaïque;  la  moitié  en\nron  était  blanche  et  sans 
dessin.  L'autre  partie,  au  contraire,  établie  sur  le  côté  est,  offrait  une  déco- 
ration particulièrement  riche.  Elle  se  divise  elle-même  en  deux  parties 
distinctes  et  d'intérêt  inégal. 

L'une,  C,  comme  rejetée  au  bas  et  à  droite  de  B,  est  caractérisée  par 
un  décor  purement  ornemental  emprunté  à  celui  de  la  tapisserie.  Les 
combinaisons  géométriques  très  élégantes,  les  couleurs  riches  et  variées 
attestent  une  forte  influence  orientale.  Elle  mesure  en  hauteur  i  m.  72 
cent,  et  en  largeur  1  m.  65  cent. 

La  seconde,  B,  est  de  beaucoup  la  plus  importante,  non  seulement  par 
SCS  dimensions,  4  m.  76  cent,  x  3  mètres,  mais  encore  par  les  sujets  variés 
qui  la  composent  (pi.  II  et  fig.  5).  Trois  tableaux  superposés  sont  enfer- 
més dans  un  cadre  unique  dans  lequel  se  développe  entrelacée  une  double 
corde  sertie  de  noir,  l'une  rouge,  l'autre  bleue.  Chacun  des  tableaux  est 
lui-même  entouré  d'un  filet  noir  de  deux  rangs  de  cubes.  Des  inscriptions 
grecques,  en  vers,  dont  l'une  forme  à  elle  seule  un  tableau,  sont  dans  une 
certaine  mesure  le  commentaire  des  représentations  qu'elles  accom- 
pagnent. 

Dans  cette  mosaïque  l'on  ressent  naturellement  la  même  hâte  que  l'on  a 
mise  à  élever  les  édifices.  L'œuvre,  dans  la  composition  et  dans  l'ordon- 
nance des  scènes,  est  en  général  excellente,  parce  qu'elle  est  la  reproduction 
probable  d'iui  modèle  ancien  exécuté  par  des  artisans  peu  habiles,  connais- 
sant mal  le  métier.  Les  défauts  se  révèlent  surtout  dans  l'exécution ,  qui 
est  lâchée  et  médiocre,  et  dans  la  plupart  des  figures  qui  sont  hors  de  pro- 
portions; les  attitudes  également  sont  froides,  sèches  et  sans  grâce.  Tou- 
tefois, à  distance,  ces  défauts  disparaissent  sensiblement;  les  regards  sont 
fort  agréablement  attirés  par  la  belle  disposition  des  scènes  et  le  charme 
du  coloris.  L'ensemble  est  imposant  et  d'un  effet  saisissant. 


Fig.  5. 
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Le  premier  tableau  montre  la  légende  de  Phèdre  et  d'Hippolyte  (pi.  III). 
Phèdre  *EAPA  est  assise  sous  un  édicule  à  fronton  triangulaire,  supporté 
par  deux  colonnes.  La  tète  tournée  au  dehors,  elle  suit  des  yeux  Hippolyte 
innOAYTOC,  armé  d'une  lance;  il  reçoit  une  lettre  de  Phèdre  que  lui 
remet  la  nourrice  TPOOOC;  un  chien  saute  au-devant  d'Hippolyte;  au- 
dessus  de  la  nourrice  plane  Eros  EPCJC  indiquant  du  doigt  Hippolyte  à  la 
nourrice;  à  droite,  deux  chasseurs  KYNATOI,  dont  l'un,  portant  un  hou- 
clier,  tient  par  la  bride  le  cheval  d'Hippolyte.  Des  arbres  dans  le  champ 
de  la  composition  indiquent  que  la  scène  se  passe  dans  une  forêt'*'. 

Au-dessus  du  tableau,  dans  un  cartouche  que  supportent  deux  amours, 
est  l'inscription  suivante  : 

NAOIC  NeCTOPA  TON   <t>IAOKAAON    KTICTHN. 

Au-dessous  du  tableau,  une  autre  inscription,  en  (|uatre  vers,  tracée  sur 
deux  lignes,  louant  l'art  du  mosaïste  : 

(i)  AEYPÏ  AE  TAC  XAPITAC  XAIPCJN  OJAEAC  TINA!  HMIN  TEX- 
NHTAIC  VH<l>OIC   EMBAAE  PHIAI^ENH 

(a)  TON  «eONON  EKMECCOY  KAI  OMMATA  BACKANIHC  THC  ÏAA- 
PHC  TEXNHC  nOAAAKIC   EY5AMEN0C. 

Le  tableau  suivant,  placé  immédiatemiuil  au-dessous  de  l'inscription, 
représente  les  mystères  de  Dionysos  AIONYCOC  TEAETH,  ainsi  que  nous 
l'apprend  l'inscription  écrite  de  chaque  côté  de  la  tête  du  dieu  (pi.  IV). 
Celui-ci,  couronné  de  lierre,  le  thyrse  dans  ia  main  gauche,  est  assis  sur 
son  char.  Il  est  vêtu  de  i'himation  jeté  sur  l'épaule  gauche  et  de  la  tunique 
visible  en  dessous;  de  la  main  droite  il  tient  un  lécythe  dont  il  verse  le 
contenu  à  terre.  Au  char  conduit  par  Eros  EPWC»  le  fouet  à  la  main, 
sont  attelés  un  centaure  et  une  ccntauresse  jouant  l'un  de  l'aulos,  l'autre 
de  la  lyre;  derrière  le  char  sont  un  pampre  de  vigne  et  une  panthère  cou- 
rant. Le  dieu  est  précédé  de  son  cortège.  C'est  d'abord  un  silène  monté 


'''  On  peut  comparer  avantageuse-  où  les  groupes  de  ia  même  scène  sont 
ment  ce  tableau  avec  le  bas-relief  d'un  disposés  d'une  façon  analogue  (Dordy, 
sarcophage  du  Musée  de  Latran,  à  Rome,         Histoire  des  Grecs,  I,  p.  8(j). 
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sur  son  àiie;  il  porte  sur  l'épaule  gauche  une  besace  et  de  la  main  droite 
une  coupe.  Viennent  ensuite  un  satyre  avec  une  peau  de  panthère  attachée 
à  la  ceinture  et  une  ménade,  tous  les  deux  dansant  CKIPTOC  en  s'accom- 
pagnant  de  crotales  et  de  castagnettes.  La  scène  se  continue  dans  une 
deuxième  zone;  Ton  voit  tout  d'abord  Héraclès  HPAKAHZ,  sa  massue  à  la 
main,  alourdi  par  l'ivresse;  il  est  soutenu  par  un  satyre  armé  du  pedum 
qu'il  brandit  en  l'air'".  Derrière  Héraclès  figure  un  canthare  et  devant  lui 
une  panthère  qui,  les  deux  pattes  de  devant  posées  sur  un  deuxième  can- 
thare, la  tète  retournée,  grinçant  des  dents,  paraît  fort  intéressée  par  cet 
épisode.  Ensuite  vient  le  dieu  Pan,  aux  pieds  de  chèvre,  une  grappe  de 
raisin  dans  la  main  droite  et  le  crotale  dans  la  gauche;  devant  le  dieu 
et  dans  le  champ  du  tableau  figurent  la  syrinx  et  le  crotale.  Après  figure 
un  jeune  satyre,  a^ec  sa  peau  de  panthère  passée  sur  fépaulc  gauche;  il 
porte  dans  la  main  droite  le  pedum  et  souffle  dans  une  trompe.  Enfin, 
pour  terminer  cette  scène,  l'artiste  a  figuré  une  bacchante,  vêtue  d'une 
tunique  s^^ple  et  légère,  le  thyrse  dans  la  main  droite  et  le  tympanon 
dans  la  gauche;  une  guirlande  de  bacchante  est  placée  devant  elle. 

Le  troisième  tableau  (pi.  V),  qui  occupe  le  bas  de  la  mosaïque,  moins 
important  que  les  précédents,  offre  cependant  plus  d'un  intérêt.  Autour 
d'un  cartouche  rectangulaire,  dans  lequel  est  une  longue  inscription  grec- 
que, se  développe  en  haut  et  en  bas  une  zone  d'oiseaux;  ceux-ci  sont 
disposés  les  uns  derrière  les  autres  et  se  dirigent  vers  la  gauche.  Une  cor- 
beille, une  grenade,  un  roseau  fleuri  et  diverses  autres  plantes  remplis- 
sent les  angles  ou  le  champ  non  employé.  Les  figures  sont  bien  dessinées, 
les  caractères  généraux  et  particuliers  de  chacun  de  ces  volatiles  sont  bien 
rendus  et  je  crois  qu'en  général  il  serait  facile  de  faire  les  identifications 
des  espèces  représentées.  Les  attitudes  sont  simples  et  naturelles;  elles 
rappellent  dans  une  certaine  mesure  les  reproductions  analogues  que  l'on 
rencontre  sur  les  parois  de  murailles  des  vieilles  tombes  égyptiennes  et 
qui  se  poursuivront  à  travers  les  œuvres  coptes. 


'"'  On  retrouve  celle  même  partie  de  lène  ivre.  Ne  pourrail-ori  y  voir,  comme 

scène  dans  un  sarcophage  découvert  près  sur  notre  mosaïque,  la  ligm-e  d'Héra- 

de  Rome  et  que  l'on  interprète  gêné-  clés?  (cf.  Dcruv,  Ilixtoirp  des  Grecs,  I, 

ralement  comme  la  représentation  de  Si-  p.  750-751). 
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L'inscription,  de  quatre  lignes,  est  encore  un  éloge  enthousiaste  en 
faveur  du  mosaïste  auquel  l'aulcur  de  ces  vers  rend  hommage.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 

EIME  0IAEI   CGJN  0PCOnE  XAIPOJN   EHIBAINE  MEAAGPOJN 
VYXHN   TEPnOMENOC  TEXNHMA   CINOICIN   noeHMIN 
nEHAON    IMEPO   EN   TA  XAPITWN   KYHPIC  YOANEN 
AERTAAE  H  VHOIAI  XAPIN  AEN   EÔHKA  TO  nOAAHN. 

Pour  l'étude  paléographique  de  ces  petits  textes,  il  sera  utile  de  se 
reporter  aux  planches,  qui  donnent  les  diverses  formes  des  lettres  mieux 
que  ne  sauraient  le  faire  les  caractères  typographiques. 

Pendant  le  déblaiement  de  cette  salle  il  n'a  été  trouvé  dans  le  sable 
qu'une  petite  lampe  chrétienne,  en  terre  rouge,  décorée  à  sa  face  supé- 
rieure du  chrisme  constantinien ,  et  deux  petites  palettes  en  schiste  à 
broyer  les  couleurs;  l'une  mesure  o  m.  iio  mill.  x  o  m.  070  mill.  et 
l'autre  0  m.  122  mill.  x  0  m.  080  mill. 

La  petite  chambre  contiguë  b  (fig.  3)  a  fourni  un  fragment  d'une 
lampe  en  terre  rouge  sur  lequel  figure  en  relief  et  entre  les  deux  trous 
d'évents,  Zeus-Sérapis,  vu  de  profil;  la  tête  radiée  est  surmontée  du 
calathos,  un  petit  vase  de  couleur  grise,  à  la  panse  renflée,  au  col  allongé 
avec  ouverture  évasée  et  au  fond  plat.  Hauteur  0  m.  012  mill.,  diamètre 
le  plus  large,  0  m.  080  mill. 

Ces  divers  documents  sont  d'un  intérêt  médiocre,  mais  j'ai  été  plus  heu- 
reux tout  près  de  là,  au  point  marqué  d  sur  le  plan  (fig.  3),  et  sur 
un  espace  relativement  restreint  j'ai  trouvé  une  série  de  monuments,  par- 
mi lesquels  un  certain  nombre  de  morceaux  de  statues  de  marbre,  mal- 
heureusement brisées,  voire  même  mutilées;  la  conservation  générale  en 
est  excellente.  La  plupart  de  ces  débris,  qui  ont  pu  être  réunis  et  assem- 
blés, offrent  un  certain  intérêt  artistique. 

Les  pièces  les  plus  importantes  sont  deux  statues  d'Aphrodite  en  marbre 
blanc  (pi.  VI  et  VII).  Recueillies  en  plusieurs  morceaux,  elles  ont  pu 
fort  heureusement  être  reconstituées  à  peu  près  entièrement.  La  pose  des 
deux  statues  est  la  même  mais  les  mouvements  sont  contraires,  c'est-à-dire 
que  les  mouvements  qui  sont  à  droite  dans  l'une  des  statues  se  montrent 
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à  gauche  dans  i'autre.  Toutes  les  deux  sont  des  descendantes  de  la  Vénus 
de  Praxitèle  arrangées  au  goût  romain  et  reproduites  par  un  artiste  assez 
médiocre.  En  effet,  si  Tensemble  delà  figure  est  harmonieux  et  les  mou- 
vements du  corps  souples  et  expressifs,  les  détails  au  contraire  révèlent 
une  exécution  maladroite  :  les  contours  en  sont  mous;  certaines  par- 
ties, comme  les  attaches  des  membres,  sont  lourdes:  d'autres  hors  de 
proportions;  d'autres  enfin,  comme  le  dos,  sont  à  peine  ébauchées;  et 
ce  qui  est  plus  grave  encore,  c'est  de  constater  dans  ces  deux  statues 
une  ignorance  absolue  de  l'anatomie  humaine  chez  le  sculpteur.  L'œuvre 
—  les  deux  statues  sont  peut-être  de  la  même  main  —  est  le  produit 
d'un  artisan,  habile  il  est  vrai,  qui  a  reproduit  un  modèle  très  répandu 
à  cette  époque.  Les  deux  statues  sont  debout,  elles  mesurent  l'une  i  m. 
08  cent,  de  hauteur,  l'autre  0  m.  66  cent,  seulement.  Le  corps  est  nu 
jusquà  la  hauteur  des  hanches;  ia  tête,  légèrement  relevée,  regarde  à 
droite  dans  les  deux  cas;  la  partie  inférieure  s'enveloppe  dans  une  dra- 
perie qui  laisse  à  nu  l'une  des  jambes;  l'une  des  mains  retient  ia  draperie 
fixée  sur  les  hanches  en  l'empêchant  de  glisser  et  de  dévoiler  le  sexe; 
l'autre  bras  est  replié  sur  la  poitrine,  la  main  appuyée  légèrement  sur  le 
sein;  une  des  jambes  fléchit  légèrement;  un  dauphin,  le  corps  redressé, 
est  figuré  sur  le  côté.  Les  têtes  ont  été  volontairement  martelées;  le  dos 
est  traité  fort  simplement,  comme  si  ia  statue  ne  devait  être  vue  que  de 
face.  Dans  la  grande  statue  il  manque  une  partie  du  bas  de  la  figure, 
l'avant-bras  avec  la  main  droite,  un  morceau  de  la  main  gauche,  ainsi  que 
la  queue  du  dauphin.  Dans  la  petite  nous  n'avons  à  déplorer  que  la  perte 
de  quelques  fragments  du  sein  droit,  les  doigts  de  la  main  gauche  et 
quelques  morceaux  des  doigts  du  pied  droit  et  du  bas  de  la  draperie. 

Au  même  lieu  ont  été  trouvés  : 

1°  Torse  de  femme  (probablement  d'Aphrodite),  en  marbre  blanc 
(pi.  VllI,  3).  Hauteur  0  m.  2  1  cent.  Sur  chacune  des  épaules  on  voit  en- 
core l'extrémité  d'une  mèche  de  la  chevelure.  Sur  le  sein  gauche  une  mar- 
que de  cassure,  peut-être  celle  des  doigts  de  la  déesse.  Vers  le  milieu  du 
bras  droit  venait  s'appuyer  quelque  chose  que  je  n'ai  pu  déterminer.  Le 
sein  sur  lequel  reposait  la  main  est  à  peine  ébauché.  L'ensemble  de  ce 
morceau  de  sculpture  est  fort  bien  traité  et  la  facture  en  est  meilleure  que 
celle  des  statues  précédentes. 
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9°  Fragment  de  socle  dune  statue  d'enfant;  il  ne  reste  que  les  pieds  et 
une  partie  de  la  jambe  gauche  (pi.  IX,  i).  Marbre  blanc;  haut,  o  m.  ij  cent. 
A  gauche  de  l'enfant  était  une  autre  figure,  peut-être  un  quadrupède  ou 
un  oiseau,  emporté  par  la  cassure,  qui  a  détruit  encore  l'autre  partie  de  la 
base'''.  Le  modelé  de  la  jambe  est  fort  bien  traité  et  l'exécution  en  est  excel- 
lente. Sur  la  face  antérieure  était  une  inscription  de  deux  lignes  dont  il  ne 
reste  que  le  début  : 


APICTCJNA..  . 

BeAHccreoA. 


A  la  première  ligne  le  second  A  est  brisé  à  moitié,  mais  n'est  pas 
douteux. 

3°  Tête  de  femme  (pi.  IX,  /i).  Marbre  blanc;  haut,  o  m.  067  mill.  Cette 
petite  tète  d'un  très  bel  ovale,  pas  trop  accentué,  est  admirable  d'exécution  ; 
elle  rappelle  les  belles  œuvres  grecques  du  i\'  siècle  dont  elle  semble  la  copie. 

Moins  parfaites  sont  les  deux  autres  petites  têtes  provenant  également 
de  la  même  fouille.  L'une  d'elles  surtout  (pi.  IX,  5),  avec  sa  chevelure 
bouclée  cachant  les  oreilles,  se  rapproche  bien  davantage  des  produits  de 
l'art  romain,  du  portrait  par  exemple.  L'autre  rappelle  par  la  coifl'ure  et 
même  la  physionomie  de  la  face  le  portrait  de  l'impératrice  Sabina ,  femme 
d'Hadrien,  qui  est  conservé  au  Musée  des  Thermes  à  Rome  (pi.  LX,  6). 

Je  signalerai  en  dernier  lieu  un  fragment  de  bas-relief  en  marbre 
blanc  (haut,  o  m.  3i5  mil!.),  dont  nous  ne  possédons  que  le  bas  de  la 
partie  gauche.  On  y  voit  représenté,  à  gauche,  Pan,  jouant  de  la  syrinx, 
nu  et  vu  de  face.  Les  jambes  à  pieds  de  chèvre  sont  croisées  les  unes  sur 
les  autres;  sur  le  bras  gauche  il  porte  une  peau  d'animal  et  son  bâton 
pastoral;  la  tête  manque.  Près  de  lui,  à  gauche,  est  une  nymphe,  le 
corps  légèrement  tourné  vers  le  dieu  :  elle  est  représentée  dans  l'attitude 
de  la  danse;  le  pied  droit,  (|ui  louche  de  sa  pointe  le  sol,  supporte  tout 
le  poids  du  corps;  la  jambe  gauche  légèrement  pliée  est  rejetée  en  ar- 
rière. La  déesse  est  vêtue  d'une  longue  tunique  flottante  agrafée  sur  les 
deux  épaules,  une  ceinture  passe  au-dessous  des  seins;  sa  main  droite  est 
appuyée  sur  le  bras  gauche  de  Pan.  La  tête  de  la  nymphe  est  mutilée  et  le 
bras  gauche  qui  s'écartait  du  corps  est  perdu  dans  la  cassure  (pi.  VIII,  1). 

•''  On  peut  penser  à  une  représentation  du  dieu  Aristée  adolescent. 
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III.  Les  Thermes.  —  Ceux-ci  s'élevaient  à  l'extrémité  nord-est  de  la 
ville  et  près  du  rivage  de  la  mer  (fig.  6).  Une  mosaïque  découverte  sur 
les  lieux  et  portant  l'inscription  grecque  KaXws  Xou»;'"'  nous  apprend  qu'ils 
étaient  publics.  J'ai  pu  constater  que  ces  bains,  qui  à  l'origine  étaient 
luxueusement  décorés,  ont  été  remaniés  à  diverses  reprises  à  une  épo- 


Fig.  6. 

que  indéterminée  et  leurs  dimensions  réduites  chaque  fois.  L'édifice,  qui 
avait  déjà  beaucoup  soufi'ert  par  ces  diverses  transformations,  ne  fut  pas 
davantage  épargné  par  la  suite.  Tous  les  matériaux  utilisables  avaient  été 
arrachés  et  emportés,  de  telle  sorte  qu'il  ne  restait  que  peu  de  chose  de 
cette  construction  lors  de  mon  arrivée.  C'est  miracle  que  des  restes  du 
pavement  en  mosaïque  soient  arrivés  jusqu'à  nous,  car  les  destructeurs  ont 
non  seulement  enlevé  les  dallages,  mais  ont  encore  détruit  entièrement 


I  '■'  C'est  une  annonce  de  bienvenue        (r.\lgérie  et  trouvée  également  dans  des 

qui  correspond   exactement  au   :   Bene        bains  (Tisell,  Les  monuiiienis  antiques  de 
laves.'  trBon  bain!-?  lu  sur  une  mosajfque        t'Algéne,  vol.  I,  p.  -iSi). 
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les  hypocaustes,  la  canalisation  et  les  conduites  d'eau,  dont  je  nai  re- 
trouvé qu'une  seule  trace  en  /  du  plan.  Malgré  cet  état  de  délabrement 
où  il  a  été  laissé,  on  peut  cependant  reconnaître  facilement  les  princi- 
pales parties  qui  composaient  l'établissement.  L'entrée  demeure  inconnue; 
cependant  il  est  probable  qu'elle  se  trouvait  du  côté  de  la  façade  qui 
avait  vue  sur  la  mer  ou  tout  proche,  sur  l'une  des  parois  est  ou  ouest, 
V  étant  certainement  h.  vestibule.  La  salle  F  représente  les  restes  dnjrigi- 
damm  orné  de  mosaïques,  dessins  géométriques  en  noir  sur  fond  blanc, 
parmi  lesquelles  se  trouvait  la  mosaïque  à  inscription  signalée  plus  baut  : 

KAA 
WCA 
OYH. 

La  disposition  de  ces  dessins  est  sans  ordre  apparent;  ils  sont  même 
parfois  placés  de  travers;  certaines  parties  brisées  ont  été  remplacées  par 
des  dalles  de  calcaire  blanc  et  quelquefois  de  terre  cuite.  Je  croirais  volon- 
tiers que  cette  mosaïque,  prise  dans  une  autre  salle  ou  un  autre  édifice,  a 
été  transportée  par  fragments,  puis  de  nouveau  rassemblée  sans  disposition 
spéciale,  en  remplacement  d'une  mosaïque  plus  ancienne,  beaucoup  plus 
riche,  composée  d'ornements  géométriques  de  couleurs;  à  cette  première 
mosaïque  appartiendrait ,  je  crois ,  le  beau  morceau  et  le  seul  que  j'ai  trouvé 
en  c,  décorant  l'angle  d'une  salle  qui  devait  dépendre  autrefois  du  vesti- 
bule V;  ce  fragment  mesure  i  m.  3o  x  i  mètre. 

Le  système  employé  dans  la  construction  des  murailles  a  été  celui  de  la 
maçonnerie  sans  compression ,  c'est-à-dire  de  murs  à  parements  de  briques 
cuites,  quelquefois  en  pierres  de  taille,  chargés  à  l'intérieur  de  mortier 
mêlé  à  des  éclats  de  pierre,  briques,  tessons  de  poteries,  voire  de  sable 
pour  remplir  les  vides  laissés  par  cet  amas  de  matériaux  entassés  (fig.  7). 
A  l'extérieur  les  murailles,  fréquemment  remaniées,  ne  portaient  plus  que 
des  revêtements  au  plâtre,  avec  parfois  un  enduit  rouge  à  la  détrempe; 
cependant  à  la  suite  de  cjuelques  observations  je  crois  pouvoir  affirmer  que 
ces  parois,  au  moins  pour  les  soubassements,  avaient  un  revêtement  de 
marbre  polychrome;  la  peinture,  par  conséquent,  n'aurait  été  que  la 
deuxième  étape  de  cette  ornementation.  Les  murs  ne  s'élevaient  pas  à  plus 
d'un  mètre  au-dessus  du  sol. 
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Le  vestibule  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  n'a  plus  qu'un  pavage  grossier 
en  mosaïque  blanche.  De  cette  salle  on  accédait  dans  lejrigtclariiim  F  par 
un  portique  dont  il  ne  reste  plus  que  les  bases  carrées  de  deux  colonnes. 
Dans  le  frigidarium  j'ai  trouvé  debout,  comme  en  place,  le  tambour  infé- 
rieur d'une  colonne  avec  sa  base  à  plan  carré  b.  Je  suppose  que  c'est  par 
pur  hasard  que  ce  fragment  architectural  a  été  trouvé  dans  cette  position , 


pig.  7. 

car  il  reposait  directement  sur  le  dallage;  à  mon  avis,  comme  pour  les 
autres  fragments  de  colonnes  couchés  et  réunis  ensemble  en  d  sur  le  plan, 
il  appartenait  à  une  colonnade  qui  paraît  avoir  existé  dans  une  partie  de 
la  construction  détruite.  Le  fond  de  la  salle  est  occupé  par  deux  piscines 
rectangulaires,  B,  dont  le  fond  est  garni  de  plaques  de  marbre  blanc. 
Toute  cette  partie  des  thermes  ayant  subi  de  fortes  modifications,  la  des- 
tination de  la  salle  A  demeure  incertaine  ;  peut-être  servait-elle  de  vestiaire. 
Il  faut  reconnaître  dans  T  le  lepidamim,  placé,  comme  il  convient,  entre 
le  frigidanum  et  le  caldarium,  où  l'on  entretenait  une  chaleur  douce  et 
modérée.  Il  y  avait  deux  caldaria,  CC,  de  chaque  côté  du  sudatorium  S; 
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seul  le  cahlarium  droit  comporte  une  baignoire  maçonnée,  demi-circu- 
laire avec  un  fond  en  mosaïque  blanche  et  une  piscine  rectangulaire. 
Autour  de  la  salle  du  sudatorium  et  sur  certaines  parties  du  caldarium,  on 
remarque  les  restes  de  conduites  en  terre  cuite  verticales,  avec  ouvertures 
latérales,  qui  servaient  à  répandre  l'air  chaud  dans  cette  partie  du  bain 

(fig.  8).  J'ai  déjà  dit  que  je 
nai  retrouvé  aucune  trace  des 
hypocaustes  et  que  tout  cela 
avait  été  détruit;  mais  il  est 
certain  que  les  salles  C  C ,  S 
et  peut-être  T  en  étaient  pour- 
vues. 

L'établissement,  sans  parler 
des  parties  nord  et  ouest  entiè- 
rement détruites  et  remplacées 
par  des  locaux  qui  n'ont  rien  à 
voir  avec  les  thermes,  s'éten- 
dait encore  bien  plus  loin  sur 
les  autres  faces.  Il  semble,  d'a- 
près le  mur  j  qui  coupe  en 
deux  le  bâtiment,  que  du  côté 
sud  les  thermes  aient  formé 
une  seconde  partie  dont  une 
était  réservée  aux  hommes  et  l'autre  aux  femmes,  avec  entrées  indépen- 
dantes; l'état  des  lieux,  cependant,  ne  permet  pas  d'affirmer  le  fait.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  y  voit  encore  une  salle  E  détruite  du  côté  sud-ouest, 
accompagnée  d'une  baignoire  maçonnée  avec  un  fond  en  mosaïque  blan- 
che. Du  côté  est  je  n'ai  retrouvé  que  le  plan  d'une  petite  chambre  carrée 
de  1  m.  Zio  cent,  de  côté;  les  murs  aA aient  été  détruits  entièrement  avec 
le  dallage;  il  ne  restait  plus  pour  reconnaître  cette  salle  que  le  sol  battu 
qui  a  permis  d'en  reconnaître  les  dimensions.  Du  côté  ouest  de  cette 
chambre  était  posée  la  base  d'une  colonne  en  calcaire  de  o  m.  Ao  cent, 
de  diamètre  et  de  o  m.  lo  cent,  de  hauteur.  Enfin /montre  les  derniers 
et  les  seuls  vestiges  d'une  canalisation  rectangulaire  formée  de  dalles  en 
calcaire  placées  côte  à  côte. 


Fig.  8. 
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IV.  —  A  rexlrémité  sud-ouest  du  tell  se  dégageait  du  massif  de  ruines 
un  cône  de  sable  cachant  un  édifice  isolé,  dont  je  n'ai  pu  préciser  la 
nature  ni  la  destination  (fig.  9).  C'est  un  massif  de  maçonnerie  en 
briques  sèches,  avant  la  forme  d'um-  pyramide  tronquée,  ressemblant 
dans  sa  forme  générale  à  un  mastaba  égyptien.  Ses  dimensions,  prises  à  la 


Fig-  9- 

base,  sont  :  longueur  9  m.  80  cent.,  largeur  G  m.  70  cent.  La  plate- 
forme mesure  7  m.  90  cent,  de  longueur  et  4  m.  70  cent,  de  largeur. 
La  construction  est  directement  posée  sur  le  sol,  sans  autre  assiette 
que  l'épaisseur  des  murs  qui  forment  la  structure  générale  de  l'édifice. 
Ces  murs  ont  une  épaisseur  de  près  d'un  mètre;  les  briques  à  l'extérieur 
sont  posées  en  gradins,  recouvertes  d'un  enduit  de  mortier  de  terre  assez 
épais  formant  un  parement  uni.  Le  vide  intérieur  laissé  par  la  maçonnerie 
a  été  rempli  de  sable  sur  lecpiel  a  été  établie  une  plate-forme  en  terre 

3. 
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battue  de  o  m.  20  cent,  d'épaisseur  seulement.  Gelie-ci,  suivant  la  lon- 
gueur, donne  un  profil  à  double  plan  incliné  ou  en  dos  d'âne,  indiqué 
suivant  le  profil  c  d,  et  dont  le  sommet  est  au  centre  de  la  construction  et 
suivant  l'axe  a  b. 

Au  centre  de  la  face  orientale  est  un  escalier  étroit,  0  m.  60  cent,  de 
large,  aux  marches  en  pierre  calcaire,  dont  l'assise  inférieure  repose  sur  un 
dallage  en  terre  battue  de  peu  d'épaisseur.  Cet  escalier  conduit  sur  la  ter- 
rasse, exactement  à  l'angle  ouest  d'un  petit  édicule,  contre  lequel  il  vient 
buter.  Cette  construction  occupe  la  partie  méridionale  de  la  terrasse ,  lais- 
sant un  étroit  passage  sur  les  faces  est  et  ouest.  La  face  sud ,  avec  une  ouver- 
ture, qui  ne  peut  être  la  porte  d'entrée,  surplombe  directement  le  massif 
inférieur.  La  face  nord,  entièrement  détruite,  comme  du  reste  la  face  ouest, 
devait  avoir  une  autre  porte  qui  donnait  accès  à  l'intérieur  de  l'édicule. 
Cette  petite  construction,  qui  ne  comportait  qu'une  salle  de  3  m.  20  cent. 
X  2  m.  20  cent.,  ne  pouvait  recevoir  qu'un  nombre  très  restreint  de  per- 
sonnes. L'autre  partie  de  la  terrasse  placée  en  avant  de  l'édicule  était 
demeurée  inoccupée.  Le  déblaiement,  qui  eût  pu  fournir  quelques  ren- 
seignements sur  la  destination  de  cet  édifice,  n'a  rien  apporté.  A  ma  con- 
naissance c'est  la  première  fois  que  l'on  rencontre  un  monument  de  cette 
nature  et  pour  cela  il  était  intéressant  de  le  signaler  en  attendant  que 
d'autres  trouvailles  viennent  fixer  l'emploi  auquel  il  était  destiné. 

V.  La  nécropole.  —  Elle  est  située  à  environ  4oo  mètres  au  sud  des 
Thermes.  Ensevelie  dans  les  sables,  on  ne  voyait  à  mon  arrivée  qu'un 
grand  mausolée  dont  la  coupole  ét^it  éventrée  et  qui  a  dû  être  violé  très 
probablement  dans  l'antiquité.  Auprès  de  ce  monument  j'eus  l'occasion 
d'en  déblayer  d'autres  d'un  moindre  intérêt  avec  de  nombreuses  sépultures 
individuelles,  ouvertes  généralement,  qui  ne  m'apportèrent  que  peu  de 
chose.  Ces  diverses  sépultures  se  développaient  dans  la  plaine  autour  du 
grand  mausolée. 

Les  sépultures  individuelles  sont  de  deux  sortes  :  le  mort  est  déposé 
dans  une  simple  fosse  creusée  en  plein  sable  et  généralement  à  peu  de 
profondeur;  quelquefois  les  parois  de  la  fosse  étaient  tapissées  de  dal- 
les d'un  calcaire  blanc  et  assez  fin;  souvent  la  cuve  n'avait  pas  de  cou- 
vercle, mais  le  plus  généralement  elle  était  couverte  de  pierres  plates, 
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disposées  les  unes  contre  les  autres.  A  ces  sépultures  il  n  y  a  jamais  de 
fond;  le  mort  qui  repose  directement  sur  le  sol  était  complètement  noyé 
dans  un  lit  de  sable  que  Ion  versait  après  l'inhumation.  Les  dalles  et  le 
couvercle  étaient  liés  ensemble  à  laide  de  plâtre.  Aucune  épitapbe  accom- 
pagnant le  mort  n'a  été  trouvée. 

Il  ne  me  reste  qu'à  décrire  les  monuments  A-D,  groupés  ensembli'  «-t 
les  seuls  importants. 

Le  mausolée  A  mesure  5  m.  f)0  cent,  de  longueur  et  'i  m.  ()o  cent,  de 


Fig.  1 0. 

largeur  (fig.  lo).  Les  murs  en  pierre  de  taille  ont  une  épaisseur  de  o  m. 
70  cent.  La  coupole  seule  émergeait  au-dessus  du  sol.  Une  seule  porte, 
percée  au  centre  de  la  paroi  nord ,  donnait  accès  dans  la  chambre  funéraire 
qui  était  creusée  au-dessus  du  niveau  du  sol.  On  y  accédait  par  un  escalier  de 
sept  marches,  maintenues  par  un  double  limon.  La  construction  était  sur- 
montée d'une  coupole  sur  pendentifs;  elle  était  également  entourée  et  com- 
me noyée,  sur  presque  toute  la  hauteur,  d'une  puissante  muraille  en  terre 
battue  indiquée  en  teinte  grise  sur  le  plan.  A  la  naissance  de  la  voûte  et  au 
centre  de  chacune  des  faces  est  ménagée  une  petite  ouverture  rectangulaire 
en  abat-jour,  jetant  la  lumière  à  l'intérieur.  Les  sarcophages  sont  disposés 
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sur  deux  rangées  de  deux  étages  chacune  (iig.  i  ij.  Entre  iliaque  rangée 
cl  dans  le  centre  du  monument  est  un  couloir  de  o  m.  80  cent.  La  dispo- 
sition intérieure  a  été  conçue  en  même  temps  que  la  construction  de  l'édi- 
fice. Les  cuves  sont  formées  de  larges  dalles,  comme  dans  les  sépultures 

individuelles,  liées  ensemble,  formant 

..- -■-,  un  tout  régulier  et  parfaitement  uni. 

Le  mort  était  enfermé  dans  un  cercueil 
de  plomb  puis  placé  dans  Tune  des  cu- 
ves de  pierres.  Celles-ci  sont  au  nombre 
de  vingt-huit,  soit  sept  par  étages  et 
par  rangées.  Toutes  les  cuves  avaient 
été  ouvertes,  le  plomb  emporté  à  des 
p;„   ,,  époques   diverses   et   cela  jusqu'à  ces 

temps  dei'niers,  car  des  fouillcurs  ré- 
cents m'ont  dit  en  avoir  pris.  Moi-même  je  recueillis  les  derniers  vestiges 
avec  quelques  ossements.  Aucun  objet  n'a  été  trouvé. 

Trois  cippes  sont  situés  à  l'est  du  précédent  (fig.  10).  Les  cippes  B  et 
C  sont  reliés  entre  eux  par  une  forte  muraille  en  briques  crues.  Ils  n'ont 
pas  de  caveaux;  ce  sont  des  constructions  pleines,  reposant  sur  une  base 
carrée,  l'une  B  est  polygonale,  l'autre  G  est  cylindrique.  Ils  sont  presque 
entièrement  détruits  et  les  belles  dalles  de  revêtement  ont  été  enlevées  ne 
laissant  voir  que  le  noyau  en  moellons.  Tous  les  cercueils ,  sans  exception , 
placés  sous  la  construction  C  ont  été  violés  et  brisés.  Sous  B  je  n'ai  trouvé 
qu'un  seul  sarcophage  (n°  1)  contenant  un  cercueil  de  plomb,  en  très 
mauvais  état  de  conservation.  Ses  dimensions  sont  :  long.  1  m.  96  cent., 
larg.  0  m.  lis  cent.,  prof.  0  m.  Zi2  cent.  Le  mort  était  réduit  à  l'état  de 
poussière.  Aucun  objet  n'a  été  trouvé. 

Le  sarcophage  n°  2  avait  été  violé.  Une  petite  monnaie  en  bronze,  très 
oxydée,  a  été  trouvée. 

Le  sarcophage  n°  A  était  celui  d'une  femme.  Il  était  construit  comme 
le  précédent.  Le  corps  était  en  très  mauvais  état.  Mais  j'ai  retrouvé  à  leur 
place  primitive  les  bijoux  funéraires  en  or  que  les  parents  avaient  donnés 
à  la  morte;  ce  sont  : 

1°  Unfrontal,  mince  lamelle  d'or  à  stries  obliques;  long.  0  m.  iSy  mil!., 
lare.  0  m.  02/1   mill. 
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s"  Deux  bracelets;  diani.  o  m.  062  mill.  environ. 

3°  Deux  bracelets  de  jambes;  diam.  o  m.  060  mill.  environ. 

k"  A  l'annulaire  de  la  main  gaucbe  était  une  bague  en  or  encbàssée 
d'une  petite  intaille  en  pierre  rouge,  sur  lacjuelle  est  gravé  en  creux  un 
jeune  homme  debout  et  nu,  jouant  avec  un  chien.  Diam.  0  m.  02/1  mill. 
environ. 

J'ai  également  recueilli  dans  cette  tombe  un  petit  vase  en  verre  blanc 
posé  sur  la  poitrine;  un  deuxième  était  près  de  la  main  droite  et  un  troi- 
sième à  côté  du  pied  droit.  Dans  l'angle  droit  de  la  cuve,  du  coté  des  pieds, 
était  placé  et  renversé  un  plat  en  terre  cuite. 

Le  mausolée  D,  construction  rectangulaire  en  bel  appareil,  n'avait  au- 
dessous  de  lui  cju'un  seul  sarcophage,  non  violé,  mais  n'ayant  pour  tout 
mobilier  qu'un  vase  en  terre  à  panse  renflée,  ayant  la  forme  de  la  ballas 
actuelle. 

M.  Objets  divers.  —  Les  objets  décrits  ci-dessous  proviennent  de  la  loca- 
lité et  ont  été  trouvés  au  hasard  des  fouilles  et  un  peu  partout;  un  certain 
nombre,  comme  les  plombs  phylactères,  proWennent  d'habitations  diverses 
situées  au  nord-est  de  la  forteresse.  D'autres  également  ont  été  recueillis  sur 
le  sol;  ce  sont  généralement  des  terres  cuites,  lesquelles,  par  suite  d'un 
séjour  prolongé  à  l'air,  sont  légèrement  érodées  et  ont  pris  à  cause  de 
cela  un  ton  légèrement  métallique  et  ont  acquis  une  très  grande  dureté. 

1.  Cachet  en  terre  cuite.  —  Terre  jaune  légèrement  rosée.  Forme  co- 
nique. Diam.  0  m.  o65  mill.,  haut.  0  m.  021  mill.  Sur 
la  face  plate  on  lit  le  nom  :  ZHNOBIC,  profondément  im- 
primé en  creux.  La  lecture  n'est  pas  douteuse,  bien  que 
certain  défaut  pourrait  faire  prendre  le  dernier  caractère 
pour  un  omicron  { lig.  1  ■>  ). 

"2.  Lampe.  —  Terre  rouge.  Long.  0  m.  i.^a  mill.  Elle  y;„   i^. 

représente  un  phoque  couché  sur  le  dos.  La  tète,  légèrement 
redressée,  sert  de  manche.  Le  trou  d'aération  est  placé  entre  les  membres 
supérieurs:  ils  sont  liés  au  corps  et  simplement  indiqués  par  un  renflement 
de  la  pâte,  sans  aucun  détail  dans  la  forme;  le  bec  est  formé  parla  réu- 
nion des  deux  membres  inférieurs;  un  collier,  simple  bourrelet  de  glaise, 
est  modelé  autour  du  cou.  Les  veux,  la  gueule  et  les  poils  de  l'animal  sont 
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indiqués  par  des  incisions  profondément  gravées  dans  l'argile  avant  la  cuis- 
son. La  lampe,  formée  d'une  seule  pièce,  a  été  modelée  en  pleine  pâte.  Bien 
qu'elle  soit  façonnée  sommairement,  le  modeleur  a  admirablement  rendu 

l'expression  et  le  caractère  de 
l'animal  (fig.  i3).  L'espèce  ici 
reproduite  est  probablement 
celle  du  phoque  moine  (^mona- 
chus  albiventer)  très  répandue 
dans  la  Méditerranée  et  surtout 
commune  dans  l'Adriatique. 

Les  objets  les  plus  intéres- 
sants ont  été  découverts  dans 
les  constructions  déblayées  au 
nord-est  de  la  forteresse.  Us 
consistent  en  une  série  fort  nombreuse  d'objets  en  plomb  (une  centaine 
environ),  d'ordres  divers  et  dont  la  plupart  ont  très  sûrement  un  caractère 
magique.  D'autres  moins  définis  me  semblent  néanmoins  pouvoir  être 
rapprochés  des  précédents.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  ils  n'ont  pas  été  trouvés 
dans  un  lieu  unique,  mais  un  peu  au  hasard  des  fouilles  dans  des  locaux 
divers  et  à  tous  les  niveaux  du  sol.  Ils  ne  peuvent  être,  par  conséquent, 
d'aucune  utilité  pour  fixer  la  destination  des  lieux  où  ils 
ont  été  recueillis.  Cependant  il  est  bon  de  remarquer 
que  tous  ces  plombs  proviennent  de  la  même  région  et 
d'un  seul  groupe  d'habitations.  On  peut  les  répartir  en 
plusieurs  séries  dont  les  principales  sont  :  les  figurines, 
les  bracelets  et  les  tablettes. 


Fig.  ,3. 


3.  Plaque  de  plomb  découpée  très  grossièrement  en  forme 
défigure  humaine  (fig.  i^).  —  Haut,  o  m.  io3  mill.  La 
plaque  est  légèrement  relevée  sur  les  bords  :  cette  bor- 
dure a  été  obtenue  en  frappant  sur  l'épaisseur  du  mé- 
tal. Les  membres  supérieurs  ne  sont  pas  indiqués  ;  les  membres  inférieurs 
sont  représentés  par  la  lame  de  plomb  coupée  en  deux  en  laissant  un 
vide  triangulaire  dont  la  base  dessine  le  bassin  ;  celui-ci  est  figuré  par  un 
arc  auquel  une  large  incision  a  été  faite  pour  souligner  l'aine.  Le  milieu 
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du  corps  et  de  la  tête  sont  également  percés  d  un  trou.  Enfin  la  plaque 
de  métal  a  été  ployéc  longitudinalemenl  de  façon  à  former  un  angle  très 
accusé  dont  le  sommet  serait  la  partie  médiane  de  la  iigurine. 

'l.  Plaque  de  plomb  découpée  (  (ig.  lô  ).  —  Elle  rend,  d'une  façon  très 
schématique,  la  silhouette  de  la  forme  humaine.  Haut,  o  m.  oi5  niill., 
larg.  o  m.  o/i6  mill.,  épaisseur  moyenne  o  m.  oio  mill.  Le  corps  se  pré- 
sente sous  l'aspect  d'une  sorte  de  navette  ;  la  tête  arrondie 
se  dégage  du  tronc  par  une  pincée  à  la  hauteur  du  cou; 
les  jamhes  informes  et  soudées  ensemble  ne  figurent  que 
par  un  allongement  réduit  du  bas  du  corps.  Les  hras, 
comme  dans  lautre  statuette,  n'existent  pas;  enfin  aucun 
détail  intérieur  n'est  indiqué.  La  plaque  de  métal  a  été 
martelée  sur  les  cotés  de  façon  à  former  un  léger  rebord 
autour  de  la  statuette.  On  remarquera  en  outre  vers  le 
centre  de  la  tête  un  petit  trou  cylindrique  qui  traverse 
entièrement  la  lame.  Le  milieu  du  corps  sur  la  face  anté- 
rieure est  orné  de  deux  cercles  concentriques  en  relief, 
frappés  avec  une  matrice.  Au  dos  et  au  sommet  de  la  tête 
est  la  marque  profonde  d'une  empreinte  rectangulaire  de 
0  m.  011  mill.  x  o  m.  o8  cent.;  il  semble  qu'il  y  ait  eu  des  caractères 
en  relief.  Enfin  toujours  dans  le  dos  on  peut  voir  les  traces  d'une  assez 
longue  inscription  moulée,  écrite  transversalement  et  de  bas  en  haut,  rem- 
plissant toute  la  partie  du  corps  entre  les  jambes  et  le  cou  ;  soit  mauvaise 
impression  ou  mauvaise  conservation,  l'inscription  demeure  illisible. 

5.  Bracelet  en  plomb  (tig.  iG).  —  Long,  o  m.  172  mill.,  larg.  0  m. 


Fig.  iG. 

082  mill.  Plaque  de  métal  tordue  en  forme  de  bracelet.  La  pièce  a  été 
moulée;  les  ornements  et  l'inscription  sont  en  relief.   L'inscription   est 
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de  trois  lignes;  les  deux  dernières  sont  écrites  de  droite  à  gauche;  elle 
porte  la  formule  de  dévotion  suivante  : 


a)r  e 

BAC 
KANOC 


12s  ê  jSà<7«ai»os 


Fig.   17. 


6.  Bracelet  en  plomb. —  Long.  0  m.  i55  miil.,  largeur  moyenne  o  m. 
oaS  mil!.  La  pièce  a  été  fondue  d'une  seule  pièce.  Elle  présente  sur  sa 
face  extérieure  une  palme  qui  se  développe  autour  et  sur  la  face  exté- 
rieure du  bracelet.  Mauvaise  conservation. 

7.  Lames  en  plomb  (fig.  17).  —  Celles-ci,  en  assez  grand  nombre,  se 
présentent  de  diverses  manières  et  sous  divers  aspects.  Elles  sont  généra- 
lement unies  et  plates  sans  aucune  sorte  d'or- 

^  nements;  quelquefois  elles  portent,  moulée  en 
N^~^=%.'-ïj  relief,  une  palme;  souvent  elles  sont  roulées 
-^— ^aéa^i;,-^'  dans  le  sens  de  la  longueur;  d'autres  fois,  au 
"~*  contraire,  elles  sont  pliées  sur  elles-mêmes 
deux  ou  trois  fois  dans  le  sens  de  la  largeur. 
Les  dimensions  sont  assez  variables.  Celle  que  je  donne  est  de  dimensions 
moyennes;  elle  mesure  0  m.  088  miil.  de  longueur  et  0  m.  oSs  mill.  de 
largeur. 

8.  Plaque  de  plomb  (fig.   18).  —  Haut.  0  m.  oh  cent.,  larg.   0  m. 
019  mill.,  épaiss.  0  m.  00. 3  mill.  A  chaque  extrémité  se  trouve  une  em- 
preinte ronde,  de  0  m.  0 1 3  mill.  de  diamètre,  impri- 
mée en  creux  avec  un  motif  en  relief.  L'une  d'elles, 
imprimée  un  peu  trop  haut,  ne  donne  que  la  moitié 
inférieure  de  l'empreinte;  mais  le  motif  figuré  est 
identique  dans  les  deux  cas;  il  s'oppose  par  les  pieds. 
On  y  voit  un  enfant  (?)  vu  de  face  à  la  tête  fruste;  il 
est  debout,  les  jambes  légèrement  écartées,  les  bras  séparés  du  corps; 
dans  la  main  droite  il  tient  une  lyre  et  dans  la  gauche  un  objet  indistinct. 

9.  —  Je  signalerai  encore  dans  la  série  des  plombs  de  petites  plaques 
carrées  de  dimensions  variables,  présentant  sur  l'une  des  faces  soit  un 
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long  trait  droit  incisé,  aux  extrémités  fourchues  (fig.  ic)),  soit  encore 
une  série  de  trous  gravés  ou  imprimés.  Sur  ies  quatre 
plaques  que  je  possède  de  ce  dernier  type,  deux  portent 
six  points  (fig.  90);  une  avec  trois  points  et  la  dernière 
avec  un  seul  point.  Je  doute  fort  que  ces 
divers  objets  appartiennent  à  la  série  des 
plombs  phylactères  auxquels  je  les  ai  réu- 
nis; je  ne  puis,  non  plus,  m'arrêter  à  la 

'      pensée  que  ces  plombs  peuvent  être  des 

poids.  Quoi  qu'il  en  soit  de  leur  usage,  je  donne  pour  plus 
de  détails  les  dimensions  et  le  poids  de  chacun  de  ces  objets 
avec  le  numéro  du  registre  d'inventaire  du  Musée  d'Ismaïliah  où  ces  objets 
sont  conservés  : 


Fig-  19- 


Fig.  ao. 


„        _       /  érosions  h  la 
-00     "      l  face  anlérieure. 


.) 


1"  type  n°  2869  Côtés:  o"  o55  Epaisseur:  o"  010  Poids:  agô  gr. 

^     1      •"   2868  -^     o"  o52  -         o"'  010        -       280 

2"'    -^      -   2870  -      o"  oâo  '^          o"  oo5         r,       160    ^ 

-  2871  -     o™  o4a  ■"         o"  007        -      i4o   •< 

-  2872  -     o"*  o34  -         o"  006        -        70   ^ 

^      -      -   2878  -     o"  028  -         o"  ooû        -        83   -^    (angle  brisé) 


10.  Stéatitc.  —  Haut,  o  m.  07/1  mill.  Statuette  représentant  Horus 
enfant  assis  sur  une  fleur  de  lotus  (pi.  IX,  3).  Le  dessous  de  la  fleur  est 
brisé,  ce  qui  montre  qu'elle  était  montée  sur  sa  tige.  La  fleur  et  les  extré- 
mités des  pieds  portent  des  marques  de  coups  de  ciseau  qui  ont  abîmé  la 
statuette:  la  partie  postérieure  de  la  tète  est  légèrement  rongée.  Le  dieu 
porte  la  main  droite  à  la  bouche,  tandis  que  la  main  gauche  tient  un 
petit  vase  appuyé  contre  la  cuisse.  L'exécution,  assez  bonne,  est  d'un 
grand  réalisme. 

1 1 .  Marbre  blanc.  —  Haut,  o  m.  5  -2  cent.  Beau  buste  de  femme,  malgré 
les  mutilations  et  les  marques  nombreuses  d'érosions  subies  par  un  long 
séjour  à  l'air;  il  a  été  trouvé  sur  le  sol  un  peu  à  Test  de  la  nécropole 
(pi.  Vni,  a).  La  femme  est  vêtue  d'un  ample  manteau  dont  elle  tient  l'un 
des  bouts  dans  la  main  droite  appuvée  contre  la  poitrine.  Sous  le  man- 
teau se  montre  le  haut  de  la  tunique  assez  ouverte  pour  laisser  voir  le  lin 
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modelé  de  la  gorge.  Le  bras  gauche,  caché  sous  le  vêtement ,  était  pen- 
dant le  long  du  coi'ps.  La  facture  de  ce  morceau  de  sculpture  est  très  belle 
et  les  draperies  ne  manquent  pas  d'ampleur.  On  ne  peut  que  regretter 
la  perte  des  autres  parties  de  ce  marbre  qui  appartient  à  l'époque  des 
Antonins. 

12.   Marbre  blanc.  —  Fragment  très   mutilé  d'une  représentation  de 
Ganymède  avec  l'aigle  (pi.  IX,  2).  Il  ne  reste  que  la  tète  du  jeune  pâtre 

et  de  l'oiseau  dont  le  bras  droit 
levé  au-dessus  de  la  tête  étreint 
le  cou.  La  figure  de  Ganymède, 
brisée  du  côté  droit,  est  en  fort 
mauvais  état. 


i  3.  —  Parmi  le  grand  nom- 
bre d'amphores  trouvées  dans 
les  fouilles,  deux  seulement  por- 
taient une  marque  peinte  en 
rouge.  Sur  la  première  on  lit  : 
ZONAI;  sur  l'autre,  les  deux  caractères  reproduits  à  la  figure  ai. 

Ul.  Fragment  d'une  plaque  de  marbre  blanc  sur  laquelle  était  gravée  une 
inscription  phénicienne  (fig.  39).  —  Larg.  o  m.  1 1  cent.,  haut.  0  m.  07  cent. 
On  ne  reconnaît  avec  sûreté  que  les  deux  derniers  caractères  de  la  der- 
nière ligne  inférieure  :   ...   ht 

15.  Bronze.  —  Haut,  o  m.  ii5  mill.  Eros 
debout.  La  figure  un  peu  trop  mouvementée  est 
comme  longueur  hors  de  proportion;  malgré  ce  dé- 
faut, qui  est  un  peu  la  caractéristique  de  l'époque, 
elle  ne  manque  ni  de  grâce,  ni  d'élégance,  ni  de 
souplesse  dans  l'exécution  comme  dans  le  modelé.  Le  dieu ,  auquel  étaient 
attachées  deux  ailes  aux  épaules  —  il  n'en  reste  plus  qu'une  —  paraît  dans 
l'action  du  vol  ou  prêt  à  prendre  son  vol.  Le  corps  légèrement  penché  en 
avant  est  vivement  retourné  à  droite.  La  tête  légèrement  relevée  montre  un 
visage  souriant  et  plein  de  finesse.  Les  bras  sont  perdus  ;  celui  de  droite  pa- 
raît avoir  été  relevé  tandis  que  l'autre  abaissé  passait  probablement  devant 
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le  corps.  Le  torse  est  entièrement  nu;  les  jambes  sont  voilées  par  une 
draperie  aux  plis  sobres  et  souples  d'une  très  belle  ligne  '". 

16.  Bronze.  —  Haut,  o  m.  o38  mili.  Tête  du  dieu  Sérapis;  elle  est 
brisée  à  la  naissance  du  cou.  La  tête  est  coiffée  du  calathos  orné  sur  la 
face  antérieure  d'un  feuillage.  La  face  du  dieu  est  légèrement  applatie  par 
suite  d'un  choc  reçu.  Travail  excellent. 

17.  Inscription  imprimée  en  creux  sur  le  bord  d'un  plat.  —^  Terre  rouge. 
Long.  0  m.  okk  mill.,  larg.  o  m.  096  mill.  Dans  un  cadre  on  lit  le  nom  : 

ePMOr         Épf/oy 
ENOYCI         évo^m 

Cette  empreinte  était  reproduite  trois  fois  et  à  égale  distance  sur  le 
bord  du  plat.  Deux  seulement  nous  sont  parvenues. 

18.  Inscription  imprimée  en  creux  sur  le  bord  d'un  plat.  —  Terre  rouge. 
Long.  0  m.  oSi  miil.,  larg.  0  m.  082  mill.  Entre  deux  lignes  horizon- 
tales on  lit  le  nom  : 

AI0<1)AN        Ato(pâv 
TOYBK         Tou  Bou 

Le  nom  était  suivi  d'un  titre  mis  en  abrégé  et  commençant  par  Boy  ; 
peut-être  celui  de  BouXsut»;?  tt sénateur;;. 

19.  Imcription  imprimée  en  creux  sur  le  bord  £  un  plat.  —  Terre  rouge. 
Long.  0  m.  o54  mill.,  larg.  0  m.  o33  mill.  Elle  est  inscrite  entre  deux 

traits  horizontaux  : 

AAAA 
TOCi 

20.  Inscription  imprimée  en  creux  sur  le  bord  d!un  plat  entre  deux  lignes 
horizontales.  — Terre  rouge.  Long.  0  m.  06  cent.,  larg.  0  m.  029  mill. 

On  lit  : 

eiPHNA 

eVTYXI 
Après    le   mot    Eutw;^,*    est    une   petite   plante   à   trois   feuilles,   mal 
imprimée. 

'''La  statuette  n'étant  pas  entièrement  décapée,  j'attends  pour  la  donner  que  ce 
travail  soit  achevé. 
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'2 1 .  Inscription  imprimée  en  creux  sur  le  bord  d'un  plat.  —  Terre  brune. 
I.arg.  0  m.  098  niill.  Elle  csl  enfermée  dans  un  radre  : 

OSA 

Il  n'y  a  que  la  partie  gauche  du  A  qui  ait  marqué  sur  la  terre,  l'em- 
preinte ayant  été  posée  un  peu  trop  à  droite  ;  la  lettre  n'est  pas  douteuse. 

22.  Inscription  imprimée  en  creux  sur  le  bord  d'un  plat.  —  Terre  brune. 

Long.  0  m.  0/17  mill.,  larg.  0  ni.  027  mill.  Elle  est  placée  entre  deux 

lignes  horizontales  : 

AAAM 

65  AN» 
La  fin  du  dernier  caractère  n'est  pas  imprimée. 

23.  Inscription  trois  fois  répétée;  elle  est  imprimée  en  creux  sur  le  bord  d'un 
plat.  —  Terre  brune.  Larg.  0  m.  0/18  mill.,  haut.  0  m.  07  cent.  : 

[ejYTYXI 
Au-dessous  de  chaque  mot  est  un  attribut  que  je  ne  puis  distinguer, 
mais  qui  a  l'aspect  d'une  masse  avec  son  manche.  Chacun  des  mots  est 
séparé  par  un  trait. 

2^.  Anse  d'amphore  sur  la(juelle  sont  imprimées  en  relief  et  à  rebours  les  trois 
lettres  AflA-  —  Ce  même  mot  a  été  retrouvé  sur  une  autre  anse. 

2.').  Col  de  vase.  —  On  y  voit  gravé  un  cercle,  diam.  0  m.  o3  cent., 
dans  lequel  s'inscrit  un  M  traversé  par  I  dont  les  extrémités  dépassent  les 
limites  du  cercle.  Peut-être  :  *,  M. 

26.  Anse  d'amphore,  timbre  rectangulaire.  —  Long,  o  m.  028  mill., 
haut.  0  m.  oi5  mill.  : 

EniGEYfDANEYZ       Èiri  dsi(pavsvs 
nEAArEITNYOY      nsSajsirvtiou 

27.  Anse  d'amphore,  timbre  rectangulaire.  —  Larg.  0  m.  o33  mill., 
haut.  0  m.  01  5  mill.  : 

EHiriAY       ÉTTi  nau 

CANIA  (javia[s\ 

28.  Anse  d'amphore,  timbre  rectangulaire.  —  I^^rg-  0  m-  0^9  niill., 
haut.  0  m.  01  2  mill.  : 

EniAr 

EMAXOY 
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A  gauche,  tête  radiée  du  soleil.  Marque  un  peu  fruste. 

29.  Anse  d'amphore,  timbre  rectangulaire.  ■ — ■  Larg.  o  m.  0/17  mill., 
haut.  0  m.  020  naiH.  Inscription  fruste.  Empreinte  mal  appliquée.  Le 
haut  des  premières  lettres,  ainsi  que  le  bas  de  celles  de  la  troisième  ligne 
n'ont  pas  porté.  Les  caractères  sont  inégaux  : 

E»APICTO       É(7ri)  ÀpKTTo 
MAXOY  ixixov 

AAAIOY  AaA/ou 

30.  Anse  d'amphore,  timbre  rectangulaire.  —  L'empreinte  n'a  pas  porté 
sur  toutes  les  parties,  aussi  est-elle  incomplète.  Elle  avait  trois  lignes  : 

kEYM 


31.  Anse  d'amphore  rectangulaire.   —   Larg.    0    m.    o35   mill.,  haut. 

0  m.  017  mill.  : 

AIZKOY       M(7K0M 
A  droite  un  cratère. 

32.  Anse  d'amphore,  timbre  rectangulaire.  —  Larg.  0  m.  okh  mill.,  haut. 
0  m.  o  1 9  mill.  Empreinte  mal  imprimée.  Le  début  et  la  fin  sont  illisibles  : 

[Enin]PATO        ÉTTi  Uparo 
OANBYE  i^ivsvs 

ArPIANI[OY]      kypioivi[ov] 

33.  Anse  d'amphore,  timbre  rond.  —  Diam.  0  m.  oa.5  mill.  Au  centre, 
une  rose;  autour  : 

KAEIZIMBPOTIAAKAPNEIOY       «AeitnftgpoTiSa  xapvsio^. 

'àà.   Anse  d'amphore,  timbre  rond.  —  Diam.  0  m.  o3o  mill.  Au  centre, 
une  rose;  la  légende  très  fruste  est  enfermée  entre  deux  cercles  : 

innOKPATEYZ livnoxpi-vevs 

Le  nom  était  probablement  suivi  du  mois:  celui-ci  est  complètement 
illisible. 

35.   Anse  d'amphore,  timbre  rectangulaire.  —  Larg.    o   m.   ok'ô   mill., 
haut.  0  m.  01.'^  mill.  L'attribut  à  droite  est  peu  visible  : 
AZKAA       Â(T«Aa 
niAAA       TTiâSa 
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Sfi.   Ansfi  d'amphore,  timbre  rectangulaire.  —  Larg.   o  m.    o38  mili., 
haut,  o  m.  o  i  A  mill.  : 

irAeOKAEYZ        [k])aSox}.evs 

H  n'y  a  pas  trace  de  l'A;  toutefois  il  pourraît  être  logé  dans  l'espace 
vide  compris  entre  la  limite  du  timbre  et  le  T. 

37.   Anse  d'amphore,  timbre  rectangulaire.  —  Mauvais  état  de  conserva- 
lion.  Il  y  avait  deux  lignes.  On  ne  voit  plus  que  : 


mwMW/zm 

38.  Ame  d'amphore,  timbre  rectangulaire.  —  Larg.   o  m.  o36  mil!., 
haut,  o  m.  o  1 5  mill.  : 

En  I  <J>PJ«0  A  A  Étti  (^mWÂoZa 

NOY  vov 

nEAATEITNYOY        Ushayenviov 

39.  Anse  d'amphore,  timbre  rectangulaire.  —  Larg.  o  m.  o33  mill., 

haut,  o  m.  o  1  3  mill.  : 

ATPI^NI  Àypiavl 

OYAPXEAA     ou  kpxéXa[s] 

/|0.   Col  d'amphore  avec  ses  deux  anses.  —  Chacune  d'elles  porte  une 
'estampille  rectangulaire  de  o  m.  oaS  mill.  x  o  m.  017  mill.  : 

1"  EniEPEfiE        Èit'Upsoos 
9°   nAYZA[NI]A      nai;<Ta[v/]a 

Al.   Anse  d'amphore,  timbre  rectangulaire.  —  A  gauche,  tête  radiée  du 
soleil.  Long.  0  m.  o3/i  mill.,  larg.  o  m.  016  mill.  : 
EniAI  ÉTriAi 

NHTOPOE       vrJTopos 

42.   Anse  d'amphore,  timbre  rond.  —  Au  centre  une  rose.  Diam.  0  m. 
026  mill. 

/)3.  Anse  d'amphore,  timbre  rectangulaire.  — ■  Long,  o  m.   0  3^  mill., 
larg.  o  m.  oi/i  mill.  : 

Eni  eEYAQPOY       ÉTTI  esvhdipo^j 
ArPIANIOY  kypiavlov 

J.  Glkdat. 


TADEUSZ  SMOLENSKl. 


LES 

PEUPLES  SEPTENTRIONAUX  DE  LA  MER 
SOUS  RAMSÈS  II  ET  MINÉPHTAH 

TRADUCTION  DE 
TADEUSZ  BRONISLAW  WALEK. 


N 


OIE   PRELIMINAIRE. 


Le  présent  mémoire  a  été  écrit  par  M.  Smolenski  en  1909;  une  mort  prématurée 
a  malheureusement  empêché  l'auteur  d'y  mettre  la  dernière  main  et  de  le  publier. 
Son  travail  ne  parut  que  trois  ans  plus  tard,  en  1919,  au  tome  LV  des  Mémoires  de 
la  classe  historique  et  philosophique  de  V Académie  des  Sciences  de  Cracovie.  J'en  donne 
aujourd'hui  une  traduction  française,  qui  reproduit  fidèlement  le  texte  polonais  sans 
y  apporter  des  changements  ou  des  compléments  quelconques,  même  en  ce  qui 
concerne  la  bibliographie  du  sujet  parue,  depuis  lors.  Cela  me  pai'aît  plus  conforme 
au  respect  dû  à  l'oeuvre  (ki  défunt.  —  T.  B.  Walek. 

I. 

Au  début  même  de  ce  remarquable  monument  de  ia  littérature  égyp- 
tienne qu'on  appelle,  sans  raison  d'ailleurs,  le  poème  de  Pentaour"',  nous 
lisons  :  r Commencement  de  la  Wctoire  du  roi  Usermarê  Setepnerê  (Ram- 

sès  II) ,  qu'il  a  remportée  au  pays  de  Khéta  et  Naharin,   au  pays 

d'Arad,  dans  le  Pidasa,  dans  le  Dardiii,  au  pays  Masa,  au  pays  Karkicha, 
Karkémicb,  Kode,  au  pays  Kadecb,  au  pays  Akarit  et  Mouchanatt^'».  Seuls 

'"'  Pentaour  est  le  copiste  du  papyrus  près  la  copie  d'Abydos ,  Rei\  égijpt. ,  1. 1\ . 

SaUier  et  non  l'auteur  de  l'œuvre  (voir  ^.  lïili.  Bveasied,  dans  the  Battle ofKndesh 

Erman,  Neuiigi/plische  Grammalik ,  p.  7;  (Chicago  1908),  écrit  :  «As  J.  de  Rougé's 

de  même  Maspero,  Hist.,  t.  II,  p.  896).  composite  text  omits  ail  référence  to  the 

''^'  Reo.égypt.,\.\\\,]>.  i5i;lesnoms  Abydos  copy,  larranged  ail  the  texts",  et 

d'Arad  et  deKadech  sont  complétés  d'à-  plus  loin  :  crAlthough  writing  in  i885. 

Annales  du  Service,  191 5.  i 
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les  quatre  noms  que  j'ai  soulignés  nous  intéressent  dans  le  présent  travail; 
le  reste  ne  désigne  pour  la  plupart  que  d'anciens   ennemis   syriens  de 

l'Egypte. 

Un  peu  plus  loin  dans  le  même  poème  C,  nous  trouvons  la  liste  des 
peuples  que  le  souverain  hittite  a  rassemblés  des  limites  de  la  Mer, 
«Naharin  et  Arad,  Masa,  Pidasa,  Keclikech,  Ariwana,  Karkicha^'^\  Luka, 
Karawaden,  Karkémich,  etc.».  Enfin,  dans  la  description  de  la  bataille  de 
Kadech ,  le  poète  cite  pour  la  troisième  fois  les  alliés  des  Hittites  et  nous 
donne  de  nouveau  leurs  noms,  Mam,  Pidasa,  Kechkech,  Ariwana,  Luka 
et  Karaivaden  '''. 

Nous  avons  ainsi  huit  noms,  auxquels  il  nous  faut  nous  arrêter  plus 
longtemps  :  Pidasa,  Dardni,  Masa,  Karkicha,  Kechkech,  Louka,  Ariwana 
et  Karawaden. 


long  after  the  publication  of  Mariette's 
Abydos,  J.  de  Rougé  makes  no  mention 
of  the  Abydos  textn.  De  même  dans  les 
Ancient  Records  o/Egypt  (t.  III,  p.  i35), 
Breasted  écrit  :  nTlie  texts  were  once 
similarly  put  together  by  E.  de  Rougé 
and  publislied  by  J.  de  Rougé  {Rev. 
égypt. ,  t.  III.-IX.  =  doit  être  III.-X.),  but 
without  the  Abydos  copy».  Ce  repro- 
che est  injuste  :  J.  de  Rougé  a  connu  le 
texte  d' Abydos  et  il  s'en  est  servi.  Il  n'en 
parle  pas  en  effet  dans  l'introduction  à 
son  édition  au  t.  III ,  mais  au  t.  IV  de 
la  Reo.  égypt.  (p.  mil)  nous  lisons  : 
(tj'ai  omis  de  parler  jusqu'ici  d'un  autre 
exemplaire  du  poème  de  Pentaour  gravé 
sur  ie  mur  extérieur  nord  du  temple  de 
Ramsès  II  à  Abydos;  cependant  les  frag- 
ments qui  en  subsistent  peuvent  servir 
à  combler  quelques  lacunes ,  et  je  les  cite- 
rai donc  à  Toccasion.  M.  Mariette  a  publié 
ces  fragments  en  1880  dans  son  second 
volume  d' Abydos  (pi.  IV  et  V)  etc.n. 
M.  J.  de  Rougé  démontre  ensuite  contre 


M.  Mariette,  que  le  texte  est  complet 
quant  au  nombre  des  colonnes,  et  il 
donne  (fl'améliorationn  du  début  du  poè- 
me. Nous  retrouvons  des  références  au 
texte  d' Abydos  dans  la  suite,  t.  VI,  p.  87, 
86,  106,  111;  t.  VII,  p.  25. 

'•'  Rev.  égypt.,  t.  III,  p.  169  et  160. 
L'expression  en  pa-iuma  justifie  jusqu'à 
un  certain  point  l'opinion  qui  considère 
ces  peuples  comme  npeuples  de  la  Mer», 
de  même  les  peuples  bien  connus  des 
temps  de  Minéphtah  et  de  Ramsès  III. 

'''  Chez  Rreasted  (Ancient  Records  of 
Egypt,  t.  III,  p.  1 38)  on  lit  d'une  manière 
erronée  K'-r'-ky-ks' ,  qui  a  été  corrigé  au 
t.  V,  p.  7,  en  K'-r'-ky-s.  Soulignons  que 
le  premier  K  n'a  pas  de  point,  et  qu'il  a 
le  même  son  que  A'  dans  Kechkech  :  cela 
modifie  en  partie  l'affirmation  de  M. 
Breasted,  dirigée  contre  M.  W.  M.  Millier, 
sur  la  différence  du  son  K  dans  les  deux 
noms. 

'''  Rev.  égypt.,  t.  IV,  p.  199,  au  mé- 
moire cité  de  M.  de  Rougé. 
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I.  PiDASA.  —  Déjà  Lauth  en  1867'"  a  rattaché  ce  nom  à  la  UriSxvos, 
mentionnée  par  Homère  et  aux  n>7^a3-/£s  cariens'^'.  E.  de  Rougé*^'  a  ad- 
mis la  métathèse  du  nom  de  Pisidie;  Maspero'*',  en  combattant  cette  opi- 
nion, releva  de  nouveau  Pédasos  indépendamment  de  Lauth.  V^ .  M.  Mùiler 
considère  ce  rapprochement  comme  trop  hardi '^'  et  se  demande  avec  hési- 
tation si  Pidasa  n'est  pas  le  nom  perverti  des  Pisidiens;  il  ne  voit  pas 
que  déjà  Rougé  avait  émis  une  telle  proposition  '^'.  Flinders  Pétrie  ("'  ne 
l'admet  pas  d'une  manière  catégorique;  il  envisage  la  possibilité  de  1  iden- 
tification avec  Pédasa  en  Carie,  mais  il  considère  comme  plus  vrai- 
semblable le  rapprochement  avec  le  fleuve  Pédias  à  Chypre.  King  et  Hall^*' 


'''  Homer  und  Aegyplen,  j).  3i.  Dans 
ce  travail,  que  M.  H.  Brugscli  (Die 
Aegyplologie ,  1891,  p.  lia)  compte 
pai'mi  crden  Verirrungen  auf  dem  Gebiete 
wissenschaftlicher  Forschungen-,  nous 
trouvons  la  plupart  des  justes  identifica- 
tions géographiques  qu'on  attribue  com- 
munément à  M.  de  Rougé. 

'''  Cf.  Hérodote.  I,  p.  1-5  :  vffar  Se 
II>7Si<T^sî  oixéotms  înrsp  AÀixapi'^o'crov 
ftevôyatav .  .  .  .  ovtoi  râv  irspi  Kaphjv 
àvSpûJv  (lovvoi  TS  itné<T-/ov  /^povov  Ap- 
Ttiyù}  (éd.  Teubner,  t.  I,  1899,  p.  99). 
Les  mêmes  Cariens  pédasiens  sont  men- 
tionnés chez  Hérodote,  VI,  p.  20  (/.  c, 
t.  H,  1901,  p.  75);  la  n>;Sa(Tos  carienne 
est  nommée  au  t.  V,  p.  121  (/.  c,  p.  64) 
et  le  Pédasien  Épf/àrifios  apparaît  au 
t.  VHI,  p.  ici  (th.,  H,  p.  299). 

'''  Mélanges  d'arch.  ég.  et  assyr.,  t.  H, 
1875,  p.  2G7,  d'après  les  leçons  de 
M.  E.  de  Rougé  au  Collège  de  France  en 
1869,  publiées  par  F.  Robiou. 

"'  De  Carchemis  oppidi  situ,  Paris 
1872,  p.  87-89  :  De  Pedaso  oppidi  situ; 
dans  le  titre  le  nom  hiéroglyphique  est 
écrit  d'une  façon  erronée.  Padapa  au  lieu 


de  Padasa.  Maspero  laisse  le  choix  entre 
le  Pédasa  carien  et  la  Pédasos  troyenue. 
11  se  déclare  contre  la  première  identifica- 
tion ,  parce  que  le  Pédasa  carien  fut  fondé 
longtemps  après  la  guerre  de  Troie 
(Strabon,  Mil,  chap.  7).  Il  reste  alors  la 
Pédasos  homérique  siu-  le  fleuve  Satnioeis, 
habitée  par  les  Lélèges  (*  86,  Strab.,  VII, 
7  :  oi  Tvv  Tpci'av  sAàvTSS  è^ijXaffOLV  tovs 
XiXsyas  Toùî  ex  ràfv  irspi  rtjv  lh]v  tôucov 
Tiv  xari  n>;Sa(Toii  xat  Tov  SaTVioévTH 
TTOTafiOî'  ) .  De  même ,  Homère  mentionne , 
<I>  8Û-87,  Altès  comme  régnant  sur  les 
Lélèges  à  Pédasos. 

'''  Asien  und  Euroj)a,  p.  355  f 

haben  wir  nicht  den  Mut 1 

'''  Waldemar  Schniidt  (Assyriens  og 
Aegyptens  Garnie  Historié,  Copenhague 
1872-1877)  écrit  à  la  page  577  :  sPidasa 
iiar  man  saalede  antaget  for  Pisidia,  idel 
dogs  skuHe  vaere  omselta",  mais  il  ne 
donne  pas  sa  propre  opinion. 

C)  Hist.  oj  Egyplfrom  the  XW  to  the 
XXX"- dyn.,  p.  69. 

")  L.  W.  Klnc  and  H.  R.  Hali,  Egypl 
and  Western  Asia  in  the  light  of  récent 
discoceries ,  Londres  1907.  p.  368. 
i. 
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combattent  l'opinion  de  Pétrie.  Le  nom  «Pédias»  serait  dû  à  la  corruption 
moderne  de  la  forme  antique  Pediaeus  (du  grec  -neSîov,  fleuve  traversant 
une  plaine);  si  donc  Pétrie  fait  des  Pidasa  des  Chypriotes,  il  suppose 
eo  ipso  que  l'on  parlait  en  Chypre  le  grec  pur  i3oo"*  ans  avant  J.-C,  ce 
qui  est  absolument  invraisemblable.  D'après  King  et  Hall ,  les  Pidasa  étaient , 
semble-t-il,  des  Lélèges  (Pédasiens),  et  le  nom  de  Pisidie  peut  résulter 
d'une  métathèse.  Le  nom  Pédasa  se  rattache  partout  aux  Lélèges,  une 
tribu  en  migration,  aussi  bien  en  Laconie  qu'en  Asie  Mineure. 

11.  Dardni.  —  Brugsch  fut  le  premier  à  qui  le  rapprochement  avec 
AâpSavoi  vint  à  la  pensée  mais  il  n'osa  pas  l'admettre  '^'.  Dans  les  Dardni 
ont  vu  les  AdpSavot  Lauth'*',  E.  de  Rougé'*'',  Chabas'^',  et  avec  hésita- 
tion Waldemar  Schmidt'*'.  Brugsch''''  préférait  les  AapSavels  du  Kur- 
distan mentionnés  chez  Hérodote  '*'. 

Du  côté  des  AâpSavot  incline  aussi  M.  W.  M.  Mùller'",  tout  en  faisant 
des  réserves  et  en  disant  qu'il  ne  s'agit  pas  du  petit  pays  sur  l'Hellespont 


'''  Ibid.,  p.  368  nous  lisons  :  rrif  tlien 
we  make  the  Pidasa  Cypriotes,  we  as- 
sume that  pure  Greek  was  spoken  in 
Cypnis  as  early  as  1 1  oo  ]).  G. .  .  .  i ,  mais 
les  Pidasa  sont  mentionnés  sous  Ramsès 
II,  par  conséquent  i3oo  ans  avant  J.-G. 
(Meyeu,  Aeg.  Chronologie,  p.  68).  La  date 
1100  serait  erronée ,  même  si  King  et  Hall 
envisageaient  les  temps  de  Ramsès  III  qui 
régnait  environ  laoo-i  179  (Meïer,  ?.  c.) 
ou  1 198-1  i67(Breasted,  Ancient Records 
ofEgypt,  1. 1 ,  p.  64)  ;  1 1 00  c'est,  semble- 
t-il,  le  règne  de  Ramsès  XII,  dernier  roi  de 
la  XX°  dynastie  (Breasted,  Le,  p.  45). 

<''  Geogr.  Inschr.,  t.  II,  i858,  p.  28  : 
Drdni,  rrwie  leiclit  kônnte  niclitdieblosse 
Lautahnliclikeit  verfiihren,  diesen  Na- 
men  mit  den  AâpSavoi  zusammenzustel- 
len,  an  die  hier  nicht  im  mindesten  zu 
denken  isti. 

'''  Homer  und  Aegypten,  p.  3o. 


'*'  Extrait  d'un  mémoire,  dans  la  Rev, 
arch.,  1867,  p.  36;  cf.  Mélanges  d'arch. 
ég.  et  assi/r.,  t.  II,  1876,  p.  267. 

''''  Etudes  sur  l'ant.  histonque,  p.  i85; 
Recherches  pour  seroir  à  l'histoire  de  la 
XIX'  dynastie,  1873,  p.  62  et  48. 

*''  Assyriens  og  Aegyplens  Garnie  His- 
torié, Copenhague  1872-1877,  p.  677: 
ttDardani,  der  minder  cm  Dardanernen. 
'''  Gesch.  Aeg.,  491,  p.  692. 
'*'  I,  189  :  STTelrs  Ss  ô  Kvpos  Tropevô- 
fxei'oj  èiii  Tr)v  Ba^vAùi'a  èyivsTO  èirl 
rOrSr;  TioTa^û,  toO  ai  fiiv  Tnjyai  èv  Ma- 
rnjvoTai  Ôpsai,  pést  hè  hià  Aaplavéccv, 
èxhihoî  hè  es  êrspov  iroTaf/ôi'  Tlyptjv,  b 
Se  Trapà  Ùttiv  TtàXiv  pétav  es  ttjv  Èpv- 
OpYjv  dâXacruav  èxSiSor,  toïitov  Sî)  ràv 
rivlrjv  TToraiiàv,  etc.  éd.  Teubner,  t.  I, 
1899,  P-  "o?-  Cette  mention  des  Dar- 
daniens  du  Tigre  est  isolée. 

("  Le,  p.  355. 
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mais  que  «les  Dardaniens  furent  à  lorigiue  un  important  (pré-indo- 
européen)  peuple  d'Asie  Mineure».  Il  écarte  d'une  façon  catégorique 
l'hypothèse  de  Brugsch,  car  l'influence  héthéenne  ne  s'étendrait  pas  aussi 
loin.  Pour  les  Dardaniens  sont  aussi  Hommel'"  et  Breasted'^',  mais  Pétrie 
considère  comme  probable  que  le  nom  des  Dardni  dérive  des  monts 
Dardaniens,  situés  au  nord  d'issos'*'. 

III.  Masa.  —  Lauth'*'  les  a  rapprochés  des  Mva-ot  de  ïlliadc,  mais  avec 
des  doutes.  E.  de  Rougé  a  été  plus  affirmatif'^',  et  Chabas'^'  considérait 
la  connexion  avec  la  Mysie  comme  indubitable.  Waldemar  Schmidt''" 
hésite,  et  Brugsch'^'  a  vu  dans  les  Masa  les  habitants  des  monts  Masius, 
tandis  qu'Ed.  Meyer^^'  évoque  le  souvenir  des  Mas  dans  le  désert  syro- 
arabe,  mentionnés  par  les  inscriptions  cunéiformes.  M.  W.  M.  Mûller'"" 
voit  des  difficultés  à  l'identification  avec  la  Mysie,  parce  que  les  Mysiens 
chez  Homère  habitent  la  Thrace;  Hall'"'  refuse  toute  valeur  à  cette  ob- 
jection, et,  comme  lui,  Hommel"'^'  et  Breasted''^'  sont  pour  la  Mysie. 
Pétrie'^*'  préfère  placer  les  Masa  sur  la  côte  septentrionale  de  la  Syrie 
et  il  trouve  la  confirmation  de  son  hypothèse  dans  le  nom  du  Gebel  Musa  ! 

IV  ET  V.  Karkisa  et  Keskes.  —  Lcs  Karkisa,  d'après  M.  de  Rougé 'i^', 
seraient  les  Girgaséens,  une  tribu  chananéenne  mentionnée  par  la  Bible. 
Brugsch  avait  des  doutes  à  ce  sujet"*';  il  considérait  Keskes  comme  une 


'"'  Grundriss  der  Geogr.  und  Gescit. 
des  alten  Orients,  igoi,  p.  28. 

.<''  A  Histortj  oj  Egypt,  New-York 
1906,  p.  4a4. 

<"  L.  c,  p.  49. 

t'i  L.  cp.  3i. 

'')  Extrait,  p.  36. 

'"'  Études,  p.  85;  Recherches,  p.  36, 
Ui  et  /18. 

'''  Assyriens  og  Aegtjplcns  Garnie  His- 
torié, p.  577. 

'"'  i.  c. ,  p.  692  ;  Maspero  {Hist. ,  t.  II , 
p.  367)  cite  par  erreur  les  pages  078 
et  579. 

f  Gesch.  d.  Aller!.,  i88/),  p.  -278. 


''"'  L.c,  p.  355. 

'"'  Oldesl Civilisation nfGreece,^.  172. 

''^'  Grundiiss  der  Geogr.,  l.  c. 

'"'4  History  of  Egypt,  New -York 
1905,  p.  Ii^!i. 

'"'  L.  c,  p.  49. 

(";  Rev.  arcL,  N.  S.,  t.  XVI,  1867, 
p.  36  :  trXeta  et  Karkisa  se  trouvent 
réunis  comme  dans  lelivrede  Josué,  les 
Ghitti  etIesGirgaschin.Demcme  M.  J.dc 
Rougé  {Rev.  égypt.,  t.  III,  p.  160)  répète 
le  rapprochement  de  son  père  ;  ffKai-kiJa 
répond  au  Girgaschi  de  la  Bible,  tribu 
chananéenne". 

'"'  Dans    la    Gesch.   Aeg.,    1877,  il 
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variante  de  la  forme  A^ar/r/sa"'  et  il  citait  crabord  la  province  syrienne,  qui 
s'appelait,  d'après  Ptolémée,  Kasiotis'^',  et,  par  la  suite '^',  les  Gergithes  de 
Troade.  W.  M.  Mùller'*'  donna  à  l'identité  de  ces  deux  noms  une  base 
plus  sûre  en  attirant  l'attention  sur  l'échange  de  s  et  r-l  dans  les  langues 
assyrienne  et  néo-babylonienne,  mais  tandis  qu'il  le  rapproche  de  celui 
des  Ciliciens '^',  Hommel'^'  et  Maspero'"'  citent  les  Kaski  des  inscriptions 
cunéiformes  et  les  Colchidiens.  Breasted  affirme  que  les  Karhsa  et  les  Keïki 
sont  des  peuples  absolument  différents,  parce  que  dans  le  papyrus  ces 
deux  noms  se  trouvent  ensemble  l'un  à  côté  de  l'autre;  mais  cette  affir- 
mation me  paraît  sans  fondement'".  Pétrie'^'  voit  un  lien,  d'une  part 
entre  le  nom  de  Keskes  et  celui  du  mont  Kasios,  d'autre  part  entre  les 
Karkih  et  Kirkhion  sur  l'Euphrate.  Il  convient  de  ranger  dans  le  domaine 
humoristique  l'opinion  du  professeur  D"'  Baranski"^'  :  «Kilikier  wohnten 
in  Nordeuropa  am  lligaischen  Meerbusenw. 

VI.  LouKA.  —  Brugsch""  les  considéra  d'abord  comme  un  peuple 


donne  auprès  de  Karkes  le  nom  Girga- 
siter  avec  point  d'interrogation.  Dans  ces 
conditions,  il  est  difficile  de  dire — comme 
le  fait  M.  Maspero  {Hist.,  t.  II,  p.  889) 
■ —  qu'il  identifiait  ces  deux  peuples. 

'"'  L.  c,  p.  693  :  Keschkesch  oder 
Kerkescli. 

'''  Geogr.  Inschr.,  t.  II,  Das  Ausland 
(i858),  p.  •2-2  et  23.  Les  Kalkas  hwanV 
identifiés  avec  la  Kasiôtis  aussi  par  Walde- 
mar  Schmidt  {l.  c,  p.  576  et  781). 

'''  Dans  Schliemann,  llios,  1881, 
p.  823. 

'*'  Asien  und  Europa ,  p.  352  et  355. 

'*'  Il  s'y  rattache  aussi  Kiskisos  en 
Cilicie,  remarcpié  par  Ramsay  (The  Gilles 
and  Btshoprics  of  Phrtjgia),  et  que  cite 
Maspero,  HisL,  t.  II,  p.  889. 

'"'  Gesch.des alieiiMorgenlandes ,  1895, 
p.  86. 

o  Hist,  t.  II,  p.  389. 


'"'  Il  ne  peut  s'agir  que  du  passage 
du  papyrus  transcrit  Rev.  égypl. ,  t.  III , 
|).  1 60  ;  mais  là  on  trouve  à  côté  de  Keskes 
non  Karkisa  mais  Karkamasa  avec  la  re- 
marque :  frLe  papyrus  donne  Aar^-awasa. 
Est-ce  une  erreur,  ou  est-ce  Karkémisch 
que  le  scribe  a  voidu  désigner  et  qui  est 
donné  plus  loin  dans  le  texte  monumen- 
tal ?  Karkémisch  s'écrit  d'ordinaire  avec 
un  Kr,. 

'*'  L.  c,  p.  ^9  et  5o. 

''"'  Urgeschichle  Nordeuropas ,  p.  35o. 

'"'  Hisl.  d' Egypte,  1859,  p.  179.  H 
y  est  question  des  guerres  de  Minéphtali. 
Plus  tard ,  Brugsch  en  distingua  les  Léka 
des  temps  de  Minéphtah  et  les  considéra 
comme  un  peuple  caucaso-colchidien  ha- 
bitant en  Libye.  De  même  T.  C.  H.  Wendel 
{Hist.  of  Egypt,  1890,  p.  95),  suivant 
en  cela  le  précédent  de  Brugsch,  voyait 
en  eux  une  tribu  libyenne. 
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libyen,  et  E.  de  Rougé'^'  fut  le  premier  qui  les  identifia  avec  les  Lyciens, 
ce  qui  fut  accepté  par  Fr.  Lenormant^-',  Chabas"'  et  Lieblein'*'.  En 
même  temps  Lauth'*'  en  rapprochait  le  fleuve  Lykos,  la  Lucanie  et  même 
la  Ligurie.  Haién^  '^'  était  frappé  par  la  ressemblance  avec  les  noms  libyens 
Laga  et  Lagou,  mais  bientôt,  avant  connu  le  poème  de  Pentaour  et  avant 
trouvé  les  Louka  parmi  les  nations  de  Syrie,  il  abandonna  ses  rapproche- 
ments'^'. M.  Waldemar  Schmidt  hésitait  entre  un  pays  situé  sur  l'Euphrate 
et  la  Lycie,  mais  il  inclinait  plutôt  vers  le  second'*'.  Brugsch""  songea 
ensuite  aux  Ligyens  mentionnés  par  Hérodote  f^"',  puis  il  se  rallia  à  l'iden- 
lification  avec  les  Lyciens''".  Scbrader  indiqua  le  pays  de  Laki  et  le  peupli: 
des  Laksi  mentionné  sur  la  rive  droite  de  TEuphrate  par  les  inscriptions 


'■'  Extrait,  dans  la  Reo.  arch.,  1867, 
t.  II,  p.  89  et  96  :  (rLéka,  nom  qui  dési- 
gne probablement  les  Lyciens n  (89).  Son 
fils,  J.  de  Rougé,  dans  l'édition  du  poème 
de  Pentaour  (Reo.  égypt.,  t.  III,  i885, 
p.  160)  qu'il  publia  d'après  les  notes  de 
son  père,  écrit  :  rtLa  Lycie,  mais  c'est 
peut-être  un  peu  loin?. 

<''  Man.  d'hist.,  1869,  p.  ^19;  mais 
aiLX  pages  ^29  et  43o  il  en  fait  des  «La- 
coniens  n .  De  même  Alfred  von  Gutschmidt 
considérait  ndie  Lakonen  fiir  die  lautlich 
und  geograpbisch  am  nâchsten  liegende 
Deutungi  {Kletne  Schriften,  berausgeg. 
von  Franz  Rïhl,  t.  I,  Leipzig  1889, 
p.  3ii,  Uber  Duncker's  Geschichle  des 
Allerlums,  imprimé  pour  la  première 
fois  dans  les  Jahrbûcher  fur  hiassische 
Philologie,  1875). 

'''  Eludes  sur  l'ant.  hisl.,  p.  i85;  Re- 
cherches pour  servir  à  l'histoire  de  la  XIX' 
dynastie,  1870,  p.  36,  ia,  48. 

''  Aegypten  i dess  Minnesmârken,  Stock- 
holm 1877,  p.  118. 

'*'  Aegypt.  Texte,  dans  la  Z.  d.  deulsch. 
Morgenl.  Ges.,  t.  XXI,  1867,  p.  663. 

'*'  Éludes  berbères,  au  Joum,  asiatique. 


i87/i,7'série,t.I\,p. il  i.Maspero  place 
en  premier  lieu  parmi  les  adversaires 
de  la  théorie  de  Rougé  Rrugsch  (Hisl., 
t.  H,  p.  359);  mais  Brugsch  a  publié  sa 
Gesch.  Aegyptens  en  1877  et  Halévy  ses 
Études  berbères  en  1874.  Lnger,  cité  par 
Maspero  [Manelho,  p.  218).  ne  parle  pas 
du  tout  des  Lyciens. 

'''  L.  c,  p.  4 16.  Auparavant  il  con- 
naissait seidement  les  monuments  de 
Minéphtah.  Il  se  peut  cependant  que 
certains  noms  ethniques,  étant  devenus 
typiques,  aient  désigné  vaguement  des 
nations  ennemies,  sans  impliquer  une 
notion  géographique  déterminée. 

'*'  ftLeka  d.  e.  midigvùs  LakiernesLand 
ved  Euphrat,  eller,  som  det  antages  af 
de  fleste  .\egyptologer,  og  masske  med 
Rette,  det  billeasiatiske  Landskab  Lykien  ' 
[Assyriens  og  Aegyptens  Garnie  Historié, 
p.  .576).  Ibid.,  p.  577  ;  -rLeka de  mulig\us 
cr  Lykien  r. 

f'  Gesch.  Aeg.,  p.  igi  et  078. 

'"'  VII,  72  :  Myvss  (éd.  Teubner, 
1901,  t.  II,  p.  174). 

'"'  Dans  ScHLiEMA.NS ,  Ilios,  p.  823  : 
Liku  =  die  Lycier. 
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assyriennes;  celui-ci  avait,  été  antéiieuremenl  mis  en  avani  par  M.  Waideniar 
Schmidt!".  La  théorie  de  M.  E.  de  Rougé  a  fini  par  prévaloir  :  Saycc,  qui 
hésitait  encore  à  l'admettre'^',  s'est  déclaré  pour  elle,  ainsi  que  W.  M.  Mill- 
ier'^', en  invoquant  à  son  appui  non  seulement  le  voisinage  des  Kalakisa, 
([ui  rappelaient  les  Ciliciens,  mais  aussi  les  conclusions  tirées  du  costume. 
De  même  MM.  Masperol"',  Hall'»',  Hommel'*',  Pétrie'^'  et  Breasted's'. 

VII.   Ariwana.  —  Le  nom  de  ce  peuple  est  lu  d'une  triple  façon,  sui- 
vant la  valeur  attribuée  au  premier  signe  du  mot  qui  se  présente  à  l'œil. 


'''  Zeilschr.  fiir  âg.  Sprache ,  1879, 
p.  67  et  68,  reproduit  par  Ed.  Meyer 
dans  la  Gesch.  d.  Alt.,  t.  I,  p.  5278.  Je  ne 
cite  pas  Wiedemann;  son  travail.  Die 
âllcsien  Beiiehungen  zivisclien  Aejryjilen 
und  Griechenland  (Leipzig  i883),  cité 
par  Maspero,  m'est  inconnu.  Maspero 
{Hist.,  t.  II,  p.  359)  cite  aussi  Aeg.  Gesch. 
de  Wiedemann,  p.  675  :  mais  là,  il  n'y 
a  pas  d'objections  explicites  conlre  l'iden- 
tité des  Louka  avec  les  Lyciens. 

''>  A.  H.  Sayce,  The  Race.i  of  the  Old 
Testament,  Oxford  1891  ,  p.  i5i.  Saycc 
doute  à  cause  de  l'origine  non-lycienne 
du  nom  Louka;  c'est  en  effet  Tramele 
qui  est  le  nom  autochtone. 

''1  AsienundEuropa,  p.  354.  En  1887, 
le  D'  0.  Treuber  écrivait  dans  sa  Geschichle 
der  Lykier  :  «  Ob  die  Lykier  bei  einem  der, 
unterRarasesII,  unterMenepbtaliundun- 
ter  RamseslII,  von  Haufen  verscbiedener 
Volkstâmme  gegen  Syrien,  beziehungs- 
weise  Aegypten,  unternommenen  Raub- 
zïige  beteiligt  ivaren,  von  vorn  berein 
zuleugnen  erscheint  uns  unberechtigt". 

Cl  L.  c,  t.  II,  p.  359. 

'*'  Oldest  Cwilisnlioii  ofGreecc,  p.  88. 

'*'  Gruudnss  der  Gcogr.  und  Gesch. 
des  altcn  Orients,  igo-'i,  p.  aS. 


'''  Hislory  ofEgypt,  p.  5o  et  5i. 

'''  Ancient  Records  of  Egi/pt,  t.  III, 
p.  239.  Baranski  est  d'avis  (jue  les  Lika 
habitaient  «am  Rigaischen  Meerbuseni 
(/.  c,  p.  96).  Comme  curiosité  je  cite  le 
passage  suivant  :  rtim  Miltelalter  kannlc 
der  Araber  Ibn  Fouslan  ein  Kasalikenland 
in  Nordrussland,  olTenbar  am  Rigaischen 
Meerbusen.  Der  Nanie  erhielt  sicb  noch 
lieulzutage  unter  den  Lithauern.  Den 
russischen  und  polnischen  Herrn  nennt 
der  Lithauer  Burlaks  oder  Bur-lokas, 
lien  Polen  heisst  er  auch  Leukas.  Im  X. 
Jabi-li.  nannte  Widakind  die  Polen  Liki- 
kacirci.  Daraus  ist  es  ersichtlich ,  dass  in 
Nordeuropa  der  Name  Luk  (Lak,  Lok, 
Lyk)  sebr  bekannt  warn  (p.  98).  A  la 
même  école  que  Baranski  appartient 
l'abbé  A.  Szaniowski  (Lecli,  Czech,  ikus, 
Varsovie  1907,  voir  la  recension  d'U- 
taszyn  dans  la  rcUsianzkai,  1908,  n"  9, 
p.  364-365).  Ce  savant,  lui  aussi,  consi- 
dérant les  formes  Lig,  Lik,  Louk,  Lak, 
aflirme  que  la  demeure  primitive  des 
Lach  avait  été  la  partie  littorale  méri- 
dionale de  la  Babylonie,  que  vers  4ooo 
avant  J.-G.  une  partie  de  la  tribu  de  Lach 
occupa  la  côte  de  la  Louka  =  Syrie  ;  il  voit 
des  Lach  dans  les  Papldagonieiis ,  etc. 
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GhampoUion  lisait  Junaii'"  et  traduisait  rie  pays  des  Ioniens i,  en  quoi 
Rosellini  l'a  approuvé  '^'.  E.  de  Rougé  '^'  était  pour  Iruna  ou  Irjuna  ou  Hjuna 
(V  =  /),  et  supposait  sous  cette  forme  Ilion.  Chabas'*'  était  du  même  avis 
que  GhampoUion  mais  il  admettait  la  possibilité  de  la  lecture  Maouna 
(Mœonia  I '^',  et  même  il  la  considérait  comme  plus  probable'®'.  Brugscli 
proposa  Malunna'"'  et  plus  tard  Mauna'".  M.  Waldemar  Schmidt  supposît 
avec  hésitation  Ilion'",  M.  Lauth'""  était  arrivé,  on  ne  sait  comment,  à 
la  lecture  Valiuna,  M.  Maspero'"'  appuie  la  théorie  de  Rougé;  M.  W.  M. 
MûHer"^'  est  pour  la  forme  primitive  de  GhampoUion,  en  y  voyant 
avec  certitude  des  Ioniens;  de  même  M.  Hommel  ''3'.  M.  Hall"*'  considère 
la  question  comme  provisoirement  insoluble;  de  même  M.  Breasted  '=■'. 
M.  Budge"®'  reste  fidèle  à  Maunna.  Enfin  M.  Pétrie"""  juge  probable 
le  rapprochement  dArwan  fen  grec  Oroanda)  au  nord-ouest  de  la  Cilicie. 

VIII.  Kazauaden.  —  On  s'est  peu  occupé  de  ce  nom.  M.  de  Rougé""'  n'en 


'''  irJounan'^  :  Gramm.  éjfi/pt.,  ji.  i5i. 
l'I  Dict.  êg.,  p.  66.  M.  W.  M.  Mûller  {Asien 
und  Eiiropa,  Syo)  cite  dans  1" ordre  in- 
verse, mais  le  Dictionnaire  avait  paru 
seulement  en  i8ii,  la  Grammaire  dès 
i836.  Masj)ero  affirme  à  tort  (Hist. ,  t.  II, 
|).  367)  que  GhampoUion  lisait  Eionna. 

'''   Mon.  slorici,  I,  III,  1,  p.  626. 

'''  Recueil  de  travaux,  t.  I,  1870, 
|).  8  ;  Mélanges  d'arch.  égtjpt.  et  assyr. , 
1875,  p.  267  (leçons  de  1869  publiées 
par  F.  Robiou). 

'*'  Eludes  sur  Fantiq.  hist.,  p.  i85. 

i^!  Ibid. 

'■''  Ibid. ,  p.  287  tr .  .  .  rionie  ou  mieux 
encore  la  Méoniei.  Masna  à  la  page  i8.t 
est  sans  doute  une  erreur,  au  lieu  de 
Mauna. 

'''  Gesch.  Aeg.,  p.  Û91. 

'"'  Dans  ScHLiEsiANN ,  Ilios,  p.  82'!. 

'"'  L.  c,  p.  077  :  V M-un  eller  It-nn, 
der  mioder  om  Ilion-Troia-;. 


'"'  Aus  Aeg.  Vorzeil,  1881,  p.  3oi. 
C'est  semble-t-il,  une  faute  d'impression , 
au  lieu  de  Midiuua,  mais  dans  ce  cas, 
d'où  vient  le  rapprochement  d" Ilion"? 

'")  Les  llim,  dans  le  Recueil  de  tra- 
vaux, t. VIII.  1886,  p.  8i,  et  Hist.,  t.  II, 
p.  367.  Dans  la  petite  Histoire  des  peu- 
ples de  rOrient,  6*  éd.,  Paris  igoi,  à  la 
page  263,  Hiuna,  faute  évidente  d'im- 
pression pour  lliuna. 

'"'  Asien  und  Europa,  p.  368. 

'"'  Gesch.  des  alten  Morgenlandes ,  p.  8(); 
Grundriss  der  Geogr.  und  Gesch.  des  alten 
Orients,  igoi,  p.  28. 

''*'  Oldesl  Cioilisation  o/Greece,  p.  1  29. 

'"'  A  Hislorij  of  Egijpt,  New-Vork 
1900,  p.  h-2h. 

'"'  Egypt  under  Rameses  the  Greal, 
p.  28. 

("1  Hist.,  p.  49. 

'"'  Dans  l'édition  du  poème  de  Pen- 
taour  par  son  Cls  [Reo.  fgypi-,  l-  l'I- 
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a  rien  pu  tirer  et  M.  Brugsch  "'  s'attacha  au  Gossen  biblique.  M.  W.  M.  Mill- 
ier'^', ayant  lu  dans  le  papyrus  Anastasi  la  mention  d'un  baunae  héthéen 
appelé  Ka-da-va-ira^^\  considère  les  Kazawaden  comme  une  partie  du  pays 
héthéen;  d'autre  part  il  aperçoit  dans  le  traité  d'alliance  la  mention  des 
dieux  Kizawadana  et  de  la  princesse,  fdle  de  ce  pays  et  pas  un  mot  nulle 
part  sur  le  prince  de  Kazawaden,  d'oii  il  conclut  que  ce  pays,  aupara- 
vant indépendant,  était  alors  en  une  étroite  union  (Personalunion)  avec 
les  Héthéens.  Pétrie  pense  à  la  kataonie'*',  Hommel^''  à  la  Cappadoce,  ce 
qui  revient  d'ailleurs  au  même. 

Cette  revue  historique  des  opinions  de  divers  savants  fait  l'impression 
d'un  chaos  décourageant.  Néanmoins  on  peut  parvenir  à  certaines  identi- 
fications et  l'épandre  de  la  lumière  sur  ces  peuples.  En  tout  cas  il  faut 
renoncer  à  vouloir  expliquer  nécessairement  toutes  les  énigmes;  dans 
cette  voie  on  ne  parvient  qu'à  de  nouvelles  confusions.  Il  vaut  donc  mieux 
ne  pas  avoir  honte  des  lacunes,  ne  pas  essayer  de  dissiper  toute  l'obscu- 
rité, mais  se  borner  à  établir  des  bases  solides,  que  les  découvertes  futures 
pourront  confirmer  et  continuer,  sans  qu'il  y  ait  besoin  de  recommencer 


p.  160)  on  lit  ia  remarque  :  rrKatuatan. 
Inconnu  jusqu'à  présent  1. 

'"'  Dans  ScHLiEMANN,  Ilios,  1881, 
p.  823.  Brugscli  transcrit  Qazauanatan. 
Nous  ne  renconti-ons  cette  forme  nulle 
pai't  dans  les  documents ,  mais  seidement 
Qazawana  (Reo.  égypt.,  t.  III,  p.  160) 
dans  le  papyrus  Raifet,  Qazawadn  (l'A.) 
à  Louxor  et  Kai-nak,  Qazawadana  (Rev. 
égypt.,  t.  IV,  p.  129)  dans  le  papyrus 
Sallier.  La  forme  Qazouana ...  au  pa- 
pyrus Raifet  a  une  lacune  avant  le  signe 
déterminatif  géographique;  évidenimenl 
Brugsch  l'avait  complétée  par  tan.  Budge 
(Egypt  under  Rameses  the  Greal,  1902, 
p.  28)  donne  seulement  la  forme  Qit- 
chaua(tan),  connue  par  le  traité  d'alliance 
égypto-héthéen. 

'''  Asien  und  Europa,  p.  335. 


'''  D'après  W.  Max  Millier,  cette  forme 
trist  sicher  aus  Ka-çla-va-de-n  korrum- 
picrti  (ibld.,  p.  33 1). 

")  Hist.  ofEgyptfrom  the  A/A'"  to  the 
XXX"'  dyn.,  igoS,  p.  5o  :  tfThe  termi- 
nation  -dana  points  rather  to  the  Persian 
side  than  to  the  Greek,  and  the  form 
Qazauo-ira  for  balsam  from  the  Kheta 
shows  that  Kazana  or  Katana  Avas  the 
essential  name.  This  people  were  outside 
of  the  Kheta,  but  closely  connected,  as 
the  King  swears  by  the  gods  of  the  Kheta 
and  the  gods  of  Qazauadana.  The  région  of 
Kataonia  vvell  agrées  to  this  in  ail  waysi». 
Lagrange  tient  de  même  pour  les  Catao- 
niens  [La  Crète  ancienne,  1908,  p.  i43). 

'*'  Grundriss  der  Geogr.  und  Geschichte 
des  nlten  Orient.^,  t.  I.  Miinchen  190/i, 
p.  Il']  et  50. 
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perpétuellement  la  construction.   Pour  l'identification  des  Louka  avec  les 
Syriens  nous  avons  de  très  sérieux  arguments. 

A.  Parmi  les  tablettes  de  Tell-el-Amarna  nous  avons  une  lettre  du  roi 
du  pavs  d'Alasija  à  Aménopliis  III  contenant  le  passage  suivant  :  -Pourquoi 
mon  frère  me  dit-il  de  telles  choses?  Lorsque  les  hommes  du  pavs  de  Loukki 
(lou-ouk-ki)  font  chaque  année  leur  expédition ,  je  suis  attristé  dans  mon 
pays(?)f".  Mon  bon  frère,  tu  m'as  fait  dire  :  r^Les  hommes  de  ton  pays 
ont  agi  en  commun  avec  eux»,  mais  moi,  mon  frère,  je  ne  sais  pas  s'ils 
avaient  été  avec  eux.  Si  ce  sont  des  hommes  de  mon  pavs,  dis-le-moi,  et 
je  ferai  ce  qu'il  faut,  tu  ne  connais  pas  laffaire.  Les  hommes  de  mon 
pays  n'ont  pas  fait  cela ...  n  Le  sens  est  clair  :  le  peuple  aventureux  de 
Loukki  a  causé  beaucoup  d'ennuis  à  Aménophis  111.  Celui-ci,  soupçonnant 
—  à  tort  ou  à  raison  —  que  des  sujets  du  roi  d'Alasija  y  ont  participé, 
fait  des  réclamations  et  il  reçoit  une  lettre  d'excuses.  La  correspon- 
dance d'Aménophis  III  date  d'environ  1870  avant  J.-C.'^',  et  la  bataille  de 
Kadecb  tombe  vers  1290  avant  J.-C.  '^'  :  nous  avons  donc  l'intervalle  d'envi- 
ron 80  années.  Il  est  difficde  d'admettre  que  les  brigands  mentionnés 
dans  les  textes  cunéiformes  de  1870  sous  le  nom  de  Loukki  et  les  alliés 


'''  rr Affligé  1  :  Halévy,  La  correspon- 
dance d'Aménophis  III  et  d' Aménophis  IV, 
Paris  1899,  p.  87.  Mais  rje  suis  inno- 
cent'- ,  selon  A.  J.  Delattre,  S.  J. ,  Lettres 
de  Tell-el-Amanifi,  dans  les  Proc.  Soc.  Bihl. 
Arch.,  1893,  t.  XV,  p.  i3o.  Cf.  aussi 
WiNCKLER,  Tell-el-Amarna  Lelters ,  1896, 
p.  87  et  88. 

'''  Le  règne  de  Thoutmosis  III  est 
fixé  au  point  de  vue  astronomique ,  grâce 
à  la  date  sotliiaque  et  à  deux  dates  fie 
calendrier  dans  les  annales  de  Karnak. 
Mahier  plaçait  son  avènement  en  i5o'4. 
Lehmann  en  i5i5.  Ed.  Meyer  (Ae^. 
Chronologie,  Berlin  igoi,  p.  5o)  a 
adopté  la  méthode  de  Lehmann,  mais  il 
a  démon  U'é  que  les  calculs  de  ce  dernier 


contenaient  une  erreur,  et  U  est  parvenu 
pour  le  règne  de  Thoutmosis  III,  aux 
dates  3/\  lôoi-iy/III  iltlt-j.  Les  dates 
de  ses  successeurs  ne  peuvent  être  éta- 
blies qu'approximativement;  le  règne 
d'Aménophis  III ,  qui  dura  36  ans ,  tombe 
en  liii-iSyô  (Breasted,  Ancient  Re- 
cords o/Egijpt,  1. 1,  p.  63),  ou  en  iii5- 
i38o  (Meïer,  /.  c,  p.  68),  ou  en  d'au- 
tres années  voisines  de  celles-là. 

'''  Breasted  [I.c,  p.  46) adopte  pour 
le  règne  de  Ranisès  II  les  dates  1292- 
12  25,  et  Meyer  (/.  c,  p.  68)  les  dates 
i3oo-i236.  La  bataille  de  Kadech  eut 
lieu  dans  la  cinquième  année  du  règne 
de  Ramsès  II ,  comme  nous  le  savons  par 
le  npoème  de  Pentaour^. 
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des  Hélliéens  de  lajjo  fussent  deux  peuples  dill'éreuls.  11  esl  beaucoup 
plus  probable  (|uc  nous  avons  là  affaire  à  un  même  peuple'''.  Du 
contenu  de  la  lettre  du  roi  d'Alasija  il  semble  résulter  que  les  Loukki 
étaient  les  voisins  de  celui-ci.  Qu'est-ce  (juAlasija?  M.  W.  M.  Millier^-' 
y  voyait  plutôt  un  pays  sur  le  continent  cjuune  île,  et  M.  Maspero'*'  un 
plateau  à  l'embouchure  de  l'Oronte.  M.  Hall'*'  est  pour  Chypre,  car  on 
sait  par  les  tablettes  de  Tell  el-Amarna  que  Ton  exportait  le  cuivre  d'A- 
lasija  en  Egypte  et  que  d'autre  part  c'était  un  pays  commerçant  et  ma- 
ritime, qui  n'était  pas  situé  dans  le  Canaan.  S'il  en  est  ainsi,  le  voisinage 
de  Chypre  avec  le  pays  Loukki-Loukou  répond  très  bien  à  la  Lycie  et  à 
l'identification  des  Luku  avec  les  Lyciens. 


'"'  frLukki,  welclie  zweifellos  Lykien 
(len  Namen  gegeben  liaben  r,  :  Winckler, 
Hie  Euphratlânder  iind  das  Miltelmeer, 
Leipzig  igoS  (dans  Der  aile  Orient, 
t.  VII,  a),  p.  16. 

'''  Asien  und  Europa,  p.  267.  Cf. 
aussi  Karl  Niebdhr,  Die  Amarna-Zeil, 
Leipzig  1908,  p.  17  :  "Ans  dem  Lande 
Aleschja,  das  wohl  an  der  kiiikischen 
Kiiste  zu  suchen  ist». 

'''  irQueTAlasiasoit,  coninieje  le  crois, 
le  massif  monlagneux  situé  à  l'embou- 
chure  de  l'Oronte ,  ou ,  comme  d'autres 
l'ont  soutenu ,  la  grande  île  de  Chypre , 
il  importe  peu ...  1  [Contes  ■populaires ,  .3" 
éd.,  p.  188).  A  l'exemple  de  M.  Mas- 
pero ,  M.  A.  Moret  place  Alasija  dans  la 
carte  de  l'Asie  occidentale  jointe  au  livre 
Au  temps  des  Pharaons,  Pai'is  1908;  cf. 
ibid.,  p.  69  (royaume  d'Alasia  sur  le  bas 
Oronte)  et  79.  Th.  Nôldeke  (Zeitschr.fiir 
Sg.  Sprache,  t.  XXXVIII,  1900,  p.  iSa) 
doute  qu'Alasiya  soit  Chypre  et  pense 
qu'il  est  plutôt  le  pays  É AaioOo-cra  (  d'après 
Strabon ,  une  île  à  l'ouest  de  Tarsos)  ; 
mais.  Ou  Allah  'allim,  ajoute-t-il. 

'*'  Oldest  Cieilisulion  ofGreece,  p.  1 03  : 


trAlasa,  a  country  which  may  be  placed 
with  great  probabiiity  in  Cyprusi.  King 
and  Hall  ,  Egijpt  and  Western  Asia ,  1907, 
p.  iag  :  rr  Alashija  or  Cyprusi,  mais  ibid. , 
à  la  page  43 1 ,  l'identification  est  de  nou- 
veau limitée  par  a  probably  v .  Lichtenberg 
est  décidément  pour  Chypre  (cf.  Mitteil., 
der  corderasial.  Gesell. ,  etionische  Saule). 
En  1895,  AV. 'M.  nmei- (Zeitschr.  fur 
Assyr.,  t.  X,  p.  257-264)  identifie  «das 
Land  Alasiai  avec  Chypre.  Le  même 
(Die  alten  Aegijpter  nls  Krieger  und  Ero- 
berer  in  Asien ,  Leipzig  i9o3)  :  ftCypern 
Arasa ,  keilinsehriftlich  Alascbia  genannt» 
(p.  3i);  cf.  HoMMEL,  Grundr.,  p.  69; 
Winckler  ,  ^Jitt.  d.  deutsch.  Orient.  Gesell. , 
n°  35,  p.  lii.  Pour  Chypre  est  aussi  Ed. 
Meyer,  Glossen  zu  den  Thontafelbriefen  von 
Tell -el-Amarna  (Aegijptiaca ,  Festschrifi 
fur  Georg  Ebers ,  1897,  p.  67).  Le  prof. 
D'  Baranski  place  naturellement  (l.  c, 
p.  7^)  le  pays  en  question  dans  l'Europe 
du  Nord  :  ctHeutzutage  giebt  es  noch 
eine  AUaschstadt  an  der  unteren  Ost-Aa 
am  Rigaischen  Meerbusen.  Der  Name 
cf  Alasji  war  daher  am  Rigaischen  Meer- 
busen seit  cher  gebrauclit.  1 
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B.  Parmi  les  aliiés  héthéens  figurent  à  côté  des  Louka  les  Karkisa'",  que 
M.  W.  M.  Mûller  a  rapprochés  des  Ciliciens.  La  parenté  et  le  voisinage  pro- 
bable des  Louka  et  des  Karkisa  coïncide  avec  la  position  géographique  de  la 
Lvcie  et  de  la  Cilicie.  Ce  n'est  pas  un  argument  convaincant  en  soi-même'^', 
mais  avec  les  autres,  il  confirme  l'identité  des  Loukou  avec  les  Lyciens. 

C.  Très  important  est  l'argument  de  M.  W.  M.  Mûller  tiré  du  costu- 
me (''.  Au  temple  de  Louxor  nous  trouvons  sur  le  pylône'*'  une  scène  re- 
présentant dans  un  groupe  de  dix  guerriers  divers  types  des  ennemis 
coalisés  de  rÉgj'pte'^'. 

Il  v  a  là  des  Sémites  et  des  Hittites,  mais  il  y  a  aussi  trois  types 
différents  (i,  6,  lo)  avec  une  coiffure  caractéristique,  à  savoir  une 
sorte  de  casquette  ceinte  d'une  couronne  de  plumes'*'.  Cela  se  rattache 


'■)  Dans  le  texte  de  Louxor  du  ir  poème 
(le  PentaouFT'  {Eev.  ég.,  t.  III,  p.  i6o), 
Karkisa  et  Louka  figurent  l'un  à  côté  de 
l'autre. 

'*'  Il  est  donné  par  M.  W.  M.  .Mùlier 
(^Asien  undEuropa,  p.  355). 

'')  Ibid.,  p.  36i  et  36a.' 

'*'  G.  Daressv,  Notice  explicative  des 
ruines  du  temple  de  Louxor  (Le  Caire  1893), 
p.  23  et  24.  Rosellini,  dans  l'index  placé 
en  tète  des  Monumenti  storici,  attribue  à 
tort  le  p^dône  à  Ramsès  III.  Cf.  Breasted. 
Ancient  Records  of  Egijpl,  t.  III,  p.  \k%. 

'*'  RosELilM,  Monumenti  storici,  pi. 
ioh;  Chajipollion,  Monuments ,  pi.  324. 
W.  M.  Millier  cite  [Asien  und  Europe, 
p.  36 1)  la  planche  3i4,  mais  dans  l'é- 
dition de  ChanipoUion  il  avait  été  com- 
mis une  erreur  corrigée  dans  l'explica- 
tion introductive  :  (rPlanches  CCCXXIII 
et  CCCX.XIV  (numérotées  par  erreur 
CGCXIV)n.  Le  dessin  de  Rosellini  est 
reproduit  par  M.  W.  ^I.  Millier  (/.  c). 

"'  M.  W.  M.  Millier  (/.  c,  p.  362) 


écrit  :  trDer  pontische  Sclùld  und  das 
rasierte  Gesicht  lehren,  dass  wir  es  mit 
Stâmmen  zu  thun  haben ,  die  dem  hetlii- 
tischen  Kulturkreise  nahestehen^.  .Mais  le 
bouclier,  nous  le  voyons  seulement  chez 
un  (le  premier)  des  guerriers.  Cela  poiu- 
rait  s'expliquer  si  l'on  supposait  que  les 
mains  droites  chez  le  sLxième  et  dixième 
soldat  sont  cachées ,  et  que  l'artiste  égyp- 
tien ne  sut  pas  vaincre  la  difiGcidté  tech- 
nique de  représenter  une  partie  du 
Ijouclier.  Mais  on  ne  peut  pas  passer 
sous  silence  qu'aussi  le  huitième  soldat 
(avec  le  type  sémite)  a  la  main  gauche 
voilée.  Quant  au  trrasiertes  Gesicht",  on 
ne  peut  rien  dire  sur  la  moustache,  à 
cause  du  caractère  d'esquisse  que  porte 
la  scène.  Les  barbes  sont  paifaitement 
visibles,  surtout  chez  Rosellini,  et  le 
neuvième  soldat  qiù  a,  chez  Rosellini, 
l'aspect  d'un  individu  rasé  ou  imberbe, 
fait  chez  Champollion  également  l'im- 
pression d'être  un  homme  barbu ,  ce  qui 
détruit  l'argument  de  M.  Max  .Mûller. 
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adiiiirablenient  à  l'information  transmise  par  Hérodote,  que  les  Lyciens 
marchant  avec  Xerxès  contre  la  Grèce  avaient  sur  la  tête  des  bonnets 
couronnés  de  plumes  '".  La  coiffure  représentée  dans  les  reliefs  de 
Louxor  du  temps  de  Ramsès  II  se  répète  sous  Ramsès  III  à  Médinet- 
Habou  chez  les  peuples  Danona,  Pourasati,  Sakarousa,  Zakara'^',  d'où  la 
possibilité  de  conclure  que  le  nom  Louka  avait  un  caractère  collectif.  Les 
Égyptiens  ayant  affaire  aux  pirates  sous  Aménophis  III  ('',  puis  sous 
Ramsès  II  à  des  alliés  héthéens,  plumés  eux  aussi  et  d'un  type  appa- 
renté à  ceux-là,  ne  s'attardèrent  pas  à  chercher  des  distinctions  ethno- 
graphiques exactes  :  ils  les  englobèrent  tous  sous  le  nom  des  principaux 
parmi  eux,  des  Louka'*'. 

Ces  Lyciens,  qu'étaient-ils? 

Hérodote  nous  a  conservé  la  légende  d'après  laquelle  les  fds  d'Eu- 
rope, Sarpédon  et  Minos,  se  seraient  disputé  la  domination  sur  la  Crète. 
Minos  vainquit  et  chassa  Sarpédon ,  qui  alla  avec  ses  adhérents  en  Asie , 
^^au  pays  de  Milyas'^'w.  «Ce  pays  est  maintenant  habité  par  les  Lyciens , 


C  AvHioi.  .  .  eîxov  ■  ■  ■  TTspi  le  r^cri 
xei^aXri<n  iriXovs  irtepotai  Trspieare<^a- 
vwfiévovs  (VII,  p.  7Î2),  éd.  Teubner, 
t.  II,  1901,  p.  179  et  180. 

'"'  M.  W.  M.  Millier  insiste  sur  ce 
point  (/.  c,  p.  36-i  et  3G3)  et  M.  Daressy, 
dans  son  Guide  du  temple  de  Louxor 
(1898),  fait  la  même  remanjue.  En 
décrivant  ie  pylône  de  Ramsès  II,  il 
reconnaît  nies  peuples  d'Asie  Mineure  : 
Sakalas,  Tursa,  Dsakari. .  1,  quoique  ces 
noms  ne  se  trouvent  point  dans  les  textes 
relatif  à  la  bataille  de  Kadecli  (Daressy, 
/.  c,  p.  24). 

'''  Voir  plus  haut. 

'*'  W.  M.  MiJLLER,  /.  c.  Je  ne  men- 
tionne pas  pour  l'instant  l'instructive 
omission  des  Louka  dans  les  comptes  sta- 
tistiques de  Minéplitah  victorieux. 

'''  Hérodote,  I,  p.  178,  éd.  Teubner, 
t.  I,  1899,  p.  98  :  èsT>)j;  yijv  MiAuàSa. 


Dans  un  autre  passage  (IV,  p.  45), 
Hérodote  l'aconle  sur  Europe  que  nèx 
Tijs  kairis  xe  ^alvsTai  èovffa  xal  oix 
àiTiKOfiévrj  es  rr/v  yijv  vavrtjv,  i/JTis  vvv 
vira  T£Ô)'  ÈXXijvuv  Eip<l}iT}j  KaA^erai, 
àXX'  6aov  £«  <I>oiii('x)7s  es  Kpj^Tvv  èx 
KprJTijs  5é  es  S.\ixiijvr,.  Cette  migration 
d'Europe,  de  la  Crète  en  Syrie,  répond 
à  la  légende  ci-dessus  sur  la  migration 
de  Sarpédon  ;  est-ce  qu'Europe  s'était 
mise  en  route  avec  son  fils?  Dans  \Aus- 
fûlirllches  Lexikon  der  gr.  ttnd  rôm. 
Mythologie  de  M.  W.  H.  Rôscher  (Leip- 
zig chez  Teubner,  t.  I,  p.  i4io  et  seq.) 
la  Lycie  n'est  point  mentionnée  dans 
l'article  sur  Europe.  Dans  le  même  article 
nous  lisons  :  tterhielt  auch  von  dieser 
Europa  ein  Teil  der  Erde  den  Namen», 
et  en  tête  des  sources  est  cité  Hérodote. 
Cela  conduit  à  la  confusion,  car  préci- 
sément Hérodote  en  doutait  :  v  Se  8>) 
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mais  je  dis  que  c'était  la  Milyade  et  les  Milyadiens  s'appelaient  alors 
Solymes.  «Hérodote  ajoute  que,  sous  Sarpédon,  les  Lyciens  portaient  le 
nom  de  Termiles  et  qu'aujourd'hui  encore  ils  sont  ainsi  appelés  par  leurs 
voisins".  Le  nom  de  Lveiens  proviendrait  de  l'Athénien  Lykos,  fils  de 
Pandion ,  qui ,  chassé  par  son  frère  Egée .  s'était  réfugié  chez  les  Termiles"'. 
Les  Lyciens  —  affirme  toujours  Hérodote  —  sont  pour  les  mœurs  en 
partie  crétois  et  en  partie  cariens.  Mais  ils  ont  une  coutume  propre  et 
que  l'on  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs  :  ils  établissent  la  descendance  de 
leurs  familles  en  ligne  maternelle  et  non  paternelle.  'xSi  l'on  demande  à 
quelqu'un  à  quelle  famille  il  appartient,  il  donnera  sa  généalogie  du 
côté  maternel  et  il  citera  les  mères  comme  ses  ancêtres.  Et  si  une  femme 
libre  se  marie  à  un  esclave,  les  enfants  sont  considérés  comme  nobles; 
mais  si  un  homme  libre,  et  fût-il  parmi  les  plus  haut  placés,  prend  pour 
femme  une  étrangère  ou  une  concubine,  les  enfants  sont  considérés 
comme  â-rtfÂOi  '^'.  v 

Le  lien  entre  les  Lveiens  et  la  Crète,  sur  lequel  Hérodote  insiste,  est 
vraisemblable;  le  nom  de  Termiles  est  confirmé  par  les  inscriptions  iycl- 
ennes'".  La  légende  sur  l'Athénien  Lvkos  est  une  réminiscence  de  l'hellé- 
nisation  des  Termiles,  qui  a  eu  lieu  de  très  bonne  heure.  Il  est  digne  de 
remarque  que  ce  peuple  ne  porte  pas  dans  les  monuments  égyptiens  son 
nom  autochtone  mais  le  nom  soi-disant  athénien,  ce  qui  prouve  de 
très  anciennes  influences  helléniques'*'. 


EÙpÛTT);    OVTS    si   ITSp/ppVTO»    SOTt   yivû- 

axsrcLt  irpàs  oOSjjiitûi'  àvdpÛTTCov,  oirs 
oxùdsv  TÔ  oivofii  s/.aSs  toOto,  ovts 
Ôtrris  oi  ^v  b  déyLSVos  ^xivsTxi ,  ei  p;  iirà 
Tïjs  Tvpiijs  Çri(Top.sv  XtSsïv  tô  oivotia 
Thv  x^pvv  etc.  (IV,  p.  45 ,  éd.  Teubner, 
1. 1,  p.  34o). 

'"'  Répété  chez  Hérodote  (VII,  p.  92; 
éd.  Teubner,  t.  II,  1901,  p.  180)  :  .Vûxioi 
Se  TepfiiAai  sKoikéovto  sx  Kp^T^s  ysyo- 
vÔTss,  éttî  Ss  \vxov  Tov  Uxvllovos  àvSpôî 
A.6r}voiiov  é<T-/pvT)jv  èitù)v'Jiiîi)v.  La  notice 
d'Hérodote  est  reproduite  par  Strabon 
(Geographica,p.  SyS  et  667,  éd.  Teubner, 


t.  H,  1899,  p.  8o4,  et  t.  m,  1898, 
p.  33o),  qui  compare  son  opinion  sur  les 
Solymes  avec  l'opinion  d'Homère. 

'''  Ibid.,  I,  p.  178  :  Pai-eiilement  Ni- 
colas de  Damas,  un  polygraphe  grec 
du  1"  siècle  avant  J.-C.  :  Avxioi  ris  yv- 
vsïxas  fiîXXov  j;  tovs  àvSpas  rtiiâxTi  xii 
xaÀoûiTïi  firjrpôôsv  ri»  ts  xhjpovopLÎxs 
Tir»  dvyTTpieri  XslTtovaiv ,  où  rots  vioîi 
(ÈOùv  (T\jv3-)u-)v ,  Hislorlci  Grœci  mi- 
nores, éd.  Teubner  1870.  t.  I,  p.  i48). 

'''  Hall,  The  oldesl  Civilisation  of 
Greeçe,  p.  88  et  seq. 

'')  M.  Hall  (/.  c.)  écrit  :  «This  partial 
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Les  droits  éniinenls  de  in  femme,  décrits  par  Hérodote,  peuvent  témoi- 
gner pour  le  caractère  non-aryen  des  Lyciens*",  mais  ils  sont  la  propriété 
commune  de  divers  peuples  primitifs'^'.  Si  les  Lyciens  étaient  apparentés 
aux  Cretois  autochtones  ou  Etéocrélois,  il  faut  nous  demander  ce  qu'était 
ce  dernier  peuple.  Les  Grecs  le  considéraient  toujours  comme  un  peuple 
barbare ,  et  la  pierre  de  Praisos  '^',  trouvée  il  y  a  une  dizaine  d'années  et 
conservée  maintenant  au  Musée  de  Candie''"',  laisse  supposer,  par  sa 
bizarre  inscription ,  qu'il  ne  se  rattachait  ni  aux  Aryens  ni  aux  Sémites  '^'. 
Croyant  à  la  parenté  entre  les  Lyciens  et  les  Etéocrétois,  nous  sommes 
obligés  d'admettre  que  les  Lyciens  aussi  n'étaient  ni  Aryens  ni  Sé- 
mites.  Cette  hypothèse  trouve  une  pleine  confirmation   dans  l'examen 


lieilenizalion  of  the  Lykians  cannot  liave 
taken  place  till  the  Mycenaean  period ,  if 
the  prae-Mycenaean  culture  is  prae-hei- 
lenic.  Wliethei-  the  mention  of  Luka 
(=  Lykians)  on  Egyptian  monuments 
of  the  fourleenth  century  B.  C.  proves  il 
to  hâve  taken  place  before  that  dale  is 
doubtful.  The  name  is  mentionned  in  the 
preceding  century,  when  the  King  of 
Alashiya,  elc.i.  Si  donc  l'hellénisalion 
n'a  pas  encore  eu  lieu,  comment  le  roi 
d'Aiasija  dans  la  correspondance  cunéifor- 
me et  les  monuments  égyptiens  appel- 
le-t-il  les  Termites  par  leur  nom  grec? 
D'ailleurs  la  chronologie  de  M.  Hall  est 
fausse;  Ramsès  II  vivait  au  xui"  et  non 
au  XIV'  siècle. 

''!  Comme  le  veut  M.  HaU  {l.  c,  p.  88). 

'"'  A.  H.  Savce,  The  ancienl  Empires  of 
the  East,  i883,  p.  99  et  100  :  «It  is 
the  rule  among  primitive  tribes  to  trace 
the  descent  through  the  mother  and  not 
through  the  father^.  Sayce  cite  Lubbock 
et  donne  comme  exemple  les  peuples  de  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique,  de  l'Afrique 
centrale,  du  Congo,  de  Madagascar,  des 
Indes,  de  Sumatra,  de  l'Amérique  du  Nord 


et  même  de  l'Australie.  Quant  à  l'Egypte , 
M.  Maspero  {Contes  populaires,  2"  éd., 
1889,  p.  6)dit  :  tr .  .  .  La  préséance  accor- 
dée ici  (Le  conte  des  deux  frères)  à  la  mère 
sur  le  père  était  de  droit  commun  en 
Egypte  :  nobles  ou  roturiers,  chacun 
indiquait  la  fdiation  maternelle  de  préfé- 
rence à  la  paternelle.  On  s'intitulait  : 
ff  Ousirtasen ,  né  de  la  dame  Monkliitu  ou 
bien  rrSesousri,  né  de  la  dame  Ta-Anion)i, 
et  on  négligeait  le  plus  souvent  de  citer 
le  nom  du  père.  . .  1. 

'''  Hall  {Le.)  à  la  page  87 ,  écrit  cor- 
rectement Praisos;  à  la  page  89,  il  écrit 
par  erreur  Praislos. 

'*'  Arthur  J.  Evans,  Primitive  Picto- 
grnphs,  dans  le  Journal  of  Hellenic  Stu- 
dies,  t.  XIV,  1896,  p.  354  et  355. 

'^'  Hall  (/.  c,  p.  87)  écrit  :  tf  A  group 
of  letters  A  NAIT,  which  occurs  in  it, 
might  be  taken  to  refer  to  the  Semitic 
goddess  Anait  and  so  to  be  taken  a  Se- 
mitic origin  for  the  Eteokretansr».  Mais 
Evans  (L  c.,  p.  35/1)  insiste  avec  raison  sur 
la  probabiUté  de  l'influence  phénicienne. 
L'inscription  elle-même  ne  parle  nulle- 
ment en  faveur  du  caractère  sémitique. 
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linguistique  des  inscriptions  lyciennes'^'.  Leur  langue  est  étroitement 
apparentée  aux  parlers  de  Carie,  de  Pisidie  et  de  Cilicie.  D'après  le 
témoignage  des  noms  de  localités  et  de  personnes,  une  langue  semblable 
était  parlée  aussi  par  les  plus  anciens  habitants  de  la  Mysie,  de  la  Lvdie  et 
de  la  Phrvgie'-'.  Cette  race  non-aryenne  et  non-sémitique  précéda  les  Grecs 
dans  la  possession  des  territoires  depuis  la  Crète  jusqu'à  l'Asie  Mineure. 
Selon  toute  vraisemblance  c'est  la  même  race  à  laquelle  appartenaient  les 
Hittites,  adversaires  de  l'Egypte,  et  peut-être  aussi  les  Etrusques'^'.  La 
communauté  de  sang  unissait  à  Kadecb  les  ennemis  de  Ramsès  II. 

A  côté  des  Louka  nous  avons  sept  autres  peuples,  Pidasa,  Dardni, 
Masa,  Karkisa,  Keskes,  Ariwana(?)  et  Kazauaden.  Même  si  nous  laissons 
de  côté  la  métathèse  Pidasa -Pisidie,  en  tout  cas  douteuse,  nous  devons 
reconnaître  une  grande  force  aux  arguments  de  Hall'*',  d'après  lesquels 
le  nom  P  D  S  apparaît  si  souvent  en  connexion  avec  les  Lélèges  qu'il 
faut  le  considérer  comme  appartenant  à  cette  race.  Les  Lélèges  étaient 
membres  du  même  groupe  non-arven  et  non-sémite  de  peuples  que  les 
Lvciens  et  les  Etéocrétois.  Les  Dardni  peuvent  être  les  Dardaniens;  nous  ne 
savons  rien  de  certain  sur  leur  race.  Les  Masa  sont  peut-être  les  Mvsiens. 
Hall  affirme  qu'ils  étaient  sans  doute  Aryens,  mais  il  ne  donne  pas  de 
preuves'*'.  Les  Karkisa  =  Kalkisa  répondent  très  bien  aux  Ciliciens,  vu 
surtout  que  l'affinité  de  la  langue  Ivcienne  avec  le  dialecte  de  Cilicie  est 
établie,  comme  je  lai  remarqué  plus  haut;  Keskes  semble  être  une  forme 
corrompue  du  même  nom.  Quant  aux  énigmatiques  Ariwana  (Junan? 
Iljuna?  Mauna?),  chacune  des  formes  envisagées  peut  donner  lieu  aux 


'•'  Hali(/.  c,  p.  90)  d'après  Kretsch-  Sardians  and   Mœonians,   Lut  altliougli 

mer   [Einlehung   in    die   Geschichte    der  the  Mysians,  who  at  a  later  date  than 

grlechischen  Sprache)  et  Kaiinka.  this  were  stili  asliide  llie   Hellespont, 

'*'  Hall,  p.  91.  irere  no  doubl  Ari/niis,  ihere  is  notliing 

'''  Ibid.,  p.  io3.  to  show  that  the  otber  tribes  menlionned 

'*'  Ihid.,  p.  99  et  100.  were..."  (Ibid.,  p.  96).  Une  nouvelle 

'*'  ffMasa.  DardenniandShaidina,  per-  inexactitude  chronologique  se  fait  jour 

haps  alsoMaunna,  arenientionned  among  dans  ces  quelques  lignes  :  Masa,  Dai- 

llie  li-ihes,  who  came  into  contact  with  denni  et  Maounna  (Ariwana)  apparaissent 

the  Egyptians  about   1200  B.  C.  They  seulement  à  la  bataille  de  Kadecb,  qui 

were  quite  possiljly  Mysians,  Dardanians,  l'ut  livrée  peu  de  temps  après  i3oo. 

Annales  du  Service,  191 5.  5 
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hypothèses.  Je  ne  tente  pomt  la  solution  du  problème  de  ce  peuple;  je 
remarque  uniquement  que  M.  Maspero  paraît  avoir  raison  en  soutenant 
l'ancienne  lecture  de  M.  de  Rougé  du  signe  initial  de  l'œil  f^ari»  (=ili)'i'; 
mais  si  l'on  doit  en  conclure  qu'il  s'agit  d'Hion,  je  n'oserais  l'affirmer.  Sur 
les  Kazauaden  une  lumière  inespérée  a  été  répandue  par  les  tablettes  des 
archives  liéthéennes  de  Boghaz-kieui,  trouvées  par  M.  Winckler.  Ils  y 
figurent  comme  Kizvvadna'-',  et  ils  font  l'impression  d'être  de  proches  pa- 
rents des  Mitani.  On  a  retrouvé  le  traité  réglant  les  rapports  du  roi  héthéen , 
Moursil  et  Hattousil ,  le  Khatasar  égyptien ,  avec  Sounassoura  de  Kizwadna. 
(]e  pays  avait  été  soumis  à  la  suprématie  héthéenne  au  temps  du  grand- 
père  de  Sounassoura;  le  peuple  assujetti  avait  émigré  au  pays  d'Isouna.  La 
reine  Pidoukhipa ,  femme  de  Hattousil  et  mère  de  Doudhalia ,  qui  corres- 
pondait avec  Naptéra,  femme  de  Ramsès  II'",  était  originaire  de  Kizwadna. 
Si  donc  les  Kazauaden-Kizwadna  étaient  du  même  sang  que  les  Mitani, 
ils  seraient  Aryens,  comme  l'indiquent  les  divinités  de  Mitani,  Mithra, 
Varuna,  Indra  et  Nasalja,  les  jumeaux  connus  par  les  Védas'*'.  Mais  les 
archives  de  Winckler,  d'une  valeur  immense,  n'ont  pas  été  encore  explo- 
rées en  entier  d'une  manière  approfondie  et  il  s'écoulera  des  années  avant 
qu'elles  le  soient.  Winckler  lui-même  exprime  ses  opinions  avec  de  pru- 
dentes réserves,  et  il  est  juste  que  nous  nous  abstenions  aussi  d'un  jugement 


'"'  F.  RoBioD,  Leçon  de  M.  de  Rougé, 
Mélanges  d'arch.  ég.  el  nssijr.,  iSyS, 
p.  967.  La  leçon  de  M.  de  Rongé,  au  Col- 
lège de  France,  est  de  1869;  cf.  Maspero  , 
Recueil  de  travaux ,  t.  VIII,  1886,  p.  84. 

'"'  Milteil.  der  deutschen  Orient-Gesell- 
sehafi,  n°  35,  Berlin  1907,  p.  33  et  48. 

<='  Ibid.,  p.  21. 

'"'  M.  Ed.  Meyer  (Dus  erste  Auflreten 
der  Arier  in  der  Geschichte,  dans  les  Sit- 
zungsberichte  der  kôn.  preuss.  Ahad.  d. 
Wissensch.,  1908,  I)  souligne  l'impoi- 
tance  énorme  du  fait  que  les  mêmes 
dieux,  que  les  habitants  du  Pendjab  véné- 
raient aiLX  temps  védiques,  se  rencontrent 
en  même  temps  4oo  railles  plus  à  l'ouest 


comme  les  dieux  des  Aryens  de  Mitani. 
Gela  sert  à  M.  Meyer  pour  confirmer 
sa  théorie,  d'après  laquelle  la  sortie 
des  Aryens  de  leur  patrie  commune  eut 
lieu  dans  les  premiers  siècles  du  second 
millénaire  avant  J.-C. ,  dans  la  direction 
sud-est ,  vers  la  vallée  de  i'Inde ,  dans  celle 
d'ouest  vers  l'Iran,  la  Médie,  la  Perse  et 
plus  loin.  La  difl'érenciation  se  serait 
accomplie  plu?  tard,  surtout  à  cause  de 
l'apparition  du  prophète  Zaratliustra  {Le, 
p.  17  et  18).  Mais  si  nous  rencontrons 
chez  les  Mitani  des  dieux  aryens,  cela 
témoigne  pour  la  race  de  la  dynastie 
régnante  (Kherri?)  mais  non  pour  celle 
du  peuple  soumis. 
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définitif'".  Les  tablettes  de  Boghaz-kieui  donneront  sans  doute  une 
quantité  de  documents  qui  ont  échappé  à  l'attention  de  Winckler,  quand 
il  en  passa  la  revue  hâtive  et  tout  à  fait  provisoire.  On  peut  donc  nourrir 
l'espérance  bien  fondée  que  les  études  des  années  prochaines  sur  les  ar- 
chives héthéennes  nous  fourniront  encore  plusieurs  détails  d'importance 
capitale  sur  les  peuples  qui  ont  lutté  contre  Ramsès  II. 

Mais  bien  que  nous  restions  dans  l'incertitude  sur  les  détails,  ce  qui 
d'ailleurs  vaut  mieux  que  les  hvpothèses  confuses  et  fragiles,  le  caractère 
général  du  groupe  de  peuples  qui  aidèrent  à  Kadech  les  Héthéens  contre 
les  Egyptiens  est  clair.  Nous  y  avons  des  tribus  asiatiques  non -aryennes, 
mélangées  probablement  avec  des  tribus  grecques,  et  unies  par  la  com- 
mune culture  mycénienne  et  le  fond  racial  commun  pélasgique  '-'. 

II.  LA  GUERRE  LIBYQUE  SOUS  MINÉPHTAH. 

Les  peuples  septentrionaux  de  la  Mer  apparaissent  sous  Minéphtah 
en  une  si  étroite  connexion  avec  l'invasion  libyque,  qu'il  est  impossible 
de  séparer  ces  deux  faits  et  qu'il  faut  les  traiter  d'ensemble.  Passons  d"a- 
bord  une  revue  des  sources. 

I.  LA  GRANDE  INSCRIPTION   DE  KARNAK. 

Cette  inscription  se  composait  à  l'origine  de  quatre-vingts  lignes  gra- 
vées sur  le  côté  intérieur  (occidental)  du  mur  qui  rattache  à  l'Est  le 
temple  principal  de  Karnak  au  pylône  numéroté  VII  sur  le  plan  de 
Baedeker,  et  qui  est  le  plus  septentrional  des  pylônes  du  nord  '^'.  La 
partie  la  plus  haute  du  texte  manque  aujourd'hui.  La  grande  inscription 

'■'  M.  J.  Garstang,  se  référant  à  la  bro-  séquence  of  the  dates  are  confused,  and 

cliiire  de  Winckler  et  en  arrivant  à  ces  the  conclusions  hesitating  and  oLscureii  " 

dieux  (r indo-germaniques-,  ajoute  :  rrThis  {Annals  of  Archœology  and  Anthropolouy, 

portion  of  the  report  is  the  least  satis-  issued  ])y  the  Liverpool  Institute  of  Ai- 

factory.  There  is  a  plunge  into  théories,  chaeology,  1908,  p.  46). 

whieh  may  indeed  be  based  upon  a  clear  '''  Hall,  /.  c,  p.  217. 

judgment  of  ali  the  évidence  before  the  '*'  BKt.!LiTEB,  Ancient  Records o/Eifi/pt, 

author,   but  the  raaterials   ai'e   not   ail  t.  III,  p.  ai 0;  B.EDEtER,  fcg-y/)te  e/Sourfn», 

before  the  reader;  the  arguments  and  the  1908,  où  le  plan  est  intercalé  entre  les 

5. 
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de  Karnak  fut  mentionnée  pour  la  première  fois  par  Champoliion ,  publiée 
en  partie  par  MM.  Lepsius  et  Brugsch,  en  entier  par  MM.  Dûmichen, 
Mariette  et  de  Rougé'".  Aucune  de  ces  éditions  n'est  exacte;  M.  Breasted 
les  a  comparées  et  complétées  toutes  d'après  les  photographies  puis  il 
les  a  traduites'^',  mais  son  travail  n'est  pas  le  dernier  mot  de  la  science. 
Récemment  M.  W.  M.  Mûller  a  comparé  sur  les  lieux  avec  l'original'^'  les 
textes  de  M.  de  Rougé,  augmentés  des  variantes  de  MM.  Dûmichen  et 
Mariette  :  c'est  la  meilleure  édition'*'. 


pages  256  et  257,  d'après  Mariette  avec 
additions  de  Legrain.  Mariette  [Karnak , 
1875,  pi.  55)  donne  les  fins  des  lignes 
79  et  80,  mais  il  n'a  pu  y  reconnaître 
aucun  signe.  Dans  son  texte  explicatif 
(p.  75)  nous  lisons  :  tril  est  bon  de  noter 
que  l'inscription  se  termine  avec  la  ligne 
79  et  qu'au  delà  la  muraille  n'a  reçu 
aucune  décoration  n.  M.  Max  Millier  {Egyp- 
tological  Resenrclies ,  Washington  1906, 
pi.  82)  donne  seulement  la  fin  de  la 
ligne  79  et  pas  une  trace  de  la  ligne 
80.  M.  Breasted  (/.  c,  p.  94o)  écrit  que 
le  nombre  primitif  est  de  80,  mais  à 
la  page  262  il  termine  sa  traduction  de 
l'inscription  au  début  de  la  ligne  76, 
dont  il  note  l'existence  avec  une  barre 
seulement,  et  il  ajoute  :  ctTliese  are  the 
last  t«'o  lines  of  tcxt  preserved  ;  they  are 
too  fragmentary  for  use  hère.  Mariette 
[Karnak,  texte  p.  76)  states  that  tliere  are 
two  more  lines,  but  tliis  plate  (55)  gives 
I.  78-80  without  any  visible  signs.i  II 
y  a  ici  une  petite  inexactitude  :  chez 
Mariette  les  lignes  76  et  77  sont  fragmen- 
taires mais  elles  conservent,  la  première 
surtout,  un  nombre  considérable  de  si- 
gnes; après  la  ligne  77  sont  encore  indi- 
quées les  fins  de  trois  lignes  (78-80)  et  la 
ligne  78  a  deux  n  visibles.  M.  Max  Miiller 


(/.  c.)  a  reconnu  en  plus,  à  la  fin  de  la 
ligne  79 ,  le  signe  /  et  le  détenninatif  de 
l'abstraction. 

'''  Pour  la  bibliographie,  voir  Breas- 
ted, /.  c,  p.  24o,  et  W.  M.  MiJLLER,  l.  c, 
p.  2  5  et  26.  M.  Breasted  écrit  que  le  texte 
fut  trnoted  first  by  Champoliion  » ,  mais 
il  ne  cite  pas  l'ouvrage  ;  M.  Miiller  se  ré- 
fère aux  Notices  manuscrites  (t.  I,  p.  198) 
et  il  remarque  :  rtl  hâve  it  not  at  the 
hand  at  this  moment".  Le  titre  bizarre- 
ment cité  se  rapporte  à  l'ouvrage  Monu- 
ments de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  Notices 
descriptives  conformes  aux  manuscrits  auto- 
graphes rédigés  sur  les  lieux  (Pai'is  i844- 
1875,  l'autographe  in-4°).  Cet  ouvrage 
se  trouve  entre  autres  au  Musée  du  Caire , 
oii  je  l'ai  connu.  Dans  le  passage  cité  par 
M.  W.  M.  Millier,  Champoliion  écrit  qu'il 
a  reconnu  la  légende  de  Minéplitah,  mais 
il  n'a  pas  compris  le  contenu  de  l'inscrip- 
tion; du  moins  il  n'en  donne  rien. 

<'*    /..  c,   p.    2^1    et   252. 

'''  Egyptological  Researcltes,  Results  of 
a  Journey  in  igoù,  Washington  1906  : 
rrThe  resuit  will,  I  hope,  establish  a  good 
basis  for  the  text;  only  some  minuties 
partly  indicated  in  my  marginal  notes, 
may  be  decided  by  further  examinationi. 

'*'  Les  fragments  de  Legrain  (Ann.  du 
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La  grande  inscription  de  Karnak  est  un  des  pius  longs  documents 
conservés  sur  les  parois  des  temples  d'Egypte,  et  elle  nous  renseigne  exac- 
tement sur  les  circonstances  cjui  ont  conduit  à  la  bataille  de  Minéphtah 
avec  les  peuples  iibyo- méditerranéens,  et  sur  les  conséquences  de  la 
guerre. 

La  prééminence  accordée  dans  le  texte  au  dieu  Phtab  permet  de  conclure 
que  l'original  avait  été  rédigé  à  Memphis,  mais  nous  ne  connaissons  pas 
l'original.  Le  style  emphatique  et  plein  de  métaphores  rend  la  traduction 
difficile  au  plus  haut  degré'". 

n.  LA  COLONNE  DU  CAIRE. 

Ce  monument  fut  découvert  par  M.  Brugsch  mais  celui-ci  ne  l'a  pas 
publié'^'.  C'est  un  fragment  d'une  colonne  de  granit  transféré  par  M. 
iMaspero  de  la  cour  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  au  Musée 
du  Caire  et  publié  en  1881  '''.  L'importance  de  l'inscription  consiste  sur- 
tout dans  l'indication  de  la  date  de  l'invasion  libyque.  Le  texte  conservé 
est  très  exigu.  Le  dieu  remettant  le  glaive  à  Minéphtah  dit  :  rJe  te 
donne  que  tu  coupes  les  têtes  aux  Libyens  1*'  et  que  tu  repousses  leur 
attaque  •».  Le  fragment  de  l'inscription  historique  a  la  teneur  suivante  : 
wL'an  5,  le  second  mois  de  la  saison  d'été  (^Som)  on  vint  annoncer  à  Sa 

Service  des  Antiquités,  t.  II  el  IV)  sont  <*'  Breasled  (4hc.  flec,  l.  III,  p.  253) 

sans  importance.  Breasted,  /.  c,  p.  aio  ;  traduit  :  ni  cause  tliat  tbou  eut  down  tlie 

W.  M.  MiJLLER,  /.  c,  p.  27.  chiefs  of  Libya ,  whose  invasion  thou  hast 

'"'  Breasted,  /.  c,  p.  aie  et  261.  turned   back^i.  Par  contre  M.   Maspero 

'''  Geschichte  Aegyptens  unter  den  Plia-  (Aeg.  Zeilschr.,  1881,  p.  118)  traduit: 

raonen,  Leipzig  1877,  p.  877  :  rfDiese  crJe  donne  que  tu  tranches  les  têtes  des 

Jahreszahl  (5)  ist  durcli  ein  von  niir  in  Libou,  que  tu  repousses  leur  assaut r. 

Kairo  entdecktes  Denkmal  ein  fiir  aUemal  Le  fi-agment  de  la  colonne,  vu  par  moi 

l'estgestellt.  Sieb  dai'iiber  racine  im  Druck  au  Musée,  représente  un  dieu,  mais  il 

befindliche   Arbeit,    Ueher  die  libyscheii  ne  nous  indique  par  rien  qui  est  ce  dieu. 

Vôlkeritn  liutid  i3Jahrh.vorChr.Geb.-r,.  La  tête   manque,    et  le   poing   gauche 

Je  ne  sais  si  ce  travail  a  jamais  paru.  tient  le   signe   de   la  vie   ah/i/i.    C'est 

'''  Maspero  ,  Notes  sur  quelques  points  de  certainement  Phtah,  qui,  d'après  la  grande 

grammaire  et  d'histoire,  dans  la  ZeiUchr.  inscription  de  Karnak,  appanit  à  Miné- 

fûr  âg.  Sprache,  1881 ,  p.  1 1  8,  S  1  7, //.  pblah  avant   la   batadle   et   lui    inspiia 
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Majesté  :  tA  fait  l'incursion  le  misérable  chef  des  Libyens  avec...  des 
hommes  et  femmes,  Sakales. . .  »'". 

III.  LA  STÈLE  D'ATHRIBIS. 

Cette  stèle  fut  trouvée  dans  le  Delta  méridional  par  M.  Maspero,  qui 
en  publia  le  texte  d'après  estampage  en  i883'-'.  Suivant  la  description 
de  M.  Maspero  c'était  une  stèle  de  granit,  haute  de  deux  mètres,  endom- 
magée en  bas  et  sur  les  côtés ,  fendue  en  deux  parties  ;  de  chaque  ligne  il 
manquait  un  tiers.  M.  Maspero,  publiant  le  texte  d'après  estampage,  ce 
qui  est  toujours  incertain,  annonça  qu'il  donnerait  une  description 
exacte  de  la  stèle  aussitôt  que  celle-ci  aurait  été  transférée  au  Musée  du 
Caire.  Malheureusement  le  monument  fut  détruit  pendant  le  soulèvement 
d'Arabi;  il  est  perdu  et  nous  sommes  obligés  de  nous  contenter  pour  tou- 
jours de  la  copie,  à  moins  qu'un  hasard  heureux  ne  nous  donne  un 
monument  identique  '^'.    La  stèle   d'Athribis,   contenant  un  récit  de  la 


la  confiance.  Phtali  apparut  avant  ia  vic- 
toire de  Minéplilali;  donc  la  traduction 
de  M.  Breasted  me  sem[)ie  inadmissible  ; 
des  chefs  il  n'en  est  pas  question  non 
plus.  M.  Breasted  a  pris  la  seconde  partie 
de  la  plu'ase  poiu-  le  passé,  en  s'appuyant 
évidemment  sur  l'emploi  de  la  forme  « 
du  verbe  repousser.  Mais  cette  dillîculté 
grammaticale  est  aussi,  il  me  semble, 
apparente  seidement.  M.  Erman ,  dans  sa 
Grammaire  égyptienne,  iSgi,  p.  89, 
écrit  :  irSeit  dem  m.  R.  wii'd  die  H-Form 
meist  in  çanz  anderer  Weise  gebraucht  ; 
sie  fiijjt  einem  vorangehenden  Satze  odcr 
Worte  eine  denselben  nâhoi-  ausfiihrende 
Nebenbemerkung-n.  Gela  peut  être  ap- 
pliqué précisément  au  cas  présent.  De 
même  le  poétique  vcrTspov  irpôrspov  dans 
les  paroles  du  dieu  ne  nous  étonne  pas  : 
c'est  ordinaii-e  dans  le  style  pompeux.  La 


colonne  du  Caire  se  rattache  étroitement 
à  la  pieuse  légende  qui  courut  siu'  la 
conversation  de  Phtah  avec  le  Pharaon  ;  la 
grande  inscription  de  Karnak  dit  expres- 
sément que  Phtah ,  dans  une  vision  mii'a- 
culeuse,  remit  un  glaive  à  Minéphtah. 
C'est  cette  scène  qui  est  représentée  pai- 
notre  fragment. 

'"'  En  comparant  l'édition  de  AI.  Mas- 
pero avec  l'original,  j'ai  observé  quelques 
finîtes  insignifiantes  dans  la  transcription 
du  protocole  royal  ;  en  outre,  les  restes  de 
la  seconde  ligne  de  l'inscription  historique 
sont  déciiiiïrés  d'une  façon  erronée. 

'''  Notes  sur  quelques  points  de  gram- 
maire et  d'histoire,  dans  la  Zeilschr.  fur 
âg.  Sprache,  i883,  S  XXV,  p.  66-67. 

'''  Breasted,  ignorant  absolument  le 
sort  de  la  stèle,  écrit  :  trAs  Maspero  has 
pulilished   only   from   the  S(jueeze,   lus 
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campagne  libyque,  est  un  compiément  précieux  du  grand  texte  de  Karnak; 
elle  nous  donne  la  date  exacte  de  la  victoire  de  Minéplitah  et  une  liste  des 
tués,  des  prisonniers  et  du  butin,  qui  peut  servir  à  la  comparaison  et  au 
contrôle  des  détails  contenus  dans  le  premier  document. 

IV.  LA  STÈLE  D'ISRAËL. 

En  1896,  M.  Flinders  Pétrie  découvrit  parmi  les  ruines  du  temple 
funéraire  de  Minéplitali  à  Thèbes  une  stèle  d'Aménophis  III,  au  revers 
de  laquelle  se  trouvait  un  hvmne  célébrant  la  victoire  de  Minéphtah  sur  les 
Libvens.  Ce  document  est  devenu  fameux  à  cause  de  la  mention  d Israël, 
et,  depuis  le  temps  des  premiers  travaux  de  M.  Pétrie  et  de  Spiegelberg'^', 
il  a  suscité  une  littérature  énorme'^'.  Pour  notre  but  il  est  néanmoins  d'une 
importance  très  restreinte,  car  il  ne  contient  pas  de  faits  qui  ne  soient 
mentionnés  déjà  dans  la  grande  inscription  de  Karnak;  les  alliés  septen- 
trionaux des  Libvens  n"v  sont  même  pas  mentionnés  dun  seul  mot. 


lext  is  sometimes  uoceitain  ami  a  col- 
lation with  the  original  is  mucli  nceded  - 
(l.  c,  t.  III,  p.  20.3).  Un  vœu  impossible 
à  réaliser  !  L'information  siir  la  [)ei'te 
infortunée  du  monument,  je  la  tiens  de 
M.  Maspero  et  de  M.  Daressy,  qui  lui- 
même  l'a  reçue  de  M.  .Maspero. 

''  Pétrie,  Egypt  and  Israël,  dans  la 
Contemporary  Reciew  de  mai  1896;  Spie- 
GELBERG,  Der  Siegeshymilus  des  Meineptah 
(Zeilschr.fûr  àg.  Sprache,  t.  XXX1\  );  le 
même  chez  Pétrie,  Six  temples  al  Tliebes, 
1897.  Brcasted  cite  inexactement  parmi 
la  biljiiographie  du  texte  de  la  stèle  «l'Is- 
raël :  Griffith,  Proceedings  of  ihe  Soc.  of 
Bibl.  Arch.,  t.  XIX.  1897,  p.  290-300. 
Dans  ces  pages  Griffith  donne  diverses 
Noies,  mais  à  Minéphtah  se  rapportent 
unicpiement  les  pages  298  et  299,  — 
ihe  Israël  Stèle. 


La  stèle  d'Israël  devait  être,  comme 
la  grande  inscription  de  Karnak.  d'ori- 
gine memphite.  vu  l'adoration  du  dieu 
Phtah  à  la  ligne  19.  II  est  digne  d'alten- 
lion  que  le  fragment  de  la  copie  de  Kar- 
nak publié  par  Dljiichen,  Hist.  Insclir., 
remplace  Phtah  par  Ammon,  ce  qui 
indique,  comme  le  remarque  avec  raison 
Spiegelberg  (Zeilschr.  fur  âg.  Sprache, 
t.  XXXIA',  p.  20),  la  rédaction  des  prêtres 
thébains.  Breasted  (t.  III,  p.  206)  pré- 
tend que  le  fragment  de  Karnak  fut  édité 
de  nouveau  par  Erman  au  tome  XXXH 
de  la  Zeilschr.fûr  âg.  Sprache;  là.  dans  les 
[)ages  i  et  9 ,  le  texte  de  Dïimichen  est 
reproduit  dans  le  but  d'une  comparaison 
avec  la  stèle  d'Israël,  mais  ce  n'est  pas 
une  publication  nouvelle. 

'''  La  bibliographie  a  été  donnée  en 
paitie  chez  Breasted  (/.  c,  1. 111,  p.  2571. 
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V.   LES  PAPYRUS '''. 

Dans  les  papyrus  Anaslasi  conservés  au  British  Muséum,  on  trouve 
quelques  références,  d'ailleurs  très  vagues,  à  la  guerre  de  Minéphtah'-*'. 
Chabas'^'  a  découvert,  dans  un  des  papyrus  du  Musée  de  Berlin,  la  lettre 
d'une  prêtresse  ILbanienne  à  une  personne  de  sa  connaissance  liaLitant  à 
Péluse;  cette  lettre  donne  l'information  que  Minéphtah  appela  la  cavalerie 
syrienne  pour  vaincre  les  Libyens. 

En  s'appuyant  sur  les  données  de  la  grande  inscription  de  Karnak ,  et 
en  les  complétant  par  celles  des  autres  sources,  on  peut  exposer  le  récit 
de  la  guerre  libyque. 

La  grande  inscription  de  Karnak  commence  par  un  titre  où  sont 
nommés  les  peuples  vaincus  par  le  Pharaon.  Sont  lisibles  les  noms  : 
Akaouasa,  Tourousa,  Roukou  (ou  Loukou),  Saraden  et  Sakrousa  (ou  Sak- 
lousa)'*'.  Ces  peuples  sont  compris  sous  la  rubrique  générale  de  :  wLes 
hommes  du  Nord,  venant  de  tous  les  pays".  Les  Loukou  sont  naturel- 
lement identiques  avec  les  Louka  de  Ranisès  11'^';  les  quatre  autres  peu- 
ples furent  l'objet  de  longues  dissertations  et  controverses  savantes. 


'"'  Breasted,  dans  les  Ancteiil  Records 
of  Egtjpl,  n'en  tient  presque  pas  compte; 
il  cite  seulement  le  journal  du  gardien  de 
frontière  (Papyrus  Anastasi  III),  t.  III, 
p.  ^'jo  et  972. 

'^'  Pap.  Anaslasi  II  cl  III,  cf.  Maspero, 
Du  genre  épislolaire,  1872,  p.  82  et  77; 
Chabas,  Recherches  pour  servir  à  rhisloire 
delà  XIK' dynastie,  p.  98,  et  Eludes  sur 
l'antiq.  hist. ,  2°éd.,p.  219;  Lautd,  Aeg. 
Texte,  1867,  p.  664  et  seq. 

'''  Études  sur  l'antiq.  hisl. ,  p.  2 1 5-2 1 7. 

'*'  Devant  Akaouasa  on  voit  encore  la 
fin  d'un  autre  nom  géographicpie ,  mais 
il  est  impossible  d'en  tirer  quelque  chose. 
Restent  les  traces  de  donsa,  i  et  le  dé- 
terrainatif  géogra^iliique  (W.  M.  MiJL- 


i.KR ,  Egyplological  Researches,  ])I.  1 7).  On 
lit  Akaouasa  sur  l'inscription  de  Karnak 
(1.  1),  Akajouasa  (i'A/fi. ,  1.  54),  Akouaisa 
sur  la  stèle  d'Athribis  (I.  i3). 

'*'  Schcader  (Zeilschr.fûrâg.  Sprache, 
1879,  p.  Ifj)  s'oppose  à  l'identification 
des  Louka  de  Ramsès  II  avec  les  Loukou 
de  Minéphtah,  en  insistant  sur  la  dilTé- 
rence  d'orthographe.  Le  nom  des  Louka 
de  Minéphtah  s'écrit,  prélend-l-il ,  avec  le 
signe  des  mains  levées  j  j  pour  ka,  celui 
des  Louka  de  Ramsès  II ,  avec  une  coupe 
■^"^  pour  k.  La  subtilité  de  M.  Sclu"ader 
est  complètement  sans  fondement.  Au 
début  même  de  la  grande  inscription  de 
Karnak,  Louka  est  écrit  avec  la  coupe. 
Ouest  donc  la  différence  d'orthographe? 


r 
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I.  Akaouasa.  —  M.  Brugscht''  les  tenait  pour  Libyens,  MM.  Lauth'^' 
et  E.  de  Rougé'^'  y  reconnurent  en  même  temps  les  Achéens  et  AValdemar 
Schmidt  '*',  Chabas  '•^\  Lieblein  '®'  partagèrent  cet  avis.  M.  de  Rougé  avait 
trouvé  une  confirmation  de  ses  vues  dans  ce  qu'il  croyait  avoir  distingué 
parmi  le  butin  spécifié  par  le  document  —  des  cnémides  répondant  admi- 
rablement aux  cnémides  grecques.  On  a  plus  tard  démontré  que  le  signe 
sur  lequel  M.  de  Rougé  avait  attiré  l'attention  n'a  rien  à  faire  avec  les 
cnémides'^',  mais  cela  n"a  pas  influencé  la  question  de  l'identité  du  peuple 
Akaouasa  avec  les  Achéens.  M.  HaléAT  objecte  contre  elle  que  les  Egvptiens 
n'appellent  pas  les  Grecs  Achéens  dans  les  documents  postérieurs,  et  il 
préfère  rapprocher  le  nom  hiéroglvphique  du  libyen  Agaouasa^*'.  M.  Max 
Duncker  également  doute  fort  de  l'identité  avec  les  Achéens  et  porte  ses 
regards  vers  la  Libye '^'.  Ed.  Mever*'*"  s'oppose  à  l'identification  à  cause  de 


'"'  Hist.  d'Ejryple,  1809.  p.  179  : 
Qavvasa.  Plus  tai'd  il  les  rangea  pai-mi  les 
caucaso-calchidiens  circoncis,  qui,  à  cette 
époque,  aiu-aient  inimigi-é  en  Libye 
(  Aqaouasha)  (Gesch.  Aeg.  unlerden  Pha- 
raonen,  1877,  p.  567  et  077). 

*''  Homer  vnd  Aegypten ,  1867,  p.  i4; 
Aegyptische  Texte  aus  der  Zeit  des  Pharao 
Menephlah,  dans  laZ,  d.  deutsch.  Morgenl. 
Ges.,  1867,  t.  \XI.  p.  664. 

''*  Reoue  archéoL,  1867,  t.  II,  p.  95. 

'*'  Assyriens  og  Aegyptens  Garnie  His- 
torié, Copenhague  187a,  p.  5i8.  Dans 
la  suite  de  cet  ouvrage,  publiée  en  1877, 
M.  W.  Schmidt  présume  (p.  6ao)  que 
les  Ouasasa  de  Ramsès  III  sont  aussi  des 
Achéens. 

'''  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  XJX'  dynastie,  1870,  p.  06. 

'*'  Egypten  i  dess  minnesmàrken ,  Stock- 
holm 1877.  p.  118. 

«  M.  W.  Pleyte  (Zeitschr.  JTir  âg. 
Sprache)  remarque  que  si  ce  signe  repré- 
sentait la  cnémide,  il  serait  debout  et 
non  horizontal  ;  ce  serait  donc  plutôt  une 


sorte  de  bracelet,  pour  quoi  se  dédai'e 
aussi-M.  Wiedemann(/le^.  Gesch.,  p.  Ii-j5). 
M.  Birch  (Zeitschr.,  1872,  p.  98)  a  dé- 
montré que  le  signe  représente  le  rasoir, 
comme  le  prouvent  les  spécimens  conser- 
vés au  Musée  Britannique.  Chabas  accepte 
cetle  interprétation  (Études  sur  l'anliq. 
hist.,  1878,  p.  78);  cf.  enfin  le  monu- 
ment du  Caii'e  décrit  pai-  M.  Borchardt 
(Zeitschr.,  1900,  p.  78-79).  Probable- 
ment, dans  la  liste  du  butin,  il  n'est  pas 
(juestion  de  rasoh's,  mais  de  couteaux 
ressemblant  aux  rasoirs  et  désignés  sous 
ce  nom  par  les  Egjptiens. 

'*'  Journal  asiatique,  1874,  7'  série, 
t.  IV,  p.  4 10. 

'''  Gesch.  des  Alterthums,  1. 1,  4"  Aull. , 
1874,  p.  124,  note.  L'identité  est  dé- 
fendue par  Alfred  von  Cutschmidt  (/.  c). 
M.  Duncker,  dans  la  cinquième  édition, 
s'affermit  dans  son  opinion  à  cause  de  la 
prétendue  circoncision  des  peuples  sep- 
tentrionaux. 

''°i  Gesch.  des  Alterthums,  i88'i.  I.  I, 
p.  3i3. 
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la  prétendue  circoncision  du  peuple  Akaouasa ,  mais  il  conçoit  la  question 
d'une  manière  erronée,  comme  je  le  prouverai  plus  bas.  De  même  M.  Wen- 
del  tient  les  Akaouasa  pour  une  tribu  libyenne'".  Sayce,  tout  en 
admettant  qu'ils  sont  une  tribu  grecque,  voit  en  eux  les  Hypachéens 
de  Cilicie'-'.  M.  W.  M.  MûUer'^'  approuve  M.  de  Rougé,  de  même 
MM.  HommelW,  Maspero^^),  Krallf»',  Hall'^',  Breasted'»'  et  Lagrange™. 


'"'  F.  G.  H.  Wendel,  Uislorij  oJEgijpt, 
New- York  1890,  j).  g.j. 

'''  irln  tlie  «Aqaiusha  of  the  seai  ac- 
cordingly  scholars  liave  seen  Ihe  Akhseans 
of  Greek  liislory,  and  hâve  pointed  lo 
Ihe  fact  that,  in  the  âge  of  Rarases  III, 
thcir  name  is  rcplaced  hy  Ihat  of  the 
Daanau  or  Danaans.  But  the  Daanau  are 
ali'eady  mentioned  in  the  reign  of  Thot- 
mes  III,  to  whom  a  poel  déclares  that 
itlhe  isles  of  the  Daanau»  shali  be  subject. 
If,  tlierefore,  the  Aqaiusha  are  to  be 
identified  with  the  Akhœans  of  the  Greeks , 
it  is  better  to  see  in  them  the  Hyp- 
akhœans  of  Kiiikia ,  or  the  Greek  colonists 
in  Cyprus,  tlian  the  Aklueans  of  Homeric 
legendsi  (A.  H.  Savck,  The  Races  of  the 
Old  Teslamenl,  Oxford  1891 ,  p.  iSa).  A 
la  page  i53,  M.  Sayce  se  déclare  pour 
la  côte  nord-est  de  Chypre ,  que  Strabon 
appelle  «la  côte  des  Achéens". 

'''  Asien  und  Europa,  p.  371. 

'''  Gesch.  d.  allen  Morgeiilandes ,  1890, 
p.  89;  Gruiidriss  der  Geogr.  und  Gesch. 
des  nheii  Orients,  1906,  p.  aS. 

'''  flist.,  II,  p.  lio-2.  ^\.  Biidge  {Egiffl 
under  Raineses  the  Great,  1903,  p.  99) 
écrit,  on  ne  sait  pas  pourquoi  —  comme 
jadis  AI.  Brugsch  —  Qaouasha  !  M.  de 
Rougé  (Reoue  nrch.,  l.  c,  p.  95)  remar- 
que ;  IT  Notre  grec  k-)(jj.t6s  ne  venait  pas 
des  Ues;  le  texte  le  fait  originaire  des 


pays  de  la  mer,  en  se  servant  du  cai-ac- 
tère  qui  représente  les  régions  mon- 
tueuses  et  qu'on  oppose  souvent  au  signe 
des  plaines  ".  H  est  vrai  qu'au  début  de 
l'inscription  de  Karnak,  ies  Akaouasa 
seulement  (et  un  peuple  illisible  avant 
eux)  ont  le  signe  de  la  montagne,  mais 
ce  n'est  pas  intentionnel  et  important,  vu 
que  dans  la  même  inscription ,  à  la  ligne 
5i  {\Vvi.i,EV,,Egij'ptianResearches,  pi.  27), 
les  Akajousa  n'ont  pas  ce  signe.  Et  au 
poème  de  Pentaoui'  le  signe  de  la 
montagne  est  attribué  aux  Louka  [Reoue 
égypt.,  t.  III,  p.  160)  qui  en  sont  privés 
dans  l'inscription  de  Kai'nak.  Quant  à  la 
détermination  difféi'cnte  Akouaisa  sur  la 
stèle  d'Athribis  (ligne  i3),  cf.  W.  M. 
MOller,  Asien  und  Europa,  p.  358,  et 
ce  qui  est  dit  plus  loin  dans  le  présent 
travail. 

'°'  Grundriss  der  altonentalischen  Ge- 
schichte.  Vienne  1899,  p.  84. 

"'  M.  Hall  (  Oldest  Cioilisalion  o/Greece, 
p.  1 73)  ajoute  :  n-It  is  quile  possible,  that 
thèse  Achaians  came  from  the  Aegean, 
perliaps  fi'om  Crète  ;  Prof.  Sayce  however 
jirefers  to  l'egaid  tliem  as  Cypriotes". 

'''  Ancient  Records  of  Egtjpt,  t.  III, 
p.  a39  :  ctnot  impossibly.  A  History  of 
Egypt,  New-York  1906,  p.  467  :  crpos- 
siblyj!. 

'''  La  Crète  ancienne,  1907,  p.  i43. 
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M.  Pétrie"'  en  essayant  d'identifier  tous  les  alliés  des  Libyens  avec  les 
peuples  de  l'Mrique  du  Nord  ou  des  pays  voisins,  compare  le  nom  Aka- 
jouasa  avec  Agbia  près  de  Carthage  (  9°  long,  géogr.),  Agabis  ('22°  long.) 
et  El  Aghwat  (3Mong.)'2'. 

II.  TouRocsA.  —  M.  Brugsch  les  considérait  comme  un  peuple  libyen '*'. 
MM.  Lauth'*'  et  E.  de  Rougé'^'  y  reconnurent  simultanément  les  Tyrsé- 
néens-Etrusques. 

L'identité  fut  acceptée  par  MM.  Waldemar  Scbmidt'^',  Cbabas*''  et  Lieb- 
lein'*'.  E.  de  Rougé,  en  interprétant  dune  façon  erronée  l'inscription  de 
Karnak'^',  crut  y  découvrir  le  fait  important  que  les  Etrusques  tentèrent  de 
s'établir  en  Egypte  et  qu'ils  entreprirent  la  guerre  à  cette  intention.  Cette 
assertion  fut  réfutée  par  M.  Chabas'^"',  et  M.  Halévy"^'  préféra  rapprocber 
le  nom  géographique  libyen  Toul-sa.  M.  Duncker  avait  dabord  seulement 


'■'  À  Htslory  ofEgyfl  fimn  ihe  XIX"' 
lo  ihe  XXX""  dynasties,  London  1900, 
p.   11 3. 

'■'  Rien  de  plus  comique  que  ce  rap- 
prochement de  Akajouasa  avec  l'arabe  El 
Aghwat  ou  plutôt  El  Aghawat ,  qui  signi- 
fie d'abord  cries  eunuques^,  et  ensuite, 
les  Tui'cs  ne  sachant  ni  lire  ni  écrii'e,  est 
devenu  un  terme  géographique  :  rori- 
gine  du  nom  géograpliique  Aghawat 
s'explique  parce  que  la  localité  avait  été 
conférée  à  l'origine  à  des  eunuques  quel- 
conques, comme  me  i"a  expliqué  Ahmed 
bey  Kamal.  Quel  est  donc  le  lien  possible 
entre  ce  nom  piu-ement  ai-abe  et  les  Aka- 
jouasa hiéroglyphiques?  Le  D'  Frassari 
Adamidi  (Bull,  de  tlnsl.  ég.,  1903,  Les 
Pélasges  et  leurs  descendants ,  les  Albanais, 
p.  7)  écrit  :  n-Les  Achaïvi  ou  Abaousi- 
(sic  !  ).  Le  même  auteur,  trois  ans  plus  lard 
{ibid.,  1905,  Les  invasions  de  races  euro- 
péennes en  Efrypte  dans  les  temps  préhis- 
toriques, [>.  8G  j,  soutient  que  les  Egyplo- 


logues  ont  reconnu  dans  les  hiéroglyphes 
le  peuple  itAchaïous  ou  Abaïous-  (!). 

'''  Hist.  d'Egypte,  1809,  p.  179. 
Plus  tai'd  (Gesch.  Aeg.,  1877,  p.  067 
et  077)  il  voyait  en  eux  un  peuple 
calcho-caucasien  venu  en  Libye,  enfin 

les  TpâJîS  (SCHLIEMANN.  IHoS ,  p.  8-24). 

'*'  Aegyptische  Texte,   1867.  |).  603. 

'■''  Rec.arch.,i86-j,  t.  II, p.  89,  98-9.5. 

'''  Assyriens  og  Aegyptens  Garnie  His- 
torié, p.  5i8  et  6ai. 

'''  Eludes  sur  Fantlq.  hist.,  a'  éd.. 
p.  189.  Recherches  pour  servir  à  l'histoire 
delà  XLX'dyn.,  1870,  p.  07. 

'*'  Egyplen  i  dess  minnesmârken ,  Stock- 
holm 1877,  p.  1 18. 

'''  Reo.  arch.,  1867.  t.  IL  p.  '.\i)  :  -I-e 
Tuirsha  (l'Éliusque)  a  pris  toute  l'ini- 
tiative de  la  guerre. 

''"'  Eludes  sur  l'antiquité  hist.,  p.  209 
et  210. 

'"'  Journal  a.iintique,  187'!.  7*  série, 
t.  1\  ,  p.  4io. 
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douté  de  ridenlilé  avec  les  Tyrséniens'^'  et  s'était  déclaré  pour  Tongine 
libyque;  il  s'est  fortifié  dans  cet  avis  par  la  croyance  en  la  prétendue  cir- 
concision des  peuples  du  Nord'^'.  M.  Ed.  Meyer  admit  comme  possible 
que  les  Tourousa  étaient  les  pirates  tyrséniens  bien  connus  par  les  légen- 
des grecques,  mais  non  les  Etrusques'^'.  M.  Wendel  les  regarda  comme 
une  tribu  libyenne'*'.  M.  W.  M.  MûUer'^'  ne  rejette  pas  l'hypotbèse  de 
M.  de  Rougé  et  considère  l'identification  avec  les  Etrusques  comme  vrai- 
semblable. Mais  ses  preuves,  que  les  Tourousa  fussent  venus  de  contrées 
plus  lointaines  que  leurs  compagnons  d'Asie  Mineure,   sont  fragiles <•*'. 


'■>  Gesch.desAlt.,l.\,li'-Aaa.,i8'jk, 
p.  124,  note.  L"identilé  est  défendue 
par  M.  Alfred  von  Gutsclimid  dans  la  re- 
cension  de  l'ouvrage  de  Duncker  {Kletne 
Schriflen,  i.  1,  1889,  p.  3 ii). 

o  Gesch.  des  Alt.,  t.  I,  5'  éd.,  1878, 
p.  l59. 

(')  Gesch. des  Alt.,  1. 1,  i884,  p.  3i3. 
La  plus  ancienne  mention  des  Tyisénicns 
se  trouve  dans  l'hymne  homérique  à 
Dionysos;  ils  y  apparaissent  comme  pi- 
rates punis  par  le  dieu.  Cet  hymne, 
d'après  la  langue  et  le  style,  peut  appar- 
tenir au  vu"  ou  au  vi'  siècle  avant  J.-(i. 
D'autres  légendes  sui'  les  Tyrséniens  fu- 
rent recueillies  par  M.  J.  L.  Myres  (A 
Hislonj  ofthe  Pelasgian  iheori/,  au  Journal 
of  Hellenic  Stiidies,  t.  XXVII,  1907). 

'''  Ilistori/ of  Effi/jyt ,   1890,  p.  gS. 

'*'  Asien  und  Europa,  p.  871.  Aussi 
Egyplologkal  Researchcs,  1906,  p.  27  : 
Etruscans  (Tursha). 

'*'  La  preuve  en  doit  être  d'abord  le 
costume  didérent.  Mais  nous  connaissons 
seulement  le  bonnet  des  Tourousa  et  M. 
Millier  lui-même  (/.  c. ,  p.  38 1  )  écrit  cpie  : 
fflhre  Kopftraclit  ist  mit  der  kleinasia- 
lischen  verwandti.  Ensuite  M.  Millier 
invoque  la  planche  209  des  Denhnûler 


de  Lepsius ,  où  seulement  chez  les  Sair- 
dana  et  les  Tourasa  se  trouve  dans  l'an- 
notation hiéroglypiiique  le  complément 
ffde  la  raern,  tandis  qu'il  manque  pour  les 
Zakkara  et  les  Poulousali.  Donc  il  serait 
certain  que  les  Tourousa  sont  venus  de 
loin  (p.  379),  et  qu'ils  appartiennent  cer- 
tainement aux  peuples  de  l'extrême  ouest 
(p.  38i  ).  Regardons  de  plus  près  la  plan- 
che 209  de  Lepsius.  Nous  y  voyons  deux 
rangs  de  prisonniers  du  temple  de  Mé- 
dinet  Habou.  Au  deuxième  rang  sont  : 
un  Héthéen,  un  Amorite,  un  Zakkara,  un 
Sardana,  un  Bédouin,  un  Touirsa  et  un 
Poidousati.  En  effet,  chez  le  Sai'dana  et 
Toursa  se  trouve  le  complément  n  pa-ima 
(la  mer),  qui  mantpie  aux  autres.  Mais 
il  faut  remarquer  qu'à  l'exception  de 
l'Héthéen  et  de  l' Amorite ,  qui  constituent 
à  vrai  dire  le  complément  du  premier 
rang  et  portent,  comme  les  figures  de 
celui-ci,  le  complément  hiéroglyphique 
rr capitaine  (pa  ur)^  etc.,  tout  le  reste 
porte  tantôt  le  titre  âa-n-  (grand,  scribe 
du  peuple  NN.).  .  .  tantôt  le  nom  seul. 
Donc,  le  Grand  du  peuple  Zakkara,  le 
Sardana  de  la  Mer,  le  Grand  du  peuple 
San  (Bédouin),  le  Touirsa  de  la  Mer,  le 
Grand  du  peuple  Pa  {sic!  le  reste  du  nom 
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M.  Hall("  doute  même  de  l'existence  des  Tyrséniens  orientaux;  il  ne  veut 
décidément  avoir  rien  à  faire  avec  ies  Etrusques,  mais  ii  considère  cette 
identification  comme  absolument  invraisemblable  et  il  pense  qu'il  s'agit  de 
la  tribu  cilicienne  habitant  le  pays  de  Tarse.  MM.  Hommel'"^',  Krall'"  et 
Breasted'*'  tiennent  fermement  pour  les  Etrusques.  M.  Pétrie,  confor- 
mément à  sa  méthode,  cite  Turuza  près  de  Carthage  (10°  long,  géogr.) 
mais  une  position  plus  au  nord  lui  paraît  plus  probable'^'.  M.  G.  Kônte 
essaye  de  démontrer  la  justesse  de  l'hypothèse  primitive  de  MM.  Lauth  et 
de  Rougé'*'. 

111.  Saraden  (Sardana,  Sardina).  —  Ce  peuple  apparaît  déjà  dans  des 
documents  plus  anciens,  pour  la  première  fois,  comme  les  Louka,  dans  les 
tablettes  de  Tell-el-Amarna.  Il  s'y  rencontre  trois  fois  mais  dans  des 
lettres  tellement  difficiles  à  expliquer  ou  si  fragmentaires  que  seulement 


lousali  manque  sur  le  monument  endom- 
magé et  par  conséquent  aussi  chez 
Lepsius).  L'artiste  n'avait  pas  de  place 
pour  les  titres  les  plus  longs  et  il  écriwt 
tantôt  l'un  tantôt  l'autre.  Tout  peut  donc 
être  expliqué  par  la  symétrie.  Nous  avons 
du  reste  un  auti'e  témoignage  sur  la  plan- 
che 9 18  de  Lepsius  (et  non  198,  comme 
le  dit  M.  W.  M.  Midler  à  la  page  879), 
oïl  sont  cités  les  Poulasati  (d'une  ma- 
nière assez  indistincte  mais  sûi'e ,  comme 
le  lit  aussi  M.  Millier)  et  les  Touirasa 
avec  le  complément  <t  de  la  mer  ^i  (  pa-ima  ) . 
L'argument  de  M.  Millier  tombe  par  con- 
séquent. Ce  que  nous  lisons  à  la  page  38 1 
(ir .  .  .  gehôrten  unhedingt  zu  den  Viil- 
kern  des  fernsten  Westens.  Darum  fiihrl 
sie  die  Abbiidung  achtungsvoll(?!)  gleich 
hinter  den  beriilunten  Scherdin  und  vor 
den  breitkronigen  Asiaten  auf  1  )  m'est  in- 
compréhensible. De  quelle  tr Abbiidung» 
s'agit-ii  ?  de  celle  du  Voyage  de  Mariette 
54?  M.   Millier  écrit  à  la  page  872  : 


fcGurtius.  .  ùbergeht  aile  archâologischen 
Fragen  und  zeigt  durch  Missverstand- 
nisse,  dass  er  die  a'gyptologische  Lber- 
setzungslitteratur  nur  iiberblàtterte.  Die 
Fôrderung  (Ae.  Z.,  t.  XXI,  p.  83)  der 
Frage  ist  selir  zweifelhaft".  Mais  dans 
Ae.  Z.,  i885,  t.  \XI,  rien  de  cela! 

'"'  Oldest  Cmlisation  ofGreece,  p.  175. 

'^'  Gesch.  des  allen  Morgenl. ,  iSgS, 
p.  89;  Grundnss  de?-  Geogr.  und  Gesch. 
des  Ah.  Or.,  1904,  p.  64. 

'''  Grund.  der  altor.  Gesch.,  Vienne 
1899,  p.  84. 

'*'  Ancienl  Records  of  Egypt,  t.  III. 
p.  339;  A  Hisl.  of  Egypt ,  New- York 
1905,  p.  4(57. 

'■^^  L.  c,  p.  11 3.  LeD'Adamidi  {Les 
Pélasges  et  leurs  descendants ,  les  Albanais, 
dans  le  Bull,  de  l'inst.  ég.,  1902,  p.  7) 
pervertit  le  nom  en  Tyrshi  et  l'identifie 
avec  les  Etrusques. 

'''  Pacly-Wissowa,  Real-Enctjcl.,  XI 
Haibbd.,  Stuttgart  1907,  col.  760  etseq. 
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(les  hypothèses  sont  possibles.  Comme  Sirdana  ils  figurent  sous  Améno- 
phis  IV,  donc  vers  i38o,  au  nord  de  l'Egypte,  et  jouent  quelque  rôle 
dans  les  événements  syriens,  étant  mercenaires  à  la  solde  de  Rib-Abdi  ù 
Gebal  (^Byblos)'".  Ensuite  il  est  question  des  Sirdana  dans  le  Poème  de  Pen- 
taour  décrivant  la  victoire  de  Ramsès  II  à  Kadech  ;  ils  y  sont  mercenaires  du 
côté  pharaonique  et  le  poème  les  appelle  les  w prisonniers  de  Sa  Majesté"''^'. 
M.  de  Rougé"'  voyait  dans  cette  expression  le  témoignage  du  premier  conflit 
entre  l'Egypte  et  les  peuples  de  la  Mer.  Celui-ci  aurait  eu  lieu  pro- 
bablement, à  son  avis,  pendant  la  campagne  de  Séti  I"  contre  les  Li- 
byens :  il  suppose  que  cette  campagne  aurait  été  commandée  par  Ramsès  II 
régnant  en  commun  avec  son  père  vers  la  fin  de  la  vie  de  celui-ci C"'. 


'*'  WiNCKLER,  Tell-el-Amarna  Letlers, 
1896,  p.  64, 16  (Sirdana),  p.  i43,  77,  i5 
(Sirdanou),  p.  169,  100,  35  (Sirdani), 
[).  209. 

'''  Revue  éifi/pt.,  t.  III,  p.  i55.  Des  ex- 
pressions similaires  sont  employées  deux 
fois  dans  le  second  papyrus  Anastasi  : 
i°Sardana  maritimes,  qui  étaient  parmi 
les  prisonniers  de  Sa  Majesté  (Select  Pu- 
2)^n', part  II ,  Londres  18/12,  pi.  70  verso); 
9°  les  Saradona  amenés  par  ton  glaive 
faisaient  ses  compatriotes  prisonniei's 
{ib.,  pi.  67;  Lauth,  Aeffi/piische  Texte, 
1867,  p.  666;  Maspero,  Du  genre  épislo- 
la'tre,  1872,  p.  83).  Cf.  E.  de  Rodgé, 
Rev.  nrch.,  1867,  t. II,  p.  102,  io3  et  97, 
et  W.  M.  Mi'LLER,  Asien  nnd  Europa, 
p.  373.  La  première  expression  ressem- 
ble si  fort  à  la  phrase  du  Poème  de 
Pentaour  qu'elle  est  peut-èli'e  trans- 
crite de  cette  œuvre  classique;  quant 
à  la  seconde,  M.  W.  M.  Mïdier  la  rap- 
porte à  Minéphtah.  Les  Sairdana  sont 
mentionnés  aussi  dans  le  papyrus  Anas- 
tasi n°  I,  p.  17,  I.  32  :  (f Soldats  merce- 
naires, qui  sont  près  de  toi,  1900  Sair- 
dana,   620  Kahaka,    1600    Maéaouasa, 


environ  800  nègres,  au  total  Sooon 
(E.  deRougé,;.c.,  p.  97).  M.W.  M.  Mill- 
ier (l.  c.,  p.  872)  lisait  autrement  les 
signes  hiératiques ,  puisqu'il  dit  en  invo- 
quant le  même  passage  du  papyrus 
Anastasi  :  trBei  einer  (flngierlen)  Expé- 
dition werden  1900  agyptische  Soldaten 
und  3 100  Fremde  aufgefi'ihi't,  darunter 
.')2o  Scherdin . . .  n.  Les  papyrus  Anastasi 
sont ,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  une  collec- 
tion d'exercices  plutôt  que  de  documents 
authentiques  :  cf.  Maspero,  Du  genre 
épistolaire ,  p.  3. 

'''  Extrait,  dans  la  Rev.  arch.,  1867, 
t.  II,  p.  37. 

'*'  ff .  .  .  La  campagne  de  Séti  I"  contre 
les  Libyens  fut  probablement  l'occasion  de 
cette  capture  d'un  corps  de  guerriers 
Sardaïna.  Cette  campagne  fut  probable- 
ment dirigée  par  Ramsès  lui-même,  as- 
socié à  la  couronne.  . .  II  est  certain  qu'à 
l'occasion  de  sa  victoire  sur  les  Tahennu , 
les  inscriptions  du  début  de  son  règne 
lui  attribuent  le  triomphe  sur  les  peuples 
de  la  Mer.  . .  n  Je  souligne  avec  inten- 
tion le  ffprohablement')  réitéré,  pour 
marquer  le   caractère   hypothétique  de 
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i\I.  Ghabas'^'  inférait  de  ià  que  Ranisès  II  dut ,  au  début  de  son  règne  et  avant 
la  campagne  hittite  de  ia  cinquième  année,  vaincre  lesSardina.  M.  Maspero''^', 
en  s'appuyant  sur  M.  de  Rougé,  représente  comme  presque  certain  que  vers  la 
fin  du  règne  de  Sétl  P'des  peuples  d'Asie  Mineure  (Sardana,  Toursa)  auraient 
débarqué  sur  la  côte  d'Afrique.  Le  jeune  Ramsès  les  aurait  battus  et  il  aurait 
incorporé  leurs  prisonniers  à  la  garde  royale;  le  reste  serait  rentré  en  Asie 
Mineure  avec  un  tel  souvenir  de  la  défaite  que  l'Egypte  fut  libre  de  leurs 
incursions  pour  presque  un  siècle.  M.  W.  M.  Miiller  s'oppose  à  la  possi- 
bilité d'une  invasion  des  peuples  de  la  Mer  sous  Séti  I"  et  raille  «l'imagi- 
nation exagérée  "  de  M.  de  Rougé.  Il  fait  observer  le  silence  général  des 


l'opinion  de  M.  de  Rougé.  Dans  ies  nio- 
numenls  relatifs  aux  Tahennou ,  où  les 
peuples  de  la  Mer  sont-ils  mentionnés? 
Il  s'agit  sans  doute  des  Sardina  mention- 
nés à  Ahydos  (Mariette,  Abj/do-f,  t.  II. 
p.  11). 

<"'  Etudes  .tur  l'auûq.  Iiisl.,  j).  i8G  et 
187.  ■?.'  éd. 

'"'  Histoire  ancienne  des  peuples  de 
l'Orient,  G'  éd.,  Paris  190^,  p.  a6i. 
Egalement  ibid.,  p.  aGiî,  M.  Maspei'o 
affirme  que  dans  l'armée  de  Ramsès  II 
il  y  avait  des  Libyens  et  des  Sardana, 
débris  de  l'invasion  repoussée  victorieu- 
sement quelques  années  auparavant. 
La  référence  faite  dans  ce  passage  (voir 
plus  haut,  p.  218)  est  erronée;  peut-être 
s'agit-il  de  la  page  261.  M.  Maspero 
est  dans  sa  grande  histoire  plus  prudent 
que  dans  la  petite,  tr  Ramsès  —  lisons- 
nous  —  repoussa  les  incursions  des  Ti- 
honou ,  et  il  massacra  celles  de  leurs  hor- 
des, qiu  s'étaient  aventurées  sur  le  ter- 
ritoire égyptien"  (t.  II,  p.  386).  M.  Mas- 
pei'o  y  cite  pour  la  première  partie  de  la 
phrase  ci-dessus  Mariette,  Abydos,  t.  II, 
p.  i3  et  i5;  pour  la  deuxième  partie  les 
Monmnenli  slorici  de  Rosellini ,  pi.  LXIX- 


LXX.  Dans  ï Abydos  il  est  question,  il  est 
vrai,  de  Libyens  vaincus  et  même  de 
Sardana  au.xiliaires  (11),  mais  nous  igno- 
rons complètement  si  le  temple  de 
Ramsès  fut  élevé  pendant  sa  corégence 
avec  son  père  Séti  I",  ou  seulement  après 
la  mort  de  celui-ci  {ibid. ,  p.  8).  Les  plan- 
ches 69  et  70  de  RoseUini  se  rappor- 
tent aux  victoires  de  Ramsès  II,  sur  les 
peuples  d'Asie  et  d'Afrique  et  proviennent 
du  temple  de  Ret-Oualli,  en  Nubie.  Sur 
la  première  planche  Ramsès  écrase  ies 
Syriens  et  devant  liù  un  prince  royal, 
reconnaissable  à  son  costume,  conduit 
un  Libyen  avec  les  parties  sexuelles  liées 
d'une  manière  caractéristique.  C'est  sans 
doute  le  prince  Amenliirounamef  célébré 
sur  les  planches  65,  66  et  7 1  de  Rosellini  ; 
cf.  Breasted,  Ancient  Records  of  Egypl, 
t.  III,  p.  201.  M.  Pétrie  croit  possible 
(pi'il  s'agisse  ici  d'Amenhii'kho})scf  eoniui 
par  ailleurs  {History  of  Egypt  from  the 
XIX"  to  iheXXX"  dynasiy).  Sur  la  plan- 
che 70  nous  voyons  des  Asiatiques  quel- 
conques. Donc  ni  Mariette  ni  Rosellini  ne 
nous  renseignent  exactement  sur  quoi 
que  ce  soit,  et  les  citations  de  M.  Mas- 
pero ne  peuvent  qu'induire  en  erreur. 


i 
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monuments  sur  cette  campagne  et,  en  la  rayant  de  l'hisloire,  il  considère 
l'expression  du  poème  de  Pentaour  comme  un  euphémisme  qu'il  interprète 
moins  littéralement'''.  Les  Egyptiens  et  le  Pharaon  auraient  eu  honte  de  se 
servir  des  mercenaires  sardaniens  et  ils  auraient  mieux  aimé  les  repré- 
senter comme  des  prisonniers.  Quelques  pirates  auraient  pu  tomber  deçà 
et  delà  en  captivité,  mais  cela  ne  pouvait  pas  suffire  à  former  un  grand 
corps  dans  l'armée  royale.  Ayant  recueilli  des  voix  pro  et  contra,  il  nous 
faut  déclarer  que  la  question  est  obscure,  que  certains  historiens,  par 
exemple  M.  Maspero,  sont  allés  trop  loin  dans  leur  fantaisie,  que  néan- 
moins des  combats  avec  les  Sardana,  peut-être  établis  déjà  en  partie  en 
Libye,  n'ont  pas  probablement  fait  défaut  sous  Séti  I"  et  Ramsès  II;  les 
corps  de  troupes  royales  pouvaient  se  recruter  en  partie  parmi  les  prison- 
niers de  guerre  en  partie  par  la  voie  d'engagements. 

Chabas'"^'  a  le  premier  admis  la  possibilité  que  les  Sardana  soient  les 


'''  Max  m.  Miller,  Notes  ou  the  Peo- 
ples  oj  the  Sea  of  Merenpliih ,  dans  les 
Proc.  Soc.  Bibl.  Arch.,  1887-1888,  t.  X, 
p.  1/1 7-i48.CitantM.de  Rougé,M.Mullei- 
écrit  :  trThis  expédition  was  led  by  Ramses 
liimself  I' .  Mais  qu'est  devenu  ie  "  probabte- 
menti  de  Rongé?  Cette  omission  enlève 
en  partie  à  l'opinion  de  M.  de  Rougé  le 
cai'actère  d'hypotbèse,  et  cela  à  son  dé- 
triment et  au  profit  de  M.  Millier,  ni  hâve 
not  —  écrit  plus  loin  M.  Miiller  —  so  ex- 
travagant an  imagination  as  the  famous 
egyptologist ,  wbo  makes  Ramses  as  crown 
prince  (at  tbe  âge  of  about  ten  years) 
conduct  tbis  «ar ...  1  En  effet  la  stèle 
de  Koubban,  qui  se  trouve  en  posses- 
sion du  comte  S'  Ferriol  à  Uriage,  près 
de  Grenoble,  atteste  que  Ramsès  gérait 
une  importante  fonction  à  l'âge  de  dix 
ans  (Breasted,  Ancieitl  Records  of  Egi/pt , 
t.  III,  p.  117,  1  ao  et  121),  mais  rien  ne 
nous  autorise  à  soutenir  que  le  prince 
royal  était  si  jeune  au  moment  de  la  mort 


de  son  père  :  au  contraire,  il  était  alors 
âgé  de  dix-buit  à  vingt  ans  (Pétrie,  /.  c. , 
p.  1 1  ).  Cette  question  est  traitée  aussi  par 
M.  M.  W.  Mïdler  dans  Asien  uiid  Europa , 
p.  873.  Au  début  du  règne  de  Ramsès  II, 
des  guerres  plus  étendues  sont  rrkaum 
denkbai'".  M.  de  Rongé  aurait  construit 
tout  un  édifice  de  fantaisie  ffPbantasie- 
gebâudc",  en  s'appuyant  sur  deux  mots 
de  signification  douteuse. 

'''  En  tS<!)ù,dsinsle  Voyage  d'un  Égijp- 
lien  .•  rtll  y  a  quelque  vraisemblance,  que 
les  Sbardana  sont  les  Sardes  ou  Sai'di- 
niens ,  qui ,  au  dire  de  Solin  et  de  Strabon, 
quittèrent  la  Libye  sous  la  conduite  de 
Sardus,  Gis  d'Hercule,  et  s'établirent  dans 
l'île,  qui ,  de  leur  nom ,  s'est  ensuite  a|)pe- 
lée  Sardaigne  (68)^.  Donc  la  priorité  de 
l'bypotbèse  appartient  à  M.  Chabas  et  non 
à  M.  de  Rougé,  qui  figure  chez  M.  Mas- 
peio  (Hist.,  t.  II,  p.  36o)  en  tète  des 
savants.  M.  Chabas  répète  l'identification 
dans  les  Études  sur  l'anliq.  hisl.  (a'  éd., 
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Sardes.  M.  Chabas  a  trouvé  Tassentiment  de  MM.  Laulh(')  et  de  Rougé*^'. 
Celui-ci  confirma  l'identification  par  l'exposition  de  la  cause  pour  laquelle 
les  Egyptiens  ont  baptisé  ce  peuple  d'un  nom  commençant  par  s  et  non 
par  s.  Mais  il  paraît  qu'au  cours  des  temps  M.  de  Rougé  abandonna 
son  opinion  et  qu'il  cbercba  les  Sardina  plus  au  nord'''.  M.  Georges 
Frédéric  Unger'"'  plaçait  les  Sardana  en  Libye  et  il  trouvait  la  confir- 
mation de  son  hypotbèse  dans  le  nom  des  Xapravot  chez  Ptolémée. 
M.  Waldemar  Scbmidt'^'  soutint  l'opinion  de  M.  de  Rougé '^',  mais 
M.  Halévy,  fidèle  à  sa  coutume,  ne  quitta  pas  la  Libye.  M.  Duncker'''' 
considéra  la  connexion  des  Sardana  avec  les  Sardes  comme  très  incertaine; 
il  regardait  vers  la  Libye  pour  y  rester  enfin  définitivement,  convaincu  par 
l'argument  de  la  prétendue  circoncision  des  peuples  de  la  Mer;  lui  aussi, 
il  vit  les  Sardana  dans  les  Xaprafo/'".  Également  M.  Brugscb'^'.  Pour 


p.  186,  22/1 ,  298  et  817),  et  dans  les 
Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
XIX'  dynastie,  p.  36,  il  dit  :  tril  n'existe 
plus  de  doute  possible  n.  Dans  le  premier 
ouvrage  (p.  a  96  )  il  relève  la  ressemblance 
des  casques  sardaniens  avec  ceux  des 
Sardes,  mais  il  ajoute  que  la  dilTérence 
consiste  en  ceci,  que  le  cas(pie  Jiardanien 
a  toujours  une  boule  entre  les  cornes  : 
trce  détail  ne  manque  jamais  ji.  Nous  ver- 
rons plus  bas  que  M.  Cbabas  se  trompe. 
L'identification  de  M.  Cbabas  est  répétée, 
d'après  les  Etudes  sur  l'antiq.  hist. ,  par 
M.  Giovanni  Spano  [Vocaholario  Sardo, 
Cagliaii  1878,  p.  99). 

*''  Aeg.  Texte,  p.  GG3  :  ttmit  Chabas 
einverstanden ,  der  sic  mit  den  Sardi- 
niern  zusammenbringli. 

'''  Rev.  arch.,  1866,  t.  II,  p.  69. 

'''  Je  l'infère  de  notes  au  poème  de 
Pentaour  dans  l'édition  de  son  fils,  qui 
répèle  avec  piété  les  explications  pater- 
nelles ft  prises  au  cours  de  mon  père  au 
Collège  de  France  «  {Revue  égyptol. ,  t.  III , 

Annales  du  Service,  1916. 


p.  i5o).  M.  J.  de  Rougé  désigne  ses 
remarques  à  lui  par  ses  lettres  initiales. 
Puisqu'elles  ne  sont  pas  ajoutées  à  la 
note  de  la  page  i55,  c'est  que  celle-ci 
appartient  à  son  père  :  crSartinau,  peuple 
du  nord  de  la  mer  Méditerranée ,  vaincu 
par  Ramsès  et  employé  comme  auxiliaire 
dans  son  armée».  II  donne  aussi  le  nom 
phénicien  de  la  Sardaigne,  mais  sans 
exprimer  d'avis. 

'*'  Chronologie  des  Manelho,  Berlin 
1867,  p.  218. 

'*'  Assyriens  og  Aegijpt.  Garnie  Historié, 
Copenhague  1872-1877,  p.  5i8  et  62. 

C  Journal  asiatique,  1874,  4"  série, 
t.  IV,  p.  Itin. 

'''  Geschichle  des  AUerlhums ,  I.  I, 
4'"  Aull.,  187/1. 

'•)  Ibid.,  5"  éd.,  1878,  p.  i52. 

'"'  Geschichte  Aegyptens  witer  den  Pha- 
raoïien,  1877,  p.  678.  Dix-huit  ans  plus 
tôt  il  rangeait  parmi  les  peuples  libyens 
les  Qairdina  ?  (sans  doute  une  faute  d'im- 
pression) :  Hist.  d'Egypte,  1859,  p.  179; 
G 
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l'identification  des  Sardina  avec  les  Sardes  étaient  M.  Alfred  von  Gut- 
sclimid"'  et  Liebicin,  qui  s'est  élevé  contre  M.  Halévy'^'.  M.  Maspero'^' 
considère  les  Sardana  comme  des  Asiatiques,  comme  une  tribu  méonienne 
qui  aurait  donné  le  nom  à  la  ville  de  Sardes,  et  il  rappelle  —  vu  la  ressem- 
blance de  leur  armure  avec  celle  de  figurines  trouvées  en  Sardaigne  —  la 
tradition  de  la  colonisation  de  la  Sardaigne  partant  de  l'Orient  avec  Dédale 
et  de  l'Afrique  avec  lolaos  '*''.  M.  Robiou  a  essayé  de  prouver  l'identité  des 
Sardana  avec  les  Sardes  '*'.  En  Italie  la  question  des  relations  entre  les 
Sardana  et  la  Sardaigne  a  été  traitée  par  M.  Pais'^'  en  s'appuyant  sur  les 
monuments  d'art.  Ses  arguments  furent  accueillis  par  M.  Perrot'",  qui  les 


c'est  aussi  l'opinion  de  M.  Wendel  (//wiocf/ 
n/Egypt,  New-York  1890,  p.  96  ). 

'''  Recension  de  la  Gesch.  des  Alt.,  de 
M.  Duncker  dans  les  Jahrb.  fur  class. 
Philologie,  1 876 ,  réimprimée  dans  Kleine 
Schriften,  hrsg.  von  Franz  Riilil,  t.  I, 
1889    p.  3ii. 

'"'  Egypten  i  dess  minnesmàrlen  och  i 
dess  fôrhôllanda  till  Paleslina  och  Grelc- 
land,  .Stockholm  1877,  p.  118  et  19. 
Dans  ce  travail  suédois,  M.  Lieblein 
considère  les  peuples  Akawasa,  Touirsa, 
Leka,  Sartana,  et  Sikelsa  comme  gréco- 
ilali(pies;  il  affirme  qu'il  y  en  a  beau- 
coup de  preuves  linguistiques,  géogra- 
phiques et  historiques.  Que  M.  Halévy 
ait  trouvé  des  noms  semblables  chez  les 
Berbères,  cela  ne  prouve  rien  :  ce  ne  sont 
que  des  traces  du  séjour  des  peuples 
alliés  chez  les  Libyens.  Pour  comprendre 
Lieblein,  j'ai  profité  de  l'aide  du  pi'of. 
TorleinHannaas,  de Stort( Norvège),  qui 
se  trouvait  au  Caire  en  janvier  1909. 

'''  Reuue  critique,  1878,  t.  I,  p.  Sao. 
Auparavant,  dans  la  fieu.  crit.,  1878, 
t.  I,  p.  86,  U  désigne  l'Asie  en  général. 
M.  Maspero  répète  son  opinion  dans 
Hist.,  t.  II,  p.  36o. 


'*'  Reoue  critique,  1880,  p.  110.  Sous 
l'influence  de  M.  Maspero,  aussi  M. 
Brugsch,  contrairement  à  son  opinion 
antérieure ,  faisait  des  Sardana  les  Sardes 
de  la  ville  de  Sardes  (Schliemann,  llios, 
1881,  p.  894  et  897).  M.  de  Bissing 
(Sphinx,  t.  V,  p.  167)  écrit  :  trDass  die 
Scliardana  nicht  nach  Aegypten  aus  Sar- 
dinien  kommen  konnten,  hat,  gleich- 
zeitig  mit  Maspero,  Uli'ich  Kœhler  {Berl. 
Sitzungsber. ,  1897,  p.  969)  gezeigti.  Je 
ne  connais  pas  le  travail  de  Kœhler. 

''*  Gazette  archéologique,  t.  VII ,  p.  1 3  3- 
liA.  (le  travail  m'est  connu  seulement 
par  la  mention  qui  en  est  faite  dans  le 
rapport  annuel  de  M.  J.  Darmesteter 
{ Journal  asiatique,  8*  série,  II,  p.  99, 
i883). 

'*'  Sardegna,  le  chapitre  i  et  les  Po- 
polazioni  egizie  in  Sardegna.  Le  second 
de  ces  ti'avaux  a  pai'u  dans  le  Bolleltino 
archeologico  sardo,  188 4;  tous  les  deux 
m'ont  été  inaccessibles.  La  bibliographie 
archéologique  et  préhistorique  de  la  Sar- 
daigne est  donnée  par  M.  Ant.  Taramelli 
dans  Memnon,  1908,  p.  9  et  3. 

''^  Perrot  et  Chipiez,  Histoire  de  l'art 
dans  l'antiquité,  t.  IV,  1887,  p.  i5-i8. 
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approuva  complètement,  tout  en  déclarant  que  ridentificationt"  a  et  aura 
vraisemblablement  toujours  le  caractère  d'hypothèse,  d'ailleurs  possible. 
Sayce  lui  aussi  se  prononce  catégoriquement  pour  elle''-''.  M.  W.  M.  Mill- 
ier'''  a  voulu  absolument  faire  venir  les  Sardina,  comme  les  Tourousa, 
de  loin;  j'ai  déjà  présenté  plus  haut  ses  arguments  sous  l'aspect  qui  leur 
convient.  Les  recherches  archéologiques  démontrent,  selon  M.  Millier,  que 
l'hypothèse  de  M.  Chabas  est  juste;  M.  Millier'*',  ayant  connu  l'ouvrage  de 
M.  Perrot  et  a\ant  regardé  de  près  les  illustrations  \  contenues,  identifie 
catégoriquement  les  Sardina  avec  les  Sardes  contre  MM.  Pais  et  Perrot. 
La  critique  qu'il  fait  de  M.  Perrot  est  légère'^'  et  les  illustrations  aux- 
quelles il  se  réfère  ne  convaincront  pas  beaucoup  de  personnes'^'.  En  dehors 


'''  Ibid.,  t.  IV,  p.  18.  \  oici  en  résumé 
les  iléduclions  de  M.  Perrot,  d'après  M. 
Pais.  Les  casques  des  figures  sardes 
n'ont  jamais  entre  les  cornes  la  boide, 
caractéristique  des  casques  sacdaniens. 
Chez  les  Sardana  les  cornes  sont  presque 
liorizontales,  comme  les  deux  côtés  de 
la  lune  ;  chez  les  guerriers  sai-des ,  les  cor- 
nes s'enlèvent  dans  la  direction  verticale 
et  se  rapprochent  par  le  sommet.  L'or- 
nementation des  c<')S(jues  avec  les  cornes 
est  connue  chez  divers  peuples  antiques , 
comme  symbole  de  la  force.  La  ressem- 
hlance  des  noms  peut  être  accidentelle. 

f  A.  H.  Sayce,  The  Races  of  the  OUI 
Testament,  Oxford  1891,  p.  i54  et  i5.5. 

•''    Asien  und  Eur-opa,  p.  871. 

'"  Ibid.,  p.  376  et  seq. 

'''  D'abord  M.  Millier  combat  unique- 
ment M.  Perrot  et  ne  mentionne  nulle 
part  que  celui-ci  répète  seulement  les 
arguments  de  M.  Pais.  Totalement  fausse 
est  l'assertion  que  Perrot  crtritt  jener 
Cileichsetzung  de  Rougé's  entgegeu" 
(876);  Perrot  se  borne  seulement  à 
émettre  un  doute  vraiment  scientifique 
(/.  c,  p.  18).  trPerrot's  Behauptung,  dass 


(lieselbe  llelmform  in  vielen  Landern  vor- 
komme,  ist  falsch»,  écrit  M.  W.  M.  Miiller 
(/.  c,  p.  379).  Mais  M.  Perrot  ne  l'a 
jamais  aflirmé;  il  n'a  parlé  que  de  la 
coutume  répandue  de  planter  des  cornes 
sur  le  casque  !  La  remarque  de  M.  Millier, 
que  l'Egyptien  ne  savait  pas  représenter 
les  cornes  en  perspective,  peut  être  juste  : 
pourquoi  donc  en  ce  cas  AL  Millier  dit-ii 
que  rrjene  abnorme  Richlung  der  Horner 
ist  nirgends  sonst  bekannt  als  in  Italien- 
(377)?  Pourquoi  rrabnormei?  M.  Miiller 
lui-même  nous  fait  souvenii-  de  l'hiéro- 
glyphe de  la  tête  de  vache  avec  les  cornes 
dressées  d'une  façon  identique;  c'est  la 
direction  la  plus  ordinaire.  Quant  à  la 
boule  entre  les  cornes,  caractéristique 
pour  les  meicenaires  sardaniens  au  sei'- 
vice  des  pharaons.  M.  Chabas  (Eludes  sur 
l'nnt.  Iiisl.,  p.  3()8)  y  voyait  un  signe 
distinctif  des  ennemis.  M.  Spinazzola,  et 
avec  lui  M.  Taramelli  (/  problemi  areheo- 
logici  délia  Sa rdegna ,  dans  Memnoii,  1 908, 
p.  3a),  regarde  ce  ir boutons  comme  le 
disque  sobiire  connu  dans  l'art  égyptien. 
<"'  M.  Millier  n'en  a  donc  répété 
aucune  dans  son  ouvrage.  M.  G.  Korte 
6. 
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du  casque  il  ne  trouve  pas  de  preuves  sérieuses;  il  esl  lui-même  d'avis  que 
le  costume  des  Sardana  est  semblable  à  celui  des  peuples  d'Asie  Mineure"'. 
M.  W.  M.  Millier  n'a  pas  changé  d'opinion  jusqu'à  présent  t^'.  M.  Hommel'^' 
accepte  l'identification  avec  les  Sardes  comme  certaine.  M.  Hall'*'  considère 
le  rattachement  aux  Sardiens  d'Asie  Mineure,  proposé  par  M.  Maspero, 
comme  «incontestablement  le  meilleur  »  ;  il  reconnaît  des  mérites  à  M.  W.  M. 
Mùller,  mais  il  ne  lui  promet  pas  beaucoup  de  partisans.  M.  de  Bissing'^' 
voit  également  dans  les  Sardana  les  habitants  de  Sardes,  qui  ont  donné 
plus  tard  leur  nom  à  la  Sardaigne.  M.  Breasted'"^'  se  déclare  absolument 
convaincu  par  les  arguments  de  M.  W.  M.  Mûller;  quant  à  M.  Pétrie'"",  il 
consent  à  reconnaître  des  rapports  entre  les  Sardana  et  la  Sardaigne, 
mais  il  admet  leur  arrivée  postérieure  en  cette  île. 

M.  Lagrangc'"  exprime  une  opinion  pareille  à  celle  de  MM.  de  Bissing 
et  Pétrie.  M.  Winckler'*'  regarde  les  rapports  avec  la  Sardaigne  comme 
obscurs.  Le  dernier  qui  ait  écrit  sur  les  Sardana,  M.  Ant.  Taramelli'"", 
s'appuyant  sur  le  travail  de  M.  Spinazzola'"',  considère  la  ressemblance 


(Pally-Wissowa,  Real-EncyclopSdie ,  XI 
Halbbd.,  Stullgarl  1907,  col.  ySS)  dit  : 
(fDie  sardinisclienBronzefigiii'chen  zeigen 
nicht  cine  schlagende  Uebereinstimmung 
mit  den  agyplisclien  Abbiidungen, 
sondern  sogar  eiliebliclie  Abvveicli- 
ungeii". 

<■'  L.c,  p.  374. 

'*'    ftThe  Italian  pirates  called 

Sardinians  (Shardina)"  (^Egyptol.  Iles., 
1906,  p.  97). 

'''  Geschichte  des  allen  Morgenlandes , 
Stuttgart  1895,  p.  89. 

*''  Oldesl  CwilisnlloH  of  Greece,  1901, 
p.  xxvii.  M.  Hall,  parlant  de  l'identification 
de  M.  Maspero,  cite  laReoue  cntique,  1 880, 
p.  109.  Il  est  évident  qu'il  cite  au  petit 
bonbeiu'  et  qu'il  ne  l'a  pas  regardée  du 
tout,  tt  Les  Shardanes ,  la  tribu  qui  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Sardes»),  M.  Mas- 
pero avait  écrit  ces  mots  dans  la  Reeue  cri- 


tique, 1878,  t.  I,  p.  3ao.  Ibid.,  en  1880, 
à  la  page  109  commence  la  critique  de 
l'ouvrage  de  Brugsch  et  à  la  page  1 1  o 
il  est  question  des  Sardana  mais  pas  de 
Sardes.  M.  Hall  se  déclare  pour  l'opinion 
de  M.  Maspero  aussi  /.  c,  p.  178. 

!''  Sphinx,  t.  V,  p.  167,  190a. 

'"'  Ancient  Records  of  Egypl,  t.  III, 
p.  289. 

'''  Hislorij  of  Egi/pt  from  the  XIX"'  ta 
tlie  XXX"'  dijn.,  p.  111. 

'*'  La  Crè le  ancienne,   1907,  p.  i43. 

'*'  Die  Euphrallànder  und  das  Mittel- 
meer,  Leipzig  1906  (Der  Aile  Orient) 
p.  1 6  :  tr  In  welcbem  Verbâltniss  sie  (Scher- 
dan)  zu  Sardinien  stehen,  ob  sie  diesem 
oder  dièses  ibnen  den  Namen  gegeben, 
ist  noch  imklari. 

''"'  /  probkmi  archeologici  délia  Sarde- 
frna,  dans  Meiiinon,  1908,  p.  81  et  38. 

'"'  /  bromi  Sardi  e  la  cioiltà   antica 
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des  figures  sardiniennes  avec  les  représentations  égyptiennes  des  Sardana 
comme  décisive;  donc  il  se  déclare  catégoriquement  pour  l'identité. 
M.  Kôrte'"  n'admet  à  aucun  prix  que  les  Sardana  vinrent  de  la  loin- 
taine Sardaigne  non  plus  que  les  Tourousa  de  l'Etrurie. 

IV.  Sakrousa  (Saklousa,  Sakalsa,  Sakalasa).  —  M.  Brugsch'''^Mes  consi- 
déra au  début  comme  un  peuple  libyen,  et  plus  tard'^'  comme  des  cir- 
concis caucaso-calchidiens  venus  en  Libye,  habitants  de  Zagylis.  Les  Sa- 
krousa  furent  rapprochés  des  Sicules  en  même  temps  par  MM.  de  Rougé'*' 
et  Lauth<5',  plus  tard  par  MM.  Waldemar  Schmidt"^'  et  Chahasl^'. 
M.  Halévy'"  les  place  en  Libye  en  rapprochant  leur  nom  de  Saqar-sa. 
M.  Duncker'^'  douta  d'abord  de  l'identification  avec  les  Sicules  et  préféra 
l'origine  libyque,  puis  il  rejeta  complètement  l'hypothèse  de  M.  de  Rougé 
sur  la  foi  de  la  prétendue  circoncision  des  Sakalousa"'"'.  M.  Maspero'"' 
voit  en  eux  un  peuple  d'Asie  Mineure  et  leur  souvenir  dans  la  ville  de 


(lella  Sardegna ,  Napoii  1900.  Enfin  une 
plaisanterie  :  ie  D'  F.  Adamidi  soutient 
(jue  tes  savants  ont  trreconnu  sur  les 
monuments  le  peuple  Shai-danes  ou 
Dardanesi  [Les  invasions  européennes  en 
Egypte  dans  les  temps  préhistoriques ,  dans 
le  Bull,  de  l'Inst.  ég. ,  i  goS ,  p.  86 ,  deux 
fois). 

'■'  Pauly-Wissowa  ,  Benl-Enci)clq)âdie 
(ut  supra),  col.  788. 

'''  flist.  d' Egypte,  1859,  p.  179. 

'■^'  Gesch.  Aeg.  unier  den  Pharaonen, 
1877,  p.  567  et  578. 

'*'  Revue  archéol.,  1867,  t.  II,  p.  92. 

'*'  Homer  und  Aegypten ,  1867,1).  ''*• 
Aeg.  Texte,  1867,  p.  663  ;  "Ks  scheint 
mir,  dass  der  Name  "SixsXôs.  .  von  dem 
der  Schakaluslia  nicht  m  trennen   ist". 

'*'  Assyriens  og  Aeg.  Garnie  Historié, 
Copenhague  187-2-1877,  p.  5i8  et  620. 

'''  Études  sur  l'antiq.  lits  t.,    a"   éd., 


p.  a 99.  Recherches  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  XIX'  dynastie,  p.  36  et  89  :  tt II 
n'existe  plus  de  doute  possible  1  (36). 

'"*  Journal  asiatique,  1874,  7°  série, 
t.  IV,  p.  4ii. 

(')  Gesch.  des  Alt. ,  1 876 , 1. 1.  /i"  Aufl. , 
p.  ia4. 

<'")  Ibid.,  5'  éd.,  1878,  p.  i52.  L'i- 
dentité est  défendue  par  M.  Gutsclimidt 
(/.  c,  p.  3ii).  C'était  également  un 
peuple  libyen  pour  M.  Wendel  {History 
oJEgypt,  1890,  p.  95,  —  Shereshka). 

'"'  Revue  critique,  1878,  t.  I,  p.  3ao. 
trLes  Shakalasli  des  monuments  égyp- 
tiens icprésentent  la  \ille  de  Sagalas- 
sos.  .  .  1  Hist.,  t.  II,  p.  /i3fl  :  rr .  .  . sont 
un  peuple  d'Asie  Mineure,  dont  la  posi- 
tion approximative  nous  est  probable- 
ment indiquée  par  le  site  (pi'occupait 
la  ville  de  Sagalassos,  nommée  d'après 
eux". 
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Sagalassos,  en  quoi  il  est  approuvé  par  M.  Sayce'"  malgré  la  ressem- 
blance avec  les  Romains  remarquée  par  lui. 

M.  W.  M.  Millier '2'  n'admet  à  aucune  condition  l'identité  avec  les 
Siculi-2<xÊXo('.  En  revanche,  M.  Homniel'^'  est  partisan  de  l'identité,  vu  la 
certitude  que  les  Sardina  sont  Sardes.  MM.  Krall'*'  et  Hall,  avec  M.  Mas- 
pero'^',  considèrent  les  Sakarousa  comme  Sagalassiens;  de  même  M.  de 
Bissing'®',  qui  ne  veut  pas  admettre  la  comparaison  avec  tes  Sicules'^'.  Le 
D' Abbate  pacha  a  confondu  les  Sakalousa  avec  les  Sardana  et  a  attribué  aux 
premiers  les  cornes,  qui  sur  les  monuments  ne  reviennent  qu'aux  seconds; 
il  nie  leur  origine  asiatique.  M.  Pétrie'*'  est  pour  les  Sicules  en  admettant 
la  possibilité  de  l'existence  d'une  branche  de  ce  peuple  entre  la  Cyrénaïque 
et  l'Egypte,  à  Zagylis  et  Zygris'^'.  M.  Breasted  ne  rejette  pas  l'identité 
avec  les  Sicules'"". 


'■'  A.  H.  S.vYCE,  ne  Races  of  ihe  Old 
Testament,  Oxford  1891,  p.  i53  et  106. 

'^'  Asien  iindEuropa,  p.  807  tt .  A'Assl 
sich  allerdings  die  Gleicliselzung  mil  den 
Siculi  nichl  liallen ,  sic  sind  Kleinasiaten  ". 
Ibid,  p.  368  :  (rDie  Sakarusa  sind  siclier 
keine  2(xeA(5s(I)ii.  D'où  ces  traliei'dings, 
sicheri  et  l'interjection  ?  Le  même  W.  M. 
MiiHei'  ne  combat  pas  l'identification  des 
Akajouasa  avec  les  Achéens  (/.  c,  p.  871), 
pourquoi  prend-t-il  donc  une  attitude 
différente  à  propos  des  Sicules  ? 

'''  Gescli.  des  nlleii  Morgenl.,  i8f).'>, 
p.  89. 

'*'  Grundriss  der  allen  Geschiclile, 
Vienne  1899,  p.  84. 

'''  OldesiCivllts(ilioiiofGrecce,[i.  i']'à: 
à  la  page  1 79  M.  Hall  cite  Maspero  d'après 
la  Reoue  critigue ,  1880,  mais  M.  Maspero 
avait  exprimé  son  hypothèse  déjà  en  1878. 

'°'  Sphinx,  t.  V,  p.  169  :  rrSakalsa,  die 
Maspero  mit  Recht  zu  Sagalassos  und 
nicht  zu  den  Sikulern  stellti. 

'''  L'Egitto  e  la  Sicllia  nel  loro  antichi 


rapporti,  Nuooe  ricerche  (Conferenza  data 
alla  Société  di  Storia  Patria,  Palermo 
1899)  :  ni  Siculi  hanno  navi  proprie  e 
poi'tano  corne  distintivo  le  due  corna 
laterali  sul  cape  (p.  90).  Idem,  Les 
cornes  ou  la  coiffure  ffuerrière  des  Siciliens 
contre  les  Egyptiens,  Notes  elluiographi- 
ques,  dans  le  Rull.  de  l'Inst.  égyptien, 
1907,  p.  Ssi-SaS  :  «Les  guerriers 
sicules,  confédérés  des  Libyens,  portent 
une  coiffure  avec  deux  cornes  latérales  1 
(p.  5a a  et  .5 2 4).  M.  Abbate  compare  ces 
cornes  aux  amulettes  contre  le  mauvais 
œil  (jettatura)  usités  en  Sicile  et  dans 
l'Italie  méridionale. 

f'  Hist.,  Le.,]).  11 3. 

'"'  M.  Pétrie  cite  ici  M.  Brugsch,  mais 
celui-ci  [Gesch.  Aeg.  unter  den  Pharaonen, 
1877,  p.  078)  rattachait  les  Sakalasa  à 
Zagylis ,  et  les  Zakkara  à  Zygris. 

<'"'  Ancient  Records  of  Egypt,  t.  III, 
p.  289  :  trlf  s  be  an  ethnie  terraination 
in  thèse  western  namesi.  Mais  au  t.  IV, 
p.  34,  il  dit  des  Thekel  (Takkara)  sous 
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Laissant  de  côté  le  peuple  Akaouasa,  sur  lequel  aujourdhui  laccord 
presque  général  s'est  établi,  en  ce  sens  qu'il  faut  voir  en  eux  les  Achéens 
grecs'",  trois  autres  peuples,  Tourousa,  Sardana  et  Saklousa,  ont  donné 
lieu  à  trois  opinions  différentes. 

1°  Une  fraction  de  savants,  Lautli,  E.  deRougé,  Ghabas,  W.  M.  Mûller'^', 
Breasted,  voient  dans  les  Tourousa  les  Etrusques,  dans  les  Sardana  les 
Sardes  et  dans  les  Saklousa  les  Sicules.  Ils  supposent  une  grande  expédi- 
tion de  peuples  européens  contre  l'Egypte,  une  migration  de  l'Ouest  vers 
l'Est.  2°  Une  seconde  fraction.  Unger'^',  Halévy,  Brugscb,  Duncker,  ^^iede- 
mann'*',  ne  peut  croire  à  une  si  lointaine  origine  des  ennemis  de  Mi- 
néphtah  et  les  considère  simplement  comme  des  membres  de  la  nation 


Ramsès  III  qu'ils  sont  :  tmay  be  Sikeli, 
iater  of  Sicily  "  :  cf.  aussi  History  ofEgypt , 
New- York  igoS,  p.  467. 

'■'  MM.  Brugscb.  Duncker  et  Ed.  Meyer 
(voir  plus  baut)  ne  s'y  opposent  que  parce 
qu'ils  croient  à  la  ciiToncision  de  ces 
peuples.  Cette  question  sera  traitée  plus 
bas.  où  l'on  verra  que  ces  savants  ont 
eu  tort.  Parmi  les  plus  récents,  tous,  à 
l'exception  de  M.  Pétrie,  sont  pour  les 
Acbéens  :  M.  W.  M.  Miiller,  Homniel. 
Maspero,  Breasted,  Hall,  Lagrange. 

'''  Poiu-  les  Tourousa  et  Sardana  seuls  ; 
quant  à  la  Sicile .  on  ne  sait  pas  pourquoi 
il  l'a  ti'aitée  autrement. 

i'i  !r .  .  .Dort,  in  dem  nacbmals  âgyp- 
tischen  Libyen  sucben  wir  dièse  see- 
fabrenden  Stâmme,  niebt,  wie  die  Er- 
Idârer  der  Denkmidei-,  auf  den  grossen 
europàiscben  une]  asiatiscben  Insein - 
[Chronologie  dex  Manelho,  Berlin  1867, 
p.  218). 

'*'  Aeg.  Gesch.,  p.  li-]5  :  itCbai'akteris- 
tisch  in  der  Namenbildung  der  Stâmme 
ist  das  schiiessende  scka ,  welcbes  uns  in 
dem  sicber  libvscben  Xamen  Jer  Masciia- 


uaselia  begegnet  und  es  so  wabiscbein- 
licli  macbt,  dass  wir  aucb  in  den  anderen 
analog  gebildeten  Nanien  libyscbe  Stâm- 
me zu  sucben  baben-.  Mais  nous  devons 
à  Hall  {Old.  Civil.,  p.  178  et  179)  une 
tout  autre  explication  de  ce  suflixe.  Dans 
la  langue  iycienne  les  deux  suffixes  no- 
minaiLX  les  plus  fréquents  sont  :  azi  ou 
â:i  et  )i)in  ou  uni.  Les  noms  lyciens  en 
azi  ou  similaires  so  terminent  dans  la 
tianscription  grecque  à  -i<t<7is,  -atais, 
-uaos  (cf.  le  rapprocbemenl  proposé  par 
M.  Maspero  des  Sakalsa  à  Sagalassos), 
-(T(Ta  etc.  Akajouasa,  Korkisa.  Sakalosa, 
Tonii'sa.  Sardina,  sont  tous  des  formes 
linguistiques  de  l'ancienne  population 
pélasgique  en  Asie  Mineure,  seulement 
un  peu  égyptianisées.  En  original  elles 
auraient  à  j)eu  près  l'aspect  .Akajouazi, 
Sakalazi .  Touirazi .  Saidinna.  Que  la  tribu 
certainement  libyenne  des  Masaouasa  pos- 
sède cette  terminaison  sa,  rmay  be  due 
to  tbeir  being  confused  witb  tlieni  by  the 
Egvptians.  or  may  sbow  tbat  tbe  name 
reacbed  tlie  Egvptians  tbrougb  a  klein- 
asiatiscli  médium-  (Hall,  /.  r.,  p.  179). 


i 
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libyenne.  Brugsch"'  et  avec  lui  Duncker''^'  et  Ed.  Meyer  voyaient  dans  les 
peuples  du  Nord  des  circoncis,  en  interprétant  faussement  le  passage  de 
la  grande  inscription  de  Karnak  relatif  aux  bras  coupés  des  ennemis 
morts  au  lieu  des  phalli  coupés  des  Libyens '''.  Contre  Brugsch  se  sont 
élevés  MM.  Robiou'*',  Lauthl^)  et  W.  M.  MûUerl^). 


M.  Wiedemann  dit  pins  loin  :  rrDii'  von 
(le  Rongé  vorgesclilagenen  Idcntifikalio- 
nen  sinrl  durcligeliend  gezwungen ...  In 
BewalTnnng,  Kleidiinjj  nnd  Kanipfweise, 
ebenso  wie  in  den  vcrscliicdenen  nus  ûber- 
lieferten  Eigennamen  der  Fiilirer  cntspre- 
clien  dièse  Vôlkei'  vollsfandig-  den  liby- 
sclien  (iegnern  der  Aegypter".  Où  M. 
Wiedemann  a-t-il  trouvé  ces  noms  de 
chefs?  Pas  un  seul  d'entre  eux  ne  nous  est 
connu.  (fAus  allen  diesen  Grùnden  kon- 
nen  wir  denn  auch  uns  niclit  der  de 
Rougé'sclien  Ansicht  anscldiessen  und 
konnen  in  den  von  Merenptali  besieglen 
Vôlkerschaften  nicbls  sehen  als  eine  Vei- 
bindung  libyseber  Stânime,  welcbe  es 
versucbten  sicb  ini  Millande  bessecc  und 
frucbtbarerc  Wolinsitze  zu  gewinnen. 
Eine  Erwahnung  grâco-italiscber  Slânime 
in  der  Insclirift  zu  Gnden  scheint  dagc- 
gen  unmôglich  zu  seinn  [Le,  p.  iyô). 

''*  Zeilschr.  fur  âg.  Sprache,  1876, 
p.  lay-iSi,  et  Gesch.  Aeg.,  1887, 
p.  577  et  578. 

<''  Mais  celui-ci  considère  comme  rr  geo- 
graphiscb  unmôgliche  Anslclitu,  que  les 
peuples  du  Nord  fussent  des  tribus  libyen- 
nes (Gesch.  des  Ah. ,  1 884,  t.  I,  p.  .3i3). 

'''  Il  s'agit  du  mot  knit,  d'après  M. 
Brugsch ,  p  rœp  u  Cm  m . 

'*'  Félix  RoBiou ,  Les  peuples  de  la  mer, 
confédérés  contre  V Egypte,  au  temps  de 
Meri-en-phtah  (Réponse  à  une  objection 
contre    l'intei-prétation    ethnographique 


de  ce  texte),  dans  le  Recueil  de  travaux, 
t.  II,  1880,  p.  56-59.  M.  F.  Robiou 
invoque  le  récit  d'Hérodote  (II,  p.  102), 
d'après  lequel  Sésosti'is  caractérisait  dans 
ses  inscriptions  ses  ennemis  vaillants 
comme  hommes,  et  les  lâches  comme 
femmes,  (rll  s'agit  donc  dans  l'inscription 
de  Merienplilah  d'une  différence  dans 
le  traitement  exercé  sur  les  cadavres ,  et 
non  d'une  différence  d'état  entre  les 
coi-ps  d'ennemis  vivants.  On  inscrivait 
ainsi  dans  le  bulletin  de  la  victoire  que 
les  uns  étaient  des  hommes  et  les  autres 
n'en  étaient  pas;  ce  sens  métaphorique 
est  surtout  celui  de  la  ligne  Sa^  (non 
illis  pra?putia)  (l.  c,  p.  Sg). 

'''  Aus  Aeg.  Vorzeit,  1881,  p.  326 
et  337.  Il  présume  l'existence  chez  les 
Lijjyens  des  phalli  cornuti. 

'"'  Notes,  dans  les  Proceedings  of  the 
Soc.  ofBibL  Arch.,  1888,  p.  i49-i54; 
Asien  und  Europn ,  p.  357  ^^  ^^^-  D'après 
M.  Millier,  les  Egyptiens  avaient  hoixeur 
des  phalli  non  circoncis  et  ne  les  tou- 
chaient pas  pouj'  cette  raison.  M.  Ri-easted 
{Ancient  Records  ofEgypt,  t.  III,  p.  267) 
traduit  hrnt  parforeskin  et  combat  M.  Mill- 
ier :  fit  seems  to  me  the  reudering  fore- 
skin  is  very  probable.  The  question  of  the 
homes  of  thèse  people  is  in  greater  un- 
certainty  than  the  renderingof /«•«<,  and 
sliould  be  decided  by  tins  lendering  ra- 
ther  than  the  reverse».  Il  est  difficile  d'y 
consentir. 
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Si  cette  question  ingrate  ne  fut  pas  complètement  éclaircie,  en  tout  cas 
il  est  impossible  de  prouver  avec  son  aide  quelque  chose.  Enfin  3°  la 
troisième  fraction  de  savants,  Maspero,  Hall,  Bissing,  Hommel,  place 
ces  peuples  en  Asie  Mineure;  elle  est  sans  doute  la  plus  proche  de  la  vérité, 
bien  que  quelques-uns  parmi  ses  partisans  pèchent  par  l'exclusivité '". 

Il  faut  d'abord  constater  que,  contre  l'identification  des  Tourousa  avec 
les  Étrusques  proposée  par  MM.  Lauth  et  E.  de  Rougé  déjà  en  1867,  au- 
cune objection  sérieuse  ne  fut  soulevée  par  personne  parmi  les  savants'-'. 
On  ne  peut  pas  évidemment  parler  d'une  expédition  de  l'ouest  vers  l'est, 
comme  le  soutient  par  exemple  M.  Breasted,  —  mais  au  contraire  de  l'est 
vers  l'ouest.  Nous  devons  limiter  l'identification  à  l'unité  de  nationalité, 
mais  distinguer  les  demeures.  Les  Touirsa  ce  sont  les  Etrusques,  non  pas 
les  habitants  de  l'Etrurie,  mais  leurs  ancêtres  habitant  encore  dans  l'Orient. 
Cela  agrée  avec  les  plus  récentes  recherches  sur  la  question  étrusque'^'. 
La  théorie  de  l'arrivée  des  Etrusques  du  Nord  par  les  Alpes,  défendue 


c  Par  exemple,  M.  Hall  dans  la  ques- 
tion des  Etrusques  et  M.  de  Bissing  dans 
celle  de  la  Sicile  (voir  plus  haut).  Un 
quatrième  groupe  est  constitué  en  quel- 
que manière  par  les  sceptiques ,  qui  pré- 
fèrent ne  pas  remplacer  ces  doutes  pai- 
quelque  chose  de  nouveau ,  par  exemple 
M.  Lepage-Renouf  :  trDic  Identification 
dieser  fremden  Eindringlinge  mit  den 
Achâern,  Tyrrheniern,  Sardiniern  und 
Sicilianern  ist  mir  immer  hôchst  un- 
wahrscheinlich vorgekommen.  .  «(For/es. 
ûber  Ursprunjj  und  Entwiclcelungeii  der  Re- 
ligion der  (illen  Aegypler,  Leipzig  1882, 
p.  91). 

'''  Ceux  qui  se  sont  décidés  pour  la 
Libye,  comme  M.  Halévy,  ne  l'ont  fait 
que  parce  qu'ils  n'osaient  aller  aussi  loin 
que  l'Italie.  Plus  tard  la  question  de  la 
circoncision  créa  une  confusion.  M.  Hall 
enfin  est  capable  de  séduire  le  lecteur, 
mais  il   ne  connaît  pas  e-\actement  le 


problème  étrusque  dans  l'état  récent 
des  recherches.  Il  écrit  par  exemple  : 
frA  migration  from  Lydia  is  rendered 
doubtful  by  the  fact .  .  .  that  the  descent 
of  the  Etrusains  from  Central  Europa 
acioss  the  Po  valIey  is  said  to  be  plainly 
traceable"  {Oldest  Ctuilisalion ,  p.  176, 
cf  aussi  p.  io3).  Cependant  cette  théorie 
appartient  aujourd'hui  déjà  au  passé.  De 
même  M.  Hall  a  absolument  tort  quand 
il  refuse  fout  caractère  étrusque  à  l'ins- 
cription de  Lemnos  {ibid.,  p.  17^). 

<''  F.  Hommel  ,  Grundriss  derGeogi:  und 
Gescli.  des  alten  Orients,  t.  I,  Miinchen 
1906,  p.  6.8-70.  A  la  page  67  nous  lisons: 
ffDer  belreffende  Artikel  in  der  neuen 
Auflage  von  Pauly-VVissowas  {Real-EncycL) 
steht  leider  noch  ausr.  Cet  article,  un 
excellent  résumé  de  M.  G.  Kôrte,  a  paru 
en  1907  (XIHalbbd.,  Stuttgai-t  1907, 
col.  780  et  770).  Ibid.,  Etruskische 
Spraclie  von  Skutsch  (col.  770-806). 


l 
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jadis  par  B.  G.  Niebuhr  et  aux  temps  plus  récents  par  M.  W.  Helbig, 
n'a  pu  se  maintenir.  Elle  ne  s'appuie  sur  aucune  tradition  antique 
mais  exclusivement  sur  les  noms  de  localités  dans  les  Alpes  Rhétiques  et 
sur  les  inscriptions  étrusques  qui  y  ont  été  trouvées.  Or  celles-ci  sont  relati- 
vement tardives  et  datent  pour  la  plupart  du  n"  siècle  avant  J.-C.  ;  elles  n'au- 
torisent donc  en  aucun  cas  la  conclusion  qu'elles  sont  les  dernières  traces 
d'un  peuple  venu  du  nord.  On  peut  admettre  seulement  qu'au  peuple 
étrusque  s'est  confondu  au  cours  des  siècles  un  autre  peuple,  immigré 
du  nord^".  Au  contraire  beaucoup  parlent  en  faveur  de  l'origine  orientale 
des  Étrusques,  surtout  la  tradition  antique.  Hérodote  nous  a  transmis 
la  légende  lydienne,  d'après  laquelle  sous  le  règne  du  roi  Atês  la  moitié 
du  peuple  lydien  se  serait  aventurée,  à  cause  d'une  famine,  sur  la  mer  avec 
le  prince  Tyrsénos  comme  chef  et  se  serait  établie  au  pays  des  Ofiëpixot' 
(Ombres)'"-';  tous  adoptèrent  d'après  le  nom  de  leur  chef  l'appellation  de 
Tyrséniens  [Tvpcrrivof).  Oîi  Hérodote  a-t-il  pris  cette  information?  De 
son  temps  il  y  avait  au  nord  de  la  mer  Egée  des  débris  de  population 
tyrsénienne,  c'est-à-dire  étrusque,  qui  parlaient  une  langue  apparentée  à 
celle  de  leurs  cousins  italiens.  Ce  point  de  vue  trouve  sa  confirmation 
dans  la  célèbre  inscription  trouvée  à  Lemnos,  dont  la  langue  n'est  pas 
à  vrai  dire  identique  avec  l'étrusque  mais  lui  ressemble  d'une  telle  façon 
qu'il  est  impossible  d'en  nier  la  parenté'".  Pour  l'origine  orientale  des 

'''  KôRTE,  I.  c,  \).  7.35  et  789.  bach  et  publiée  en   1886  au  Bull,  de 

'''  I,  p.  96.  M.  Homme!  (/.  c,  p.  3)  Corresp.  Hellénique.  Alf.  Torp  {Die  vor- 

cite  aussi  Hésiode  (r/iéog-onî'e,  p.  101 1  ss).  griechische  Insclirift  von  Lemnos.  Chris- 

Kirké,  la  personnilication  de  la  CUicie,  tiana.  Videnskabs-Selskabs  Skrifter,  t.  II, 

enfanta  d'Odysseus   Agrios  et  Latinos,  hist.  filos.  Klasse  1908,  n°  i)  écrit  que 

qui  régnèrent  ensuite  sur  les  Tyrséniens.  cette  édition  est  notre  source  uni(jue ,  par- 

'''  Contre  M.   Hall  (/.  c,   p.  174):  ce  que  la  pierre  est  perdue  et  se  trouve 

M.  Kcirte  est  sans  doute  en  cette  question  on  ne  sait  pas  où.  Cependant  elle  est  au 

une  autorité  supérieure  {l.  c,  p.  782).  Musée  d'Athènes.   La  date  est,  d'après 

L'inscription  de  Lemnos  provient  de  la  fin  M.  Torp,  600  avant  J.-C.  A  la  page  7 

du  vu' siècle  avant  J.-C.  (Hommel,  l.c,  nous  trouvons  dans  cet  article  un  re- 

p.  68);  rrschwerlich  unler  die  Mitle  des  proche  sévère  à  l'adresse  de  M.  Hall  pour 

\T  Jahrhdts.  herabzudatieren  ti  (Kôrte,  traitement  à  la  légère  de  toute  la  question. 

/.  c,  p.  733).  La  pierre  fut  découverte  Selon  M.  HaU,  la  pierre  fut  découverte 

parles  savants  français  Cousin  et  Dùrr-  parM.PauIi(!)  et  l'inscription  elle-même 
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Etrusques  parlent  et  leur  religion,  et  Tarrangement  de  leurs  maisons,  et 
leur  armure,  tout  le  matériel  archéologique  en  général,  tandis  que  rien 
ne  témoigne  contre'".  Il  est  vrai  que,  d'après  les  recherches  dans  les  nécro- 
poles, ce  peuple  n'apparaît  sur  la  côte  d'Etrurie  qu'au  vui"  siècle  avant 
J. -C,  mais,  d'abord,  cette  date  n'est  qu'approximative,  ensuite  il  faut 
remarquer  que  rien  ne  nous  autorise  à  croire  que  l'immigration  des  Tou- 
rousa-Tyrséniens  en  Italie  eut  lieu  immédiatement  après  la  défaite  libyenne. 
Quant  aux  Sardana,  il  est  difficile  de  nier  que  ni  l'argument  tiré  de  la 
communauté  du  caractère  archéologique  avec  la  Sardaigne  ni  la  similitude 
frappante  des  noms  ne  constituent  des  preuves  définitives;  elles  ne  nous 
donnent  que  la  possibilité  de  parenté  avec  la  Sardaigne.  En  aucun  cas  — 
comme  chez  les  Etrusques  —  nous  ne  supposerons  une  migration  de 
l'ouest  vers  l'est,  mais  celle  dans  la  direction  inverse;  cela  n'exclut  pas 
un  lien  avec  la  ville  de  Sardes.  Peut-être  ces  Sardiens-Sardaniens,  men- 
tionnés déjà  par  les  tablettes  de  Tell-el-Amarna,  sont-ils  venus,  après  de 
longues  migrations  et  un  séjour  en  Libye,  dans  l'ile  italienne.  Nous  devons 
respecter  plus  qu'il  ne  se  fait  souvent  la  tradition  antique ,  qui  est  très 
instructive.  Pausanias  nous  parle  d'une  tribu  libyenne  conduite  par  Sardos, 
qui  s'était  établie  en  Sardaigne'''';  cette  tradition  nous  indique  en  quelque 


serait  tmon  étrusque  mais  plu-ygienne-' 
(Hall,  /.  c,  p.  17A).  M.  Hall  invoque 
dans  celte  déclaration  catégorique  les 
études  de  M.  Kirclihoff,  mais  au  passage 
indiqué  il  est  seulement  exposé  que  les 
inscriptions  lemniaques  et  phrygiennes 
sont  écrites  avec  un  même  alphabet.  Est-ce 
que  cela  suffit  à  M.  Hall  pour  identifier 
les  langues?  M.  Torp  considère  la  langue 
de  la  pierre  non  comme  étrusque,  ainsi 
que  le  croyaient  E.  Meyer,  Belocli  el 
W.  M.  Millier,  mais  comme  très  rappio- 
chée  de  l'étrusque. 

'''  M.  Hommel  (/.  c,  p.  6/1)  trouve 
une  preuve  directe  dans  les  noms  indi- 
viduels et  les  gentilices  des  Romains, 
d'origine  non  indo-euiopéenne  mais  é- 


trusque  :  ainsi  Manlius,  Lucius,  Lucul- 
his,  Tarquinius,  Metellus,  Mucius,  etc. 
D'après  M.  Hommel  ces  noms  et  leurs 
semblables  non  indo-européens  d'oi'igine 
étrusque  indiipient  le  sud  et  le  sud-esl. 
Mais  M.  Kôrte  (p.  ySo)  remarque  que 
la  linguistique  moderne  jusqu'à  présent 
n'a  pas  déterminé  la  parenté  linguistique 
de  l'étrusque;  M.  Skutsch,  dans  l'article 
de  la  même  Real-Encycl.  sur  la  langue 
étrusque  (col.  8o5),  ne  peut,  après  un 
long  examen,  que  se  rallier  à  l'ancien  ju- 
gement de  Denis  d'Halicarnasse  :  oùSevi 
âWw  édvst  àfiôyXooacTov. 

'''  Pausanias,  Descnplio  Grœciœ,  X, 
17,  2,  t.  II,  éd.  Teubner  1900,  p.  3o4. 
lolaos  émigré  également  en  Sardaigne 
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manière  la  dirccfion  de  la  migration  des  Sardana.  Pausanias  est,  il 
est  vrai,  un  auteur  tardif,  écrivant  au  u"  siècle  après  J.-C,  mais  cela 
ne  prouve  pas  que  nous  devions  refuser  à  sa  légende  toute  valeur'". 
Les  Sardana  habitaient  peut-être  en  Libye  déjà  depuis  quelque  temps  avant 
la  guerre  sous  Minéphtah,  vu  que  solis  Ranisès  II,  comme  le  prouve 
le  premier  papyrus  Anastasi,  il  y  avait,  à  côté  de  620  Kehaka  libyens  et 
i6oo  Masaouasa  également  libyens ,  1900  Sardana '2'.  Ilest  digne  d'atten- 
tion qu'après  Ramsès  III  les  Sardana  n'apparaissent  plus  dans  l'histoire; 
peut-être  se  sont-ils  fixés  quelque  part,  comme  les  Poulousata-Philistins'^'. 
II  est  étrange  que  les  mêmes  savants  critiques,  qui  ont  admis  la  pos- 
sibilité du  rapport  des  Sardana  avec  la  Sardaigne,  en  plaçant  seulement 
leur  établissement  dans  l'île  à  une  époque  postérieure,  ne  veulent  pas 
admettre  de  relations  des  Saklousa  avec  la  Sicile  ''"'.  Tout  de  même  celles-ci 
sont  plus  vraisemblables  que  l'éventualité  du  rapprochement  fortuit  de 
deux  noms  si  frappants.  Est-ce  que  l'on  peut  oublier  le  voisinage  de  la 
Sardaigne  et  de  la  Sicile  ? 


(VII,  9,  9  etX,  17,  4;  la  même  (kl.,  II, 
p.  3  et  3o5).  Cf.  E.  de  Roigé ,  Rev.  arch. , 
1866,  t.  I,  p.  89. 

I''  Comme  le  fait  M.  W.  M.  MïiUer 
[Asien  und  Euiopa,  p.  384)..  :  "Be- 
stimmt  lâsst  sich  sagen,  tlass  fier  Kunst- 
typus  der  Libyer  so  grundverschieden 
ist,  dass  man  niclit  die  werthlose,  spâte 
Angabe  (Pausanias)  iiber  libysclie  (=  pu- 
nisclie?)  Abkunft  der  Sarden  liervor- 
sucben  dai-f".  Nicolas  de  Damas,  un 
polygraphe  grec  du  i"  siècle  avant  J.-C, 
mentionne  les  Sardes  libyens  :  SapSoi 
\t£ies  oiihèv  xéKrrjtirixt  (TxeOos  eî  ;ir)  xv- 
Xtxas  xai  (xoi)(_ci.lpai  (  V.6vcôv  aijvo^ycûyij , 
Histovici  Grœci  minores,  éd.  Dindorf, 
Leipzig  chez  Teubner  1 870, 1. 1,  p.  169). 

'''    WlEDEMANN,    Acg.   Gcsch.,   p.    476    : 

frDie  hohe  Zabi  beweist  mit  Sicherbeit, 
dass  das  Volk  in  der  Nahe  der  agyp- 
tiscben   Grenze  ansassig  gewesen   sein 


muss  und  niebt  nur  zuweilen  in  der 
Gestalt  von  Seeraubei-n  die  Kiiste  des 
Deltas  heimgesucbt  haben  kanni. 

'''  Maspebo,  Hisl.,  t.  II,  p.  766. 

'•'  M.  W.  M.  MiJLLEK,  Asien  und  Eii- 
rop«,  p.  357; BissiNG,Sp/((nir,  t.V,  p.  169. 
M.  Maspero  :  et . .  .Si  l'on  ne  voit  plus 
dans  les  Sbakalasha  les  Sicules  mais  les 
Sagalasses  d'Asie  Mineure,  les  autres 
rapprochements  proposés  par  Rougé  ont 
été  approuvés  par  l'école,  avec  cette 
modification  pourtant  que,  au  lieu  de 
considérer  les  Shardanes  et  les  Toursbas 
comme  des  Sardes  et  des  Etrusques  éta- 
blis déjà  en  Italie,  on  y  préfère  voir  les 
ancêtres  asiatiques  de  ces  peuples  chassés 
de  leur  patrie  orientale  par  l'invasion 
phrygienne  et  en  quête  de  terres  nou- 
velles n  (Notice  liiogniphique  du  vicomte 
E.  de  Roufré,  Ribl.  éirijptol. ,  t.  XXI ,  1 907 , 
p.  cxxv). 
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L'affinité  de  race  contribua  probablement  à  l'alliance  des  peuples  de  la 
Mer  avec  les  Libyens;  mais  c'est  là  une  question  obscure,  qui  ne  dépasse 
pas  le  cadre  de  l'hypothèse"'.  Egalement  obscure  est  la  cause  de  la  marche 
de  ces  peuples  du  nord  :  peut-être  est-ce  la  pression  phrygienne'-',  peut- 
être  fut-ce  une  famine'^'  qui  les  chassa  de  leurs  demeures. 


T.  S> 


'"'  Voir  Arthur  J.  Evans,  Further  dis- 
eooeries  of  Cretan  and  Aegean  Script  ivith 
Lïbyan  and  Proto-Egyplians  cotnparisons, 
from  the  Journal  of  Helhhic  Sludies, 
t.  XVII,  Londres  1898,  p.  .87/1  et  3-]5, 
où  sont  données  diverses  traditions  an- 
tiques sur  les  rapports  entre  la  Libye 
et  la  Grèce.  M.  Homme!  (  Grundriss  der 
Geogr.  und  Gescli.  des  allen  Orients,  1  goi, 
p.  70-75)  attire  l'attention  sur  ce  que 
les  anciens  rangeaient  les  Sai-des  et  les 
Sicides  parmi  les  Ibères.  Il  considère  les 
Lyciens  et  les  Tyrséniens  comme  parents 
des  Héthéens,  et  il  voudrait  réunir  tous 
ces  peuples  dans  un  groupe  appelé  par  lui 
alarodien,  héthéo-pélasgien  par  le  jésuite 
de  Gara.  Pour  l'affinité  des  peuples  de 
la  Mer  avec  les  Libyens  tient  aussi  M.  La- 
grange  [La  Crète  ancienne,  1908,  p.  ii6 
et  147).  Au  lieu  de  discuter  siu-  ces  gé- 
néralisations ,  fragiles  mais  données  hélas  I 
même  dans  des  manuels  rédigés  pour  la 


grande  pai'tie  par  de  non-spécialistes,  il 
vaut  mieux  se  borner  aux  faits. 

<''  Gette  pensée  fut  jetée  par  M.  Mas- 
pero  {Revue  critique,  1878,  p.  SaS) 
tr . . .  des  peuples  de  l'Asie  Mineure ,  qu'une 
cause  inconnue,  peut-être  l'arrivée  des 
Phrygiens,  des  Bithyniens,  des  Maryan- 
diniens  et  des  autres  peuplades  d'origine 
thrace,  contraignit,  pendant  plus  de 
deux  siècles  à  chercher  fortune  en  pays 
lointains,  en  Syrie,  en  Egypte  ou  en 
Italiei.  Également  Hist.,  t.  II,  p.  46i  : 
tr  Ce  fut  piobablement  l'irruption  des 
Phrygiens  sur  les  hauts  plateaux  qui 
occasionna  le  départ  en  masse.  .  .  etc-. 
M.  Maspero  cite  ici  pm-  erreur-  la  Revue 
critique  de  1877  au  lieu  de  1878. 

'''  W.  M.  Millier  (Asien  und  Europa , 
p.  359)  pense  à  la  famine,  pendant 
laquelle  Minéphtah  fournit  du  blé  aux 
Hittites. 


i 


CYLINDRE   EN   BRONZE 
DE  L'ANCIEN   EMPIRE 

PAR 

M.  GEORGES  DARESSY. 


t     (!) 


m 
»?l  D 


Parmi  les  momis  ohjols  n^cufiHis  cette  année  à  Mit  Rahineh  pendant 
l'enlèvement  du  sébakh  se  trouve  un  cylindre  à  sceller  en  bronze,  datant 
de  l'Ancien  Empire  et  offrant  un  intérêt  particulier  à  cause  du  nom  royal 
(|u'il  porte'". 

Sa  hauteur  est  de  o  m.  oSa  mill.;  ses  parois,  peu  épaisses,  légèrement 
concaves,  car  la  flèche  ne  dépasse  guère  un  millimètre  et  demi,  se  recour- 
bent à  angle  droit  aux  extrémités,  formant  d'étroites  rondelles  d'un  dia- 
mètre de  0  m.  0 1 9  mill.  avec  une  ouverture 
centrale  de  o  m.  oi3  mill.  de  diamètre. 

Le  pourtour  du  cylindre  a  quatre  colonnes 
d'inscriptions  gravées  en  creux,  (pii  donnent 
sur  l'empreinte  : 

Le  nom  de  cet  inspecteur  des  sceaux  n'est 
pas  donné,  mais  le  nom  de  ka  du  roi  au  service  duquel  il  était  attaché 
est  répété  deux  fois  et  l'on  est  encore  incer- 
tain sur  l'identité  du  souverain  qui  avait      ■ 
pris  ce  titre   de  ^  <»  ^ .  Je  ne  connais      w.yC'Ci) 
que  deux  autres  exemples  de  ce  nom  de      V  "      ^=*^ 
ha,  imprimés  sur  des  scellés  en   argile 
au  moyen    sans  doute   de  cylindres   en      '^mf      {^!r% 
bronze  ou  en  pierre  semblables  à  celui-ci. 

L'une  des  empreintes  se  trouve  au  Musée  de  Berlin'-'  où  elle  porte  le 
n°  iGa'ï'y. 


'''  Musée  du  Caire.  Journal  d'entrée, 
n°  45o4i. 

'''  Je  dois  des  remerciements  à  M.  Bur- 
chardt,  qui  a  bien  voulu  m'en  envoyer  la 


photographie  et  la  copie.  Le  croquis  porte 

en  plus  au-dessus  de  \/  une  fin  de  car- 

w/m. 
touche  \\  j  1"'  me  paraît  douteuse. 
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Elle  donne  les  titres  d'un  scribe  de  ia  chancellerie,  secrétaire  en  chef, 
fonctionnaire  d'une  administration  et  prêtre  (?)  d'Ap-uatu.  M.  Ed.  Meyer '*' 
avait  attribué  le  titre  d'Horus  1*»^  au  pharaon  ©  l* —  de  la  V"  dynastie; 
ceci  est  contredit  par  l'inscription  d'un  cylindre  en  bronze '2'  qui  porte  à 
la  fois  le  titre  l-**^  et  le  cartouche  ©1'' — .  MM.  Sethe  et  Môller  pré- 
fèrent y  voir  un  roi  du  commencement  de  la  VI°  dynastie  "'. 

La  seconde  empreinte  nous  guidera  dans  le  choix  de  la  place  à  attri- 
buer à  cette  bannière.  Elle  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Flinders  Pétrie 
qui  en  a  donné  un  croquis  dans  son  Histoire  d'Egypte '■'^K 


T   : 


(P\r 


■~*~   Il j» 


Les  titres  du  fonctionnaire  qui  apposa  ce  cachet  sont  analogues  à  ceux 
des  inscriptions  précédentes,  mais  ici  nous  avons  la  mention  précieuse 
qu'il  était  prophète  de  Kê  dans  jj^.  Or  ce  dernier  nom  est  celui  du 

temple  solaire  funéraire  construit  par  (  ®|-'**-ÎJ       f»  Saqqarah.  On  sait 

que  ce  roi  a  pour  titre  d'Horus  "|j!!t^;  ce  nest  donc  pas  de  lui  qu'il  est 
question  dans  nos  inscriptions.  Les  textes  de  Saqqarah  nous  montrent  que 
le  culte  des  rois  défunts  dans  leur  temple  solaire  durait  bien  pendant 
deux  ou  trois  générations,  ou  tout  au  moins  ceux  qui  étaient  nomina- 
lement attachés  à  ces  édifices  se  paraient  de  leur  titre  pendant  cette 
période.  Justement  pour  le  successeur  immédiat  de  o|-**-ÎJ,  qui  s'ap- 
pelait ©  '^  PPlJ,  le  nom  de  ka  nous  est  encore  inconnu,  tandis  que  nous 
avons  celui  de  tous  les  autres  rois  de  la  dynastie.  J'assignerai  donc  sans 
hésitation  f**^  connue  titre  de  ®  '^PPU'  *^^  souverain  éphémère  qui 


'"'  Aegyptische  Chronologie,  p.  lig.  '*'  A   Hislory  of  Egypt,   k°  édition, 

'*'  Gauthier,  Lîurerfei  rois,  1. 1,  p.  190.  1899,  I,  p.  ai,  fig.  S. 

'''  Sethe,  Ein  ûbersehener  Kônlg  des  '''  Le  vrai  signe  est  *^  retourné;  le 

allen  Reichs,  dans  Zeitschrift,  1912,  vol.  L.  nom  est  probablement  à  lire    |  |  H  *=*• 
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n'est  guère  mentionné  que  par  la  Table  de  Saqqarah,  et  cette  détermi- 
nation montre  que  j'avais  eu  raison  d'appliquer  le  nom  Tj  au  1^00^ 
de  la  IV°  dynastie  '". 

Le  tableau  de  nos  connaissances  sur  la  \°  dynastie  peut  donc  se  dresser 
ainsi  actuellement  : 


o    ai 

«    g 

1 

NOM 
DE    I^A. 

CARTOCCHES 

PYRAMIDE 

TEMPLE 

SOLAIRE 
1-1 

NOM 

BELLKMSÉ. 

PBtNOM. 

NO». 

^    ^ 

>1PJi 

>1P^ 

O 

© 

OvtTspyéptjs 

2 

-•> 

<^13;> 

-1U> 

'\ 

■? 

'^e(ppï{s 

3 

1-> 

el^U 

UU! 

^ 

n; 

^e(psp)(_éptie 

à 

!•> 

-^PPU 

\-\ 

? 

? 

"^tcTtpris 

5 

î-> 

o|w 

o  •  J(?) 

1--1K 

? 

Xéprjs 

6 

i;= 

Z.1P- 

\z: 

-iii 

G^St- 

PaOovpvs 

7 

-F 

Jk-        uu 

\\U)t 

1--iii 

-1^^ 

Mevp^^pjjs 

8 

î-> 

-!U 

\z.\ 

î 

? 

Tttv)cspvs 

9 

ï= 

^!P 

^IP 

îiii 

? 

Ovvos 

L'accord  des  monuments  avec  la  liste  de  l'Africain  est  donc  aussi  satis- 
faisant que  possible  pour  cette  période. 

G.  Daressv. 


'''  Fragments  de  Décrets  de  l'Ancien  Etnpire ,  dans  Annales,  t.  XIII,  p.  1 1 1 


nnales  du  Sernicc  des  Antiquités.  T.  XV. 


PI.  1 


*       -46>;>Maâi 


Annales  du  Sernice  des  Antii/iiilés.    T.  XV. 


PL  I 


I.  —  CuiilKll  ZouÙDE.  —  Vue  prise  du  sud-ouest. 


2.  —  Vases  servant  d'assises  à  la  forteresse. 


I 


i 


Annules  du  Service  des  Anliquilcs.    T.  XV. 


PL  II 


I.  —  Salles  pavées  de  mosaïque. 


2.  —  Disposition  dans  l'une  des  salles  de  la  grande  mosaïque. 


Annales  du  Service  des  Antiquités.  T.  XV. 


PI.  III 


i 


Annales  du  Service  des  Anliqiiitès.   T.  XV. 


PI.  IV 


Annales  du  Service  des  Anliqnilcs.   T.  XV. 


PL  V 


^ 


Annales  tlii  Srniice  des  Anti(]uilcs    T.  XV. 


PL  VI 


Cheikh  Zouède.  —  Aphrodite. 
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Annales  du  Service  des  Antiquités.   T.  XV. 


PL  Vil 


Cheikh  Zouède.  —  Apluodite. 


Annales  du  Service  des  Anliquités.    T.  XV. 


PI.  VIII 


M<jjkjPi'z;"f:'Hi|ii>iBMi  t,  «-T— ■■TK?sfcZir^»ay.- 


Annales  du  Service  des  Antiquités.  T.  XV. 


PI.  IX 
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A   BUILDING   OF  MERENPTAH 
AT  MIT   RÂHINEH 


M.  C.  C.  EDGAR. 

In  the  first  week  of  March  1 9 1  i  a  gang  of  sebbakhin  working  in  the 
iniddle  of  Tell  el  Qala  at  Mit  Rahineli  came  upon  some  fragments  of 
limestone  columns  and  door-jambs  inscribed  with  the  names  of  Merenptah. 
On  examining  the  stones  I  found  that  the  hierogljphics  had  been  originally 
inlaid  in  green  faïence  and  that  hcre  and  thcre  the  glaze  was  still  fairly 
well  presened.  This  peculiar  technique  recalled  the  décoration  of  the 
chambers  of  Ranises  III  at  Medinet  Haboii  and  Tell  el  Yahoudieh  and 
suggested  that  the  newly  found  stones  helonged  to  a  palace  or  saeristy  of 
Merenptah.  The  place  of  the  find  was  a  little  south-east  of  the  temple 
excavated  bv  M.  Pétrie  in  1909. 

Having  received  permission  froni  the  Director  General  to  dig  oui  the 
columns  and  doorways  and  send  theni  to  the  Muséum  we  began  work  on 
the  9""  of  March.  My  object  was  merely  to  extract  the  stones,  which  would 
certainly  hâve  been  stolen  or  damaged  if  left  to  the  mercy  of  the  inhabi- 
tants, and  to  record  on  a  plan  the  position  in  which  thev  were  found. 
Reis  Mohamed  Shehata  brought  a  railwav  and  two  waggons  and  conveyed 
the  stones  to  Bedrashein  station,  the  journey  having  to  he  made  three 
times.  The  Inspector  of  Gizeh  staved  at  Mit  Rahineh  during  the  whole  of 
the  work  and  superintended  the  excavating  party. 

The  space  which  we  had  to  clear  in  order  to  remove  the  stones  is  sbown 
on  the  plan  (fig.  i).  The  floor-level  was  about  six  mètres  below  the  présent 
surface  of  the  kom.  The  larger  part  of  the  excavated  area  consisls  of  a  hall, 
9  m.  9  0  cent,  x  6  m.  i5  cent.,  with  two  fine  columns  in  the  middle. 
The  main  doorway,  or  the  entrance  proper,  is  on  the  nortb  side.  In  each 
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of  tlic  side-walls  is  a  rallier  siiialk'r  doorvvay  leading  oui  of  the  hall.  The 
anlecliainher  from  whicli  tiie  hall  is  cnlered  lias  a  second  doorway  on  the 
east  side,  ieading  outwards,  and  a  wide  entrance  from  the  north  which 
may  possibly  hâve  a  stone  doorway  at  the  farther  end.  The  west  side  of 
the  anlechaniher  was  not  deared  oui,  and  the  north  wall  was  found  to 


J  5  M. 


Fig.  1. 


he  partly  destroyed  hy  a  well  of  later  period  which  had  heen  suiik  right 
througli  it.  It  was  évident  tliat  we  niight  hâve  gone  on  working  in  every 
direction  with  good  prospects,  but  for  several  reasons  it  was  not  advisable 
lo  proceed  any  farther.  As  soon  as  we  had  cleared  the  area  in  which  the 
inscrihed  fragments  lay  we  stopped  work  at  once,  without  attempting  to 
enter  the  neighbouring  rooms. 

The  walls,  which  are  niade  of  crude  brick,  are  still  standing  to  a  fair 
height  above  the  pavement.  They  had  ail  been  painted,  but  (as  was  only 
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lo  he  expected  in  the  thick  damp  soil  of  ïell  ol  Qala)  scarcelv  a  fragment 
of  design  could  be  recognized.  On  tlie  wosl  side  of  ihe  enlrance  into  llie 
columned  hali  are  faint  traces  of  tliree  siinilar  friezes.  separated  bv  bands 


with  red,  white  and  bliic  colouring.  I  rould  niake  ont 


V^; 


Ig.     2. 


f/      l  r  (|^),  tbe  cartoucbes  being  of  Merenpiali.  Tbe  sceptres  were 

wbite,  (bc  cartoucbes  red  willi  l)hie  bordors  and  wbite  bieroglvpbics.  On 

tbe  easl  side  of  ibe  nortb  en- 

trance  into  the  antechamber  ^ /?  "Jjs, '',  i /(^  ' 

are  some  traces  of  a  similar 

pattern,  roughlv  copied  in  tbe 

aicoinpanving  sketcb  (  fig.  a). 

Tbere  were  also  unniis- 
lakable  traces  of  paint  on  liie 
floor  of  the  main  room ,  but  in 
still  worse  préservation  ihan 
ibe  paint  on  tbe  walls.  Beiow 
ihe  paint  was  a  laver  of  wliat  in  its  présent  condition  looked  like  brown 
earthen  paste;  and  below  this,  when  removing  the  bases  of  the  colunins, 
we  found  a  bed  of  sand.  Tbe  circubir  object  shown  in  tbe  plan  between 
liie  Iwo  colunins  is  a  deep  bowl  or  socket  of  liniestone  sunk  in  tbe  floor. 
Tbe  floor  was  litlle  more  iban  balf  a  mètre  above  water-level  (March 
ic)i/i)  and  was  verv  damp.  AH  tbe  doorwavs  and  entrances  were  paved 
with  large  slabs  of  limestone.  On  tbe  floor-level  of  the  antechamber  we 
found  a  nundicr  of  red  bricks  measuring  o  m.  3 y  cent.  X  o  m.  i  (j  cent,  x 
0  m.  o8  cent.  Tbev  were  laid  side  b\  side  and  seemed  to  be  tbe  remains  of 
a  brick  pavement. 

Tbe  beight  of  tbe  ceiling  of  tbe  main  room  bas  been  ratber  more  tban 
fivc  and  a  balf  mètres.  The  colunms,  wilboul  base  and  capital,  are  h  m. 
.")0  cent,  high,  their  diameter  being  o  m.  /i5  cent,  at  tbe  top  and  o  m. 
0  2  cent,  at  tbe  foot.  The  capitals,  which  are  about  o  m.  65  cent,  high, 
are  bell-shaped  with  a  ring  of  sepals  in  relief  round  the  lower  part  and 
bear  traces  of  blue.  red  and  vellow  paint.  The  inscriptions  on  tbe  columns 
are  inlaid  with  faïence,  while  those  on  the  base  are  uierely  in  intaglio, 
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paintcd  blue.  In  the  middle  of  eaili  column  is  a  représentation  in  relief 
of  (lie  king  coniing  oui  of  his  palace  |  ;  and  on  each  of  thèse  scènes  are 
some  remains  of  yellow  and  red  colouring.  The  Inscriptions  and  orna- 
mentation  on  the  front  of  the  west  column  are  shown  below  :  the  other 
column  is  almost  identical. 


Un  iippcr  part 
of  column. 


Middle. 


û 


i^^m^^ 


King 


holding  1  and  scourge  Represen- 

and  crook  ;  wears  bel-  talion  of 

^    '   met,  kilt  and  gai'ment 
-X;       jy,  B   reaching  to  ankles.        =rH° 


o  I    * 


t 


Round  tlie  foot  (inlaid). 


t 

t 

On  lower  pai-t 
of  column. 


m 


^ 


N 


There  is  also  a  vertical  line  of  inscription  down  the  back  of  each. 
East  cohimn:  î  ^^  H  ^  "^  "^  iSiù  n  W  f  — '  "^  I^ll  T  ^ 


We^l  column  :f^mj»'^'~ 


'"'   I  *  ""  *^^  other  column  after 


>  \  ^"^  J  jk  on  tLe  otlier  column. 


—  lOi 


On  the  front  of  cach  base  are  ihc  two  cartouches, 
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o 

O 

ÙJ 

Ë' 

^ 
v,^ 

1 1 

and  on  cacli  siJc  of  tliom  is  llie  prolocol,  betwcen  two  horizontal  Unes  : 
fy^Î5fï-^^i^Qtllj|^(Ttïg1-0nthoeast 


base  the  left-hand  titularv  is  foUowed  by  (  —  )  "1  ^  W\'^  while  on  the 
west  base  the  right-hand  titubirv  is  foHowed  bv  i^^  ^  \  ^  \  ^W  ^^'^  *'>'' 

otherby(^):|IU- 

AH  the  doorways  are  of  simihir  form,  thougli  they  dilTer  in  size.  Thev 

are  each  made  of  three  blocks  of  bmestone,  t.  e.  two  janibs  and  a  lin  tel. 
The  upper  part  of  the  lintel  consists  of  an  Egjptian  comice  containing  a 
winged  disk,  winch  like  the  rest  of  the  ornamontation  is  inlaid  in  faïence. 
The  main  doorwav  was  the  largest,  the  opening  being  2  m.  90  cent,  high 
and  1  m.  i5  cent,  wide  and  the  lintel  1  ni.  i5  cent.  high.  The  east  door- 
wav of  the  antechamber  was  a  little  less  both  in  beight  and  width,  and 
the  other  two  doorwavs  were  still  snialler.  The  inner  sides  of  the  janibs  of 
the  two  larger  doorwavs  bave  a  sliglit  convex  curve. 

No  traces  were  found  of  the  doors  themselves  except  a  pièce  of  bronze 
in  the  socket  of  the  main  door  (marked  in  the  plan).  On  the  front  of  one 
jamb  of  each  doorwav  is  a  circular,  or  nearly  circular,  sinking,  about 
0  m.  08  cent,  in  diameter  and  about  1  m.  3.5  cent,  above  the  pavement, 
and  down  the  middle  of  this  sinking  is  a  deep  vertical  slit ,  probably  for 
some  practical  purpose  in  connection  with  the  door. 

The  west  doorwav  of  the  main  room  is  preserved  aimost  entire.  tliough 
broken  inlo  iiiany  pièces.  The  inscriptions  on  the  linlel  and  janibs  are 
shown  below. 
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Tlie  corresponding  door  on  ihe  eiisl  side  is  not  so  well  preserved.  In 
tlie  centre  of  thc  lintei  are  ihe  two  cartouches,  and  below  ihem  is  a  kneel- 
ing  feinale  figure  liolding  -^  and  ■^  in  each  liand.  On  the  soulh  side  of 
tlie  cartouches  is  part  of  a  figure  uearing  J^  and  holding  out  ■^  j  and  [, 
one  ahove  thc  other  :  ahove  is  a  vulture  with  a.  The  norlh  side  of  the 
lintei  is  destroyed.  The  vertical  inscription  on  ihe  south  janib  is  as  follows  : 


'''  Witli  liiiniïin  arms,  pnnring  a  liljation  over  llie  Horus-nanie. 
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companion  inscription  ends  ^  J^t'  '^"^'  ''*'"  l'fg"ining  '^  deslrovcd. 

The  inscriptions  on  the  main  doorway  ieading  into  the  columned  diani- 
ber  are  reproduced  below.  The  Horiis-nanies  are  différent  on  everv  door- 
wav,  but  therc  is  no  variation  in  the  cartouches. 


Mai 


^ 


ïiî. 

SI 


.\   DOORWAV. 


'"'  Wearing  linrns  ami  disk.  ■''  û  and   ^   siirnioiinti-il    liy  ])alr 

'''  Two  arms,  holding  various  symbols.         lirancli. 
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The  lintel  of  the  cast  iloor  of  ihc  antecliamber  conlains  tlic  usual  car- 
touches, on  each  side  of  wliich  is  the  Horus-name  V¥^ .  On  the  soulh 
side  of  the  lintel  is  part  of  a  figure  carrying  j  and     -^^         two  \  :   the 

side  is  an  u- 
Thc  vertical 

correspond  - 
the    uppcr 


ornamentation  abovc  is  indistinct.  On  the  north 
raeus  at  the  top,  but  the  part  helow  is  destroyed. 
inscription  on  the  soulh  janih  is  as  follows  :  é  1^ 

=  CZZ]  ^^  CjIjI  ^  ^-  ^1" 


V— I 


ing  inscription  on  the  opposite  jamb  ends  ^  ^,  but 
part  is  destroyed. 

As  was  said  before,  what  gives  a  peculiar  interest  to  the  find  is  the 
fact  that  nearly  ail  the  décoration  on  the  columns  and  doorways  is  inlaid 
in  faïence.  Rarely,  if  ever,  in  Kgvpt  lias  so  much  stone-work  been  found 
with  the  inlay  still  in  place.  The  faïence  consists  of  a  gritty  paste,  whilc 
as  a  rule  but  vellow  in  places,  wilh  a  glazed  surface  of  pale  green  vary- 
ing  to  pale  blue.  When  the  hieroglyphics  are  of  simple  shape,  such  as  —, 
they  are  usually  made  in  a  single  pièce;  in  other  cases  they  are  composed 
of  several  pièces  neatly  joined  togethcr.  Long  lines  such  as  those  which 
border  the  inscriptions  are  made  of  a  number  of  narrow  strips  laid  end 
to  end.  The  fragile  faïence  bas  of  course  suffered  greatly  and  it  is  only 
hère  and  ibere  that  the  glazed  surface  is  preservcd  intact;  but  enough 
remains  to  give  a  good  idea  of  the  original  appearance  of  the  décoration. 

The  excavation  of  which  thèse  are  the  results  was  not  intended  to  be 
more  than  a  work  of  salvage.  At  présent  the  site  is  in  no  immédiate 
danger;  but,  if  left  alone,  it  is  faled  sooner  or  later,  like  the  rest  of  Tell 
el  Qala ,  to  be  eut  to  pièces  by  the  sebakh-diggers.  It  is  much  to  be  hoped 
that  the  place  will  be  properly  excavaled  while  there  is  yet  time.  From 
what  bas  been  already  fouiid  there  seems  good  reason  to  believe  that  the 
brick  walls  and  stone-work  bave  not  been  badly  destroyed  and  that  the 
plan  of  the  whole  building  niay  be  brouglit  to  light. 

Mansourah,  May  iG""  ic)i^J. 

C.  C.  Edgar. 


SOME  GREEK  INSCRIPTIONS 
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M.  C.  G.  EDGAR. 

I  publish  beiow  a  few  of  ihe  inscriptions  which  I  hâve  corne  across, 
in  the  last  few  years,  in  tlie  course  of  inspection  in  tiie  provinces.  The 
copies  are  niy  own;  but  while  n"'  /i-i  i  are  merely  reproduced  from  niy 
note-book,  n°'  i-3  are  fairly  carefui  facsimiles  made  from  squeezes. 

No  1 .  —  Scen  in  Aswan  in  i  9  1 3  in  the  office  of  our  Insppctor,  and  said 
to  corne  from  Philae.  The  stone  measures  0  m.  3o  cent,  by  0  m.  32  cent. 


01 

NT£  K 

KAITOI  lE  NTn^^ 
nAATHNOiià^Nl 
KAllTPATHrorf^ 
O  iTOy  tOy  y  |Of 


yvv^OLiKrjs  ô^e'Sv  koî  toi» 

TOUTWv  -réKvUjv  Tfjt  {/£y/(TT»7<  Bsàt  \<7tdt 
xoù  To7s  êv  Tvt  ÀfÇaT^i  Bsoîs  b  Sstva, 
Wkdhcovos  2iïivs\ioi 
5      Koi  cnpcrTYiyos  [xai  naà 

oi  TovTOv  vîo)  [ô  S£7va  xa) 

Ayoi.67voe  Tvv  Ttlprînw  (^Ckwv  eC^yj'v. 

The  leltering  is  of  the  second  or  first  cenlury  B.  C.  As  the  l)eginning 


[2]  —  106  — 

is  lost,  it  is  iiot  cli^ar  io  wluil.  rcijjii  llie  inscription  Ijciongs  :  ihc  namcs  of 
PliilomL'tor  aiul  Kieopatra  would  pcrliaps  lill  Ûiv.  gap  as  wcll  as  any.  ]ii 
I.  .")  Aëctraji  is  probable,  and  I  hâve  thercfore  restored  1.  9-3  in  accordancc 
w  ith  Lelronne,  n"  CV.  In  1.  A  Ztjvsios  seems  fairly  certain  :  it  is  the  name  of 
an  Alexandrian  deme  (sec  Breccia  in  B.  S.  A.,  X,  p.  189).  Ztj'vstos  was  no 
doiibt  followed  by  an  lionorary  title,  adéquate  to  tbe  oflice  of  stratèges  : 
the  only  objection  to  ô  avyyeviis  is  that  it  leaves  the  Une  rather  short.  In 
1.  5  we  cannot  restoro  t^s  QjiSat§os,  as  the  first  letter  after  aTpxTtjyôs  is 
cerlainly  not  t;  pcrliaps  xa)  STiiiTTpixTvyos.  ïhe  missing  portion  of  1.  (j  pro- 
bably  contained  the  naine  of  the  eldest  son,  followed  by  an  honorary  tille. 

No  '2.  —  On  the  Iront  of  a  red  granile  base  found  at  Tell  Timai,  in 
the  soiilherii  niound  called  Ibn  el  Salaain,  in  i;)i3.  It  is  a  scjuare  block, 
0  m.  20  cent,  high  and  o  ni.  o(J  cent,  in  lenglh  and  breadth.  On  the  top 
are  four  holes  for  the  attachment  of  a  statue,  which  was  probably  of 
bronze  :  one  of  the  holes  still  contains  ils  fdling  of  lead.  The  inscription 
itself  measures  0  m.  17  cent,  x  0  m.  .to  cent. 

HnOAlLAEONTi\AeONTOl  ^PHAN 
T^J  K  ZlnONE  O  rTO --^X  HG  LKl^i 

YiAfo^iTH  5:nro^THKinoA\N>&^»^°l 
AEKAl^flAArAGIAn  XAflN 

L-l&l<ÀlLAPOL    nEEOPHl  A 

»7  -Kokis  XsovTa  KéovTOS,  àpE,a.v- 
Ta  Ttjs  TzhXeojs  to  ^   tj'  6'  L  Kat- 
aapos,  Tris  Tzpos  tiiv  •Jiô'kiv  sùvoi- 
ae  xa]  (piXayaOîas  "/(ipiv. 
5      L  jê'  Kaîaapos,  Meo-opvjij  X'. 

In  the  second  Une  there  are  two  slanling  strokes  between  to  and  the 
following  nund)ers.  I  Iake  the  date  in  Ihe  last  line  to  be  «€',  but  the 
second  letter  is  noi  (rnite  c(^rlain. 
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ïhe  inscription  tells  us  that  the  statue  on  tlie  pedcstal  uas  a  portrait 
of  Léon,  son  of  Léon,  and  that  it  was  erected  by  the  city,  which  he  had 
administered  for  three  \ears,  ont  of  gratitude  for  his  kindness  and  love  of 
goodness.  The  vears  in  which  he  held  ollice  were  the  seventh,  eighlh  and 
ninth  of  Cœsar  Augustus,  that  is  from  a/i/aS  to  yj/:!!  B.  (I.;  and  the 
statue  was  erected  on  the  last  dav  of  the  month  Mesore  in  the  vcar  1 8 
B.  G.,  or  just  three  vears  after  he  had  quitted  ollice. 

It  is  unfortunafe  that  the  inscription  is  not  more  e\plicit  in  Iwo  points. 
It  is  not  certain,  thongh  it  seenis  probable,  that  the  city  nientioned  is  the 
citv  of  Thmouis  in  which  the  statue-base  was  found  and  m  which  presu- 
mably  the  statue  stood;  for  the  terni  ivoXis  is  as  a  ruie  confined,  in  epi- 
graphy  of  this  period,  to  the  self-governing  cities  of  Alexandria,  Naukratis 
and  Ptoleniais"'.  kp^ama  again  is  a  Word  of  gênerai  signification,  and 
the  particular  office  which  Léon  held  is  not  stafed.  His  terni  of  service, 
like  that  of  a  stratèges  in  Bonian  times,  was  for  three  years,  being  the 
third  triennial  period  from  the  beginning  of  the  reign  of  Augustus. 

^'o  3.  —  On  a  block  of  liniestone  at  koptos,  built  into  the  foundations 
of  a  great  wall  on  the  west  side  of  the  village  in  the  fields  near  the  police 
station. 


irrm 

Axoîm 


]<I>Xaou<os 

Aua'/fijap^OD  vlhs 

A]y<7/(/ap(^0ff 

5  los  Yi.omets. 


A  dedication  to  one  of  the  gods  of  koptos  by  certain  inhabitants  of  the 


'''  See  JoBfiuET,  La  Vie  municipale,        in  certain  dedications  tlie  nome-capitais 
p.  48  and  -280.  llis  conchision  is  liiat        niay  liave  usmyed  tlie  tille  o( polis. 


[4]  —  108  — 

lown,  jicrhaps  a  fatlmr  and  sons.  The  namc  in  (hc  second  linc  is  not 
clear,  but  OAaoJ/os  seems  probable. 

The  limestone  stehie  on  which  ihe  following  five  inscriptions  are 
engraved  were  found  some  years  ago  at  Koni  Abou  Biilou  (Terenoulhis) 
along  with  a  metrical  epitaph  commemorating  the  career  of  a  soldier  of 
fortune,  of  iate  Ptolemaic  times,  who  bore  the  Thracian  nanie  of  Diazelmis. 
The  verses  were  pubUshed  in  facsimile  in  the  Annales,  vol.  XI,  p.  i;  and 
as  the  olher  inscriptions,  thougli  more  conimonplace,  are  not  devoid  of 
interest,  I  hâve  thought  it  worlli  Avhile  to  reproduce  the  rough  copies 
which  I  niade  at  the  lime  of  the  discovery.  Ail  the  stones  were  sent  to 
the  Cairo  Muséum. 

No  4.  —  Cut  on  a  plain  slab  wilhout  sculpture. 


eAto  fop4>6 

A  AYn  E 

xph<:th 

XAI  P6 
L  K  Toy  é 

enéi4>  KO 


©axf'f/j  Op(pé- 

cos  awps 
ahme 

L  x'  ^ov  s' 
Èns)(p  x9'. 


The  second  last  line  must  be  understood  as  équivalent  to  h-ovs  x'  tov 
Kct\  e',  that  is  the   20"'  year  of  Gleopatra   and  the  fifth  of  Anlony,  or 
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33  B.  G.  The  x.aî  is  siniilarlv  omitted  in  a  wcU-kaown  inscription  in 
Alexandria  (Breccia,  Iscrizioni  greche  e  latine,  n"  4  2). 

There  is  a  good  example  of  tlie  same  double  date  on  a  tonibstone  from 
Dahshour  (de  Morgan,  Fouilles  i8gâ-i8g.5,  p.  110),  tlie  year  being  ttj' tov 
xa)  Tpnov.  I  would  also  call  attention  to  an  epitaph  in  the  Cairo  Muséum, 
very  similar  to  ours  in  form  and  lettering  (Milne,  Greek  Inscr. ,  p.  53, 

n°  9786 1;  Edgar,  Greek  Sculpture,  p.  46,  with  facsimile).  It  ends  thus  Lx 

Tvêi  t',  the  missing  letlers  having  been  intentionally  erased  in  ancient 
times;  and  a  coniparison  with  the  présent  stèle  suggests  that  the  part 
erased  was  verv  probably  the  date  of  Antony,  [hovs)  x'  toîJ  (««<)  e- 

No  5.  —  Représentation  of  a  mummy  lying  to  right;  below,  the 
inscription. 


AAE^ANAPOII  ^. .  . 

■ AXsi^avdpos 

I'CXYPIûjnoCEujC  i^x'^p.^.o.  f., 
Ln  &AOPEAAm£_ 


XPHCTEXAIPE        ^   L./naa./3'(?). 
LKHnAYNB 

The  high  figure  of  twentv  eight  vears,  combined  with  the  form  of  the 
letters,  makes  it  évident  that  this  inscription  belongs  to  the  reign  ol 
Augustus.  The  date  then  is  27""  (?)  May,  2  B.  C. 

No  6.  —  Représentation  of  a  mummv  Iving  on  a  hier,  with  Anubis  to 
right;  below,  the  inscription. 


H  PAKAE1AKIA^^^P6 

///A€1N^/:^  AIP€6TuuN 

YipaxXst'Stj\i[  avps 

m  c-  K  /////////////////M 


[L]  .' 
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The  name  is  in  the  vocative,  as  in  the  case  of  n"  /i.  In  i.  a  I  hâve 
restored  èXeivé  or  êXi^syivé  in  préférence  to  xXetvé,  which  is  a  less  hkely 
epithet  for  a  child  of  four.  In  the  last  line  llie  niost  probahle  resloration , 
as  it  seems  to  nie,  is  Ka/cT(apos),  followed  by  the  nionth  :  in  that  case  the 
date  wouhl  he  i()-i5  B.  (I. 


No  7.  —  The  upper  part  of  the  stèle  is  hroken,  Ijut  the  inscription  is 
intact. 


©(^OAtoPoCHPAKAélA 

LHAAYn^XPHCT^ 

XAIP€                        

&s6Sropos  Hpan'keîSiovj 
Xaîps. 


No  8.  —  Représentation  of  a  figure  on  a  couch;  below,  the  inscription. 

TPYt«^NTPYt^^o^ 
6BI«^C6LnA 


Tpv<pCi)v  Tpvipaivoe 
éêtuas  L  7ra'. 


The  following  inscriplions  also  conie  froin  AI)ou  Billou,  but  do  noi 
helong  to  the  same  group  as  the  preceding  ones.  They  werc  nol  found 
together,  but  were  dug  up  at  différent  times. 
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No  9.  —  A  plain  slab  of  limesfone,  o  m.  i4  cent,  x  o  m.  20  cent. 


0/vokaa  e 

|<oAv^T^XA| 
p  6    ^H 


Mapxt'cov 
ô/.ix.(xXe 

ps  L  n'. 


To  judge  bv  tlie  lettering  tliis  little  stèle  is  probablv  pre-Augustan. 
For  the  naine  MapKt'w  at  tliis  period  cf.  Kiia-apîw ,  and  also  Taicov  son 
of  Tât'os  in  Letro>>e,  n"  GVIII. 


Xo  10.  —  Limeslone  stèle.  A  feniale  figure  stands  to  front  in  an 
aedicula  of  Graeco-EgA ptian  style;  long  draperv.  rigbt  arm  against  bosoni; 
vessel  by  left  side.  BeloAV,  the  inscription. 

PiAHC\C  H////A\\Cm/QA/^ 
t^Qllnm  H  C I M  OY///X/  Y  n  i^/ 
XPHCTHXAiPeeTuoM 
IIII///O  ^A  H  M  tu_M  C-N////C-  K  A 
/////IAA0YP  lA 


Qaijats  )']  [xj'ï'  Ict/j  QaXd- 

(/o[uj    X.pt](JtyLÛV    IdXlvTTE 

Xpifrrri  XP^Ips  èr&v 
5      [L]  la!  A.6vp  ta. 


[8] 
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In  i.  h  Svo  secms  tlie  most  probable  resloralion,  ibougb  it  is  true  that      ■ 
the  girl  in  the  aedicula  looks  more  than  three  years  old.  I 

l(7is  as  an  alternative  to  &afji7ts  (=  devotee  of  Isis)  is  noteworthy  : 
perhaps  it  was  merely  the  pet  name  of  the  child. 


No  II.  —  Liniestone  tablet,  o  m.  ai  cent,  high  and  o  ni.  /io  cent, 
long.  Presuniably  ironi  the  cemetery  like  the  other  inscriptions. 


ANNAloNenAfpo 
Aei  ToNCTATel 
AIA6TTIKTHCIC 
H  rYNH-î^ 


Àvvaïov  t,7raÇ)p6- 
Ssnov  2Tû(Te<- 
X('a  hiTriKTtiats 
)f  ywrj. 


G.  G.  Edgar. 


EGYPTE  CHRETIENNE 


(1) 


M.  GUSTAVE  LKFEBVRE 

INSPECTEUR     EN     lllIEK    Uli     SEIIVICE     IIES     ANTIQUITES. 


V 
NOUVELLE  SÉRIE  D'INSCRIPTIONS  COPTES  ET  GRECQUES. 

La  plupart  des  inscriptions  que  je  publie  aujourd'hui  —  exactement 
vingt-sept  sur  trente-deux  —  proviennent  des  récentes  fouilles  d'Antinoë, 
exécutées  cet  hiver  (février-mars  lyi/i),  en  l'absence  de  M.  Gayet,  par 
le  comte  Jean  de  Beaucorps.  Il  faut  remonter  à  douze  ans  en  arrière,  à 
la  campagne  de  igoa'^',  pour  trouver  l'équivalent  de  cette  fructueuse 
moisson  épigraphique.  En  félicitant  M.  de  Beaucorps  de  ses  belles  trou- 
vailles, je  tiens  à  le  remercier  de  m'avoir  autorisé  à  étudier  ces  nouveaux 
textes  et  à  les  présenter  au  public  qu'intéresse  l'Egypte  chrétienne. 

L'une  de  ces  inscriptions  est  datée  :  c'est,  à  ma  connaissance,  la  pre- 
mière inscription  d'Antinoë  (du  moins  de  provenance  bien  attestée),  qui 
porte  une  date  autre  que  celle  d'un  vague  cycle  d'indictions.  Le  titulus 
n"  5  de  notre  petite  collection  est  en  efl'et  daté  du  5  Tyhi  de  l'année  336 
(des  Martyrs),  c'est-à-dire  du  3i  décembre  G20  de  l'ère  chrétienne.  Le 
cimetière  fouillé  par  M.  de  Beaucorps  est  donc  du  début  du  vii°  siècle,  des 
derniers  temps  d'Antinoë.  Il  est  vraisemblable  que  toutes  les  inscriptions 
recueillies  dans  ce  coin  de  la  nécropole  sont  contemporaines  :  étant  donné 
que  l'année  630  est  la  huitième  d'un  cycle,  il  serait  extrêmement  facile, 
si  cela  en  valait  la  peine,  de  les  dater  toutes  d'après  le  chiffre  de  l'indiction 
mentionné  sur  chacune  d'elles,  entre  les  années  Gi3  et  627. 


'"'  Voir  les  paragraphes  I,  II,  III,  IV  que  grecques,  publiées — trop  somniai- 

(Ic  cette  série  clans  les  4«nafeç,  IX,  p.  17a;  l'ement,  à  mon  gré  —  par  S.  de  Ricci, 

X,  p.  5o  cl  p.  aGo;  XI,  p.  288.  Annales  du  Musée  Gutmet,  XXX,  igo.'K 

'''  Vingt-huit  inscriptions,  tant  copies  p.  i4i. 

Annales  du  Senice ,  191 5.  8 
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On  notera  la  stèle  d'un  higoumène,  l'un  des  derniers  supérieurs,  pro- 
bablement, d'un  des  couvents  de  la  montagne  (n°  83/i).  Remarquables 
aussi  les  stèles  de  deux  hommes  et  de  deux  femmes,  originaires  du  bourg 
de  Tsesiô  (n"  5,6,  7),  celle  d'un  Perse,  Andréas  (n°  8/10),  et  cette 
autre  de  Macrina,  qui,  morte  à  Babylone  (d'Egypte),  voulut  que  sa 
momie  reposât  sous  les  sables  d'Antinoë. 

J'ai  signalé  au  passage,  comme  de  coutume,  les  noms  propres  intéres- 
sants, et  bon  nombre  de  curieux  pliénomènes  de  phonétique  et  de  Im- 
guistique  grecque  ou  copte. 

Aux  vingt-sept  inscriptions  trouvées  par  M.  de  Beaucorps  j'ai  ajouté 
deux  lituli  saisis  à  Rodah,  et  provenant  certainement  d'Antinoë,  un  autre 
de  Bosra,  un  autre  encore  d'Assiout;  enfin,  j'ai  donné  le  texte  d'une  belle 
inscription  que  j'ai  copiée  jadis  au  Deir  el-Moharraq,  sur  la  pierre  d'autel 
de  l'église  de  la  Vierge  Marie,  inscription  datée  du  1 1  décembre  7/17. 

Ces  stèles  sont  conservées,  quelques-unes  au  Musée  du  Caire,  la  plu- 
part au  nouveau  Musée  Municipal  do  Miniéh  "'. 

I.  INSCRIPTIONS  COPTES. 
A.  Antinok. 

1°  CiiEiKH  Abadéii,  nécropole  antique  d'Antinooupolis,  igiS  (stèle  volée 
puis  saisie  par  nos  agents).  —  Stèle  rectangulaire,  brisée  en  deux  frag- 
ments qui  se  raccordent.  Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  0'"  3^  x 
o™  ?)•?.. — Musée  de  Miniéh. 


>i<   ic   xc    n6(iJOY)"î" 

Te    AX6    CD  NX 
MTIMXKX 

4»  pix  eeoA-CD 

•i>    PX     NTXCMTON 
M  M  OC     MCCUJXICD 

cDT   iiocoe 


'''  Ces  dernières  recevront  un  numéro 
de  classement  dans  quelque  temps,  lors 


(le  rinstaliation  définitive  de  ce  nouveau 
Musée. 
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1,  TCNOYT6  doit  évidemment  être  corrigé  en  neNcyTe,  nnoYTe.  —  3,  lire 
MN,  au  lieu  de  m,  devant  timxkxpia. 

Jésus- Christ,  Dieu,  fais  miséricorde  à  la  bienheureuse  Théodôra,  qui  est 
entrée  dans  le  repos  le  ao  de  Thôt. 

En  dehors  des  fautes,  purement  matérielles,  signalées  à  l'apparat  cri- 
tique ci-dessus,  on  notera  dans  cette  inscription  cinq  phénomènes  ortho- 
graphiques et  phonétiques,  particulièrement  intéressants  :  d'ahord  (1.  2) 
\\e,  pour  Api  [\  substitué  à  p,  comme  dans  le  dialecte  fayoumique'"); 
puis,  et  surtout,  la  substitution  de  cd  à  oy  dans  les  mots  cd  =  oy 
(1.  9,  cdma),  cçd  =  coy  ('•  *')  nccd),  xçucut  =  xoYtuT  (1.  *>-75 
nccdxoxdt). 

2°  Cheikh  Abadéh(?),  nécropole  antique  d'Antinooupolis,  iQià  (stèle 
saisie  chez  un  marchand  d'antiquités  de  Rodah).  —  Stèle  rectangulaire.  — 
Calcaire  :  0'°  Sa  X  o""  3o.  —  Musée  de  Miniéh. 


TTNoV-rf-TT  l«JU-r 
cVPlTTAAeyf:  ^ci 

MTO  M  MMO 

Ta.Ee2NHpH 

- 0-30  - 


ntioyTe  nicDT 
xpi  nNieye  ha 
N6MON   ri  TAC 

MTON     MMO 

c  COY  BTOOY  i^i 

TCDB6     2N     HpH 
NU     2A.MHN     ARA 
MIXAIIX    BCDieie    6 
POC     2AMHH    >ï< 


2-3,  le  nom  propre  féminin  xngmon  m'est  inconnu  :  je  le  crois  d'origine  grecque 
(déformation  d'un  nom  comme  kvds;iùvti,  par  exemple'^').  —  5,  rtooy  =  '<'''OOy 
(pour  B  =  q,  cf  n"  3).  —  8,  bcuioig  est  ie  grec  ^oyjdsi  (suivi  de  ta  préposition 
epo  +  suffixe  fém.  c). 


'"'  Cf.  Lefebvre,   Annales,  X,  1910,  ficorvtranémonei.  A  la  vérité,  ce  nom  n'est 

p.  971-37-2  (inscription  copte  de  Kom-  pas  connu  comme  nom  propre,  mais  il 

Demou  [Fayoum]).  n'est  pas  impossible.  Cf.  Beciitel-Fick, 

'''  Ou  peut-être  du  nom  de  (leur  are-  Die  Griecli.  Personnenniimen ,  p.  3-i.'}-3-i9. 


[h]  —  116  — 

Dieu  le  Père,  souvenez-vous  cl' Anémone  {^^)  qui  est  entrée  dans  le  repos  le  4 
de  Tyhi,  en  paix,  amen.  Saint  Michel,  secourez-la,  amen. 

3°  Cheikh  Abadéh,  nécropole  antique  d'Antinooupolis,  1914  (fouilles 
(le  M.  (le  Beaucorps;  inv.  ()).  —  Stèle  rectangulaire.  Lettres  passées  au 
rouge.  —  Calcaire  0™  3)i  X  o"  -ili.- — Musée  de  Miniéh. 


NrAgMTO 


>i<     fC    7CC    xp 

I   OYNA   mIj 

Cl)6NOYT6 

htarTito 

r^     N  M  OH     <j> 

AMHNCDG 

KH  •     A.     INA./ 


2,  le  trait  au-dessus  de  mï^i  est  peint,  non  gravé.  —  7,  la  dernière  lettre  de 
<}>>.MHNcue  a  été  gravée  o  (non  pas  e)  :  il  semble,  sans  (jiie  cela  soit  certain, 
qu'on  a  ensuite  tracé  au  pinceau  une  barre  au  milieu  de  o. 

Jésus-Christ,  fais  miséricorde  à  l'âme  de  Schenoudi,  qui  est  entré  dans  le 
repos  le  a 8  de  Phaménâth,  à'  indiction. 

ntabTiton  (1.  5)=HTXMMTON  :  la  confusion  entre  les  labiales 
fricatives  b  et  q  est  une  des  caractéristiques  des  dialectes  coptes  de 
Moyenne-Egypte ("  :  à  Antino(j  même,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler 
Bi  pour  qi '-',  et  ntabmton  pour  NTA,qMTOii '^'. 

HMOq  =  MMoq  (h  initial,  au  lieu  de  m,  sous  l'influence  de  m  final 
du  mot  qui  précède). 

k'  Même  provenance  que  la  précédente  [inv.  aS].  —  Stèle  rectangu- 


'"'  Stern,  Koptischc  Grammatih ,  p.  i^i- 
i5,  n°  i3,  et  p.  27,  n°  3o. 

'''  Lefebvre,  jlnna?cs,X,  1910,  p.  60- 


61  (inscription  copte  n"  3,  ligne  3), 

'''  Id. ,  ibid. ,  p.  274  (inscription  copte 
n°  5,  ligne  3). 
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laire.  Traces  de  rouge  dans  les  lettres.  —  Calcaire  :  o"  3o  x  o'"  96. — 
Musée  de  Miniéh. 


+  TT  K/0VT6 
N~re-hHXHN 


^     nNOYT6 
Api     OY"^     M 
H     T6^^HXH     N 
4>01BA.MMa)l4 
NTABMTON     6 
MOB     :     <j>AM6tRDO 
KG    :    A-     IHJ^II  XMT 

2AMHH  qe  qo 


5,  n  final  de  htabmtoii  semble  avoir  été  regravé  sur  un  m. 

Dieu,  fais  miséricorde  à  l'âme  de  Phoibmmmn,  qui  est  entré  dans  le  repos 
le  9  0  de  Pliaménôth,  à"  indiction,  xmi",  amen,  amen,  amen. 

J'ai  déjà  eu  Toccasion,  ci-dessus,  n''"  2  et  3,  de  signaler  la  substitu- 
tion de  B  à  q  dans  ces  textes  rédigés  en  dialecte  de  Moyenne-Egypte  :  ce 
phénomène  de  plionéticjue  s'observe  deux  fois  dans  l'expression  tiTXB- 
MTON   6MOB,   lignes   5-6   (=NTAqMTOM   mmom). 

Je  ne  traduis  pas  xMr  à  dessein,  ce  sigle  ayant  donné  lieu  à  une 
foule  d'interprétations,  dont  chacune  a  sa  valeur  propre  et  u'exclut  sans 
doute  pas  les  autres'".  Ce  symbole,  assez  fréquent  sur  les  stèles  grecques- 
chrétiennes  d'Egypte,  est  beaucoup  plus  rare  sur  les  stèles  coptes'"^'. 

qe  est  généralement  considéré  comme  un  crvptogramme  numérique 
éipiivalent  à  99  =à):z)/r.  La  curieuse  succession  amhm  qe  <io-=àyiv'v, 
à\irlv,  àyLij'v  se  rencontre  sur  une  stèle  grecque  de  Nubie,  conservée  au 
Musée  de  Turin  (^Recueil,  n"  659). 

5"  Même  provenance  que  la  précédente  |in\.  (ij.  —  Stèle  rectangulaire  : 
dans  le  champ,  un  fronton  semi-circulaire,  reposant  sur  deux  colonneltes. 


''•  Perdrizet,  dans  Hev.  des  Et.  Gr.,         Antinoë,   nous  trouvons   xmt  sur  une 

XVII,  1904,  p.  357-860.  stèle  copte  que  j'ai  publiée  ii  y  a  quatre 

'''    Recueil,    Inlrod. ,    p.    xxxn.  —  A         ans(^H)iff/cs,  \,  lyio,  p.  27/1 , 1.  1);  voir 
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Dans  1(!  fronton,  une  coquille  ornée  d'une  croix;  entre  les  colonnettes, 
rinscriplion,  dont  les  lignes  sont  passées  les  unes  au  rouge  (i,  3,  5,  8, 
11,  1  2),  les  autres  au  noir  (/i ,  7,  10),  les  autres  au  blanc  (2,  6,  g).  — 
Calcaire  :  0™  54  X  o™  li'3.  —  Musée  du  Caire,  n"  45067  (^°"'  P'-  ^)- 

Nous  donnons  une  photographie  de  cette  stèle  particulièrement  inté- 
ressante par  son  texte,  son  ornementation  et  le  fait  cju'e//e  est  datée. 

Au-dessus  du  texte  gravé,  ces  lettres  peintes  en  noir  : 


Puis 


IC   xc   + 
*  neicDT   ncijHpe  n 

enN(6YM)>.  GTOYA^MS  ^ 
pi     OYMA     MÎI     T6    ^"Y 
XH     M     nAXAZOT6 

5    m1^   necDx   FipMTCY 

CICD     r^TAYMTON     M 

MOOY  iicoYTiOY 
MTYBi   "  orj^OHC 

INA.IKTIONOC    A 
10      no     KXHA.IA.NOY 
T\Ç    "    2àMI|(n) 
2AMHM     '/     2AMHN 


7,  iicoyTiOY  =   NCOY'f'OY- — 10,  iire  (j^io)kx.h(t)ixnoy- 

Père,  Fils,  Saint-Esprit,  faites  miséricorde  à  l'âme  de  Palazote  et  {^à  celle) 
de  Bgàl,  originaires  de  Tsesiô,  qui  sont  entrés  dans  le  repos  le  5  de  Tybi, 
8'  indiction,  année  336  de  l'ère  Dioclétienne  (=  3i  décembre  620  après  J.-C). 
Amen,  amen,  amen. 

Lignes  5-6,  ripMTCYCicu,  habitants,  originaires  de  tcycicd  :  sur 
ces  composés  avec  pTi  (^slatus  constr.  de  pcDMe),  cf.  Stern,  Kopl.  Gramm., 
n°   182'".  Nous  retrouverons,   aux  n°'  6   et   7,  le  nom  de  ce  bourg. 


aussi  le  même  sigle  sur  une  stèle  copte 

(rAklmiimdans4H««/e«,XI,  191  i,p.  s43. 

'"'   rt  .  .  .  Dicse  Composila  sind  f^en.  corn. 


—  .  .  .  In  den  nis])eh  der  Stâdtenatnen 
tr  jTebûrtig  nus,  wohiinfl  in  n  liai  peM  )¥§•?/- 
mâssiir  kein  ti .  » 
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[7] 


tantôt  écrit  comme  ici  tc\'CIcd,  IjuiIôI  écrit  TcecicD,  cjui  paraît  être 
sa  véritable  orthographe  :  c'est  dv\  moins  sous  cette  dernière  forme  fiuil 
s'était  déjà  rencontré  dans  des  papyrus'",  sans  qu'on  eût  pu  d'aiHeurs,  et 
sans  (jue  nous  pussions  davantage  nous-mêmes,  identifier  cette  localité. 
Le  5  deTybi  de  Tannée  336  des  Martyrs  correspond  au  3 1  décembre  de 
l'année  620  après  J.-C.  Notons  qu'en  appliquant  la  règle  du  calcul  des  in- 
dictions, indiquée  par  Pez'-'(  tts»me  annos  Domini  etc.yj),  nous  trouvons  que 
l'année  620  de  notre  ère  est  bien  la  huitième  d'un  cvde  dindictions '^'. 

6°  Même  provenance  que  la  précédente  [inv.  11].  —  Stèle  rectangu- 
laire. Lettres  des  lignes  impaires  passées  au  rouge.  —  Calcaire  :  o"  'ij  x 
0'"  ai.  —  Musée  de  Miniéh. 


j)ï.'n,Ov>TTTvayHPÇ 
AP>OrNAMNTft 

TxhnjIhoYtPc^T 
ho[N(0Y2ioYT0YENr 

\YeiPHNNlANHN7(7i 
<■ oji 7, 


>h  nicDT   ncynpe 
nenNCYMA  6t 
OY^xB  <j>Àrioc 
ABBx   zcupiœii 

5  Api  OyriA  Mil  TG^' 
YXH  NaHO'^'  TpOJM 
TC6CICO     riTAC6M(T)otl 

(m)moc  NCOY^OYTOye  iiç 
nnn   injlik/  z   :  zri  o 

10      Y^'PHMH     2AMHII     HG     + 


7-8.  iiTxceNo"  (ou  MT\c6Mo",  saus  tenir  compte  de  la  confusion  (jue  fait 
plusieurs  fois  le  graveur  (cf.  1.  10)  entre  m  et  n)  :  en  tout  cas,  t  manque.  Au  début 
fie  la  ligne  8,  un  m  manque  également  :  lire  tiT>.CMTON  mmoc.  —  10,  Me  final, 
très  douteux.  —  Noter  que  les  lignes  impaires  sont  passées  au  rouge. 

Père,   Ftls,  Sainl- Esprit,  saint  père  Horion,  faites  iiméricorde  à  lame  de 


'''  Crum,  Catal.  ofthe  Copt.  Mss.  in  tJie 
Flijlands  Library,  p.  84,  n°  169  (avec 
note  i5),  et  p.  i83,  n°  4oi. 

'''  Pez,  Thésaurus  anecdolonnn ,  II.  -3, 
p.    a 08    (cité    par    S.    Reinach.    Tniiié 


d'Epigraphie  grecque ,  p.  ^77). 

''^  620  +  3  =  6g3;  628  divisé  pai- 10 
donne  un  reste  de  8;  Gao  est  donc  la  8* 
indiction  d'une  des  périodes  de  i5  ans 
mentionnées  pai-  le  Code  Théodosien. 
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Hcou,  originaire  de  Tsesiô,  qui  esl  entrée  dans  le  repos  le  m  d'Epiphi,  y'  in- 
diction. En  paix,  amen,  amen. 

Saint  Horion  (<j>Arioc  xbba  ou  \n\)  est  également  invoqué  au  n"  7. 

Tpcu'^'TcecicD,  riiabilante,  l'originaire  de  Tsesiô  (cf.  n"'  5  et  7).  La 
position  et  la  taille  de  m  dans  Tpaj*^'  indiquent-elles  que  le  mol  est 
abrégé,  et  qu'il  faut  lire  TpcDM6?  Je  ne  le  pense  pas.  Je  croirais  plutôt 
que  pcDM  est  employé  ici,  par  erreur  ou  négligence,  au  lieu  de  la  forme 
P6m(pTi),  de  même  que  dans  l'un  des  papyrus  précités  de  Crum'",  n°  iSg 
(biktcup  npoMTcecico). 

7°  Même  provenance  que  la  précédente  [inv.  17].  —  Stèle  rectangu- 
laire. Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  :  0'"  27x0™  20  —  0™  18. 
—  Musée  de  Miniéh. 


HàK?  l  OVN^MÊN 
BAHTfuJMTCVCI 

ON  CM  0  c  e  N 

COV   ^(VT^QH 
e-  M    4'ÀPMoV7-| 


■  o.\S 


4«    nNOYT6    N<|)A.K 
lOC    \nx    ZCDpiCD 
N    API     OY"X    M6N 
TY'I'IXH    6N    Cl 
BXH     TpCDMTCyCI 
CD    6NTAC    GMT 
on    6MOC    GN 
COyJCCDTXCH 

en    cj».pMOYTi 

Il    OKA,'    HUA. 


La  lijjne  10  doit  renfermci-  ia  menlion  et  le  chiffre 
je  crois,  il  oka.'  [=0(7)8(6)7?)  — ]  hma.  [=  ihjs./]. 


de  l'indiction,  et  il  ftiut  lire, 


Dieu  du  saint  père  Hôrtôn,  fais  miséricorde  à  l'âme  de  Sivli,  originaire  de 
Tsesiô,  qui  est  entrée  dans  le  repos  le  a  6  de  Pharmoulhi ,  8'  indiclion. 

Pour  zcDpicDM  et  tcycico,  voir  les  n"'  5  et  6.  Pour  rpcDM ,  cf. 
le  numéro  précédent. 

On  notera  l'adjonction  de  6  à  la  consonne  u  dans  plusieurs  des  cas 


Voir  plus  haut,  p.  119,  note  1. 


—  121  —  [9] 

où  celte  consonne  se  prononçait  "n,  adjonction  crailleurs  inntile  cl  irir- 
gulière  :  m6n  =  mn  (1.  3),  6n  =  n  (I.  à,  7,  9),  6nta.c  gmton 
eMOC  =  HTAC  MTori  m(m)oc  (l.  6-7). 

Dans  c|)XKioc  (=  n  ZArioc),  et  probablement  dans  oka.'  (1.  10), 
ronfnsion  nilcrossanlc  entre  i<  et  r.  Si  |-  se  snbstilne  souvent,  connne 
l'on  sait,  à  k"',  la  substitution  de  k  à  r  est  plus  rare  et  se  produit 
surtout,  comme  c'est  ici  le  cas,  dans  des  mots  grecs '^'. 

Pour  xcuT  =  xoyT  et  la  substitution  de  eu  à  oy»  t^f-  ci-dessus  n"  1. 


8°  Même  provenance  que  la  précédente  [inv. 
laire.  Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  :  0" 
de  Miniéb. 


i3].  —  Stèle  reclangu- 
87  X  0"  96.  —  Musée 


P    -TT I  UvT  yrO/  Ho  ^ 

TT/vA(;"roA<\p 


^   nïcuT    iiCj^iii'g 
(rie)nTi(eYM)A  eTOYÀA.B 

Xpi     OY"A.     M6T6 

^'hx(h)   n    -ï- 
5     xhk   :    ntaçm 

T(0M)eM0C     :     HAY 

NI    :    z    :    A.    ïtiA./ 

2AMHN     6BG 

aucune  -^  J 

i    A     f     CD    J 


L'inscription  est  d'une  facture  assez  négligée  :  le  nom  propre  est  d'une  Iccdiie 
diiricile,  et  m'échappe. 

Père,  Fils,  Saint-Esprit,  faites  miséricorde  à  l'âme  de qui  est 

entrée  dans  le  repos  le  7  de  Paûni,  à'  indiction.  Amen,  amen. 

Nous  avons  déjà  rencontré  et  expliqué  des  exenqiles  de  divers  phéno- 
mènes phonétiques,  mg  pour  hûi  (I.  3),  6moc  pour  m~i^ioc  (I.  ;i-')), 
6B6cgcun6  pour  eneu^cune  (1.  8). — escupcune  =^rt<,  amen,  comme 

2AMHN    ou  MO. 


'''  Cf.  Maspero,  dans  ftrv.  Arch.,  188.'),  I,  p.  208.  —  '''  Stern.  Knpt.  Gnnnm., 
p.  18,  n°  20. 
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{)"  Même  provenance,  que  la  précédente  [inv.  '.i-]\.  —  Stèle  rectangu- 
laire. Traces  de  rouge  dans  les  lettres.  —  Calcaire  :  o™  2g  x  0'"  a  G. — 
Musée  de  Miuiéh. 


T.^'  '^"'■O  rJ  M  M 

OC         MCoyc-t 
2,  A  M  H  rJ 


>î«  nicDT   ncuHpe 
(n6)mi(GYM)A.  6TOYÀAB 

Api  OY'^A  ^rN 

TG^yXH     N 
AMA     IIC6    M 
TACMTON     MM 
OC    NCOY     •  • 
•     6ni<|>    61 M    A 
2A.MHN 


7,  je  ne  vois  pas  quel  est  le  quantième  :  les  lettres  c-^-  sont  sudisamment  lisibles 
après  Ncoy,  et  il  y  avait,  je  crois,  une  troisième  lettre  en  tête  de  la  ligne  8  :  le 
chiffre  serait  plutôt  cooy  (écrit  cev  ')  <iue  cnxy  ou  cxcyq.  —  8,  eiN  x  équi- 
vaut, je  pense,  à  in(-«>.ikt/)  x. 

Père,  Fils,  Saint-Esprit ,  faites  miséricorde  à  l'âme  d'ama  hé,  qui  est  entrée 
dans  le  repos  le  6  (?)  d'Epiphi,  1"  indiclion,  amen. 


10°  Même  provenance  que  la  précédente  [inv.  28].  —  Stèle  rectangu- 
laire. Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  :  0'"  ah  X  0™  22.  —  Musée 
de  Miniéh. 

>î«  nocoeic  nNOY 

T6    Afl     OYMA 
hûl     TG^Y^H     " 
BIKTUpp    [sic)     NÛJ     MA 

5    pi2A  MTeqci^e 

6p    NTAYMTOri 
M  M  00  Y     NCOY    ^ 
NCJ)ApMOYQI 
fjnpCDTHC     IN 

10  A./    >î« 

1),  lire   NTGMcyGere.  —  7,  après  coy,  un 
10,  je  ne  suis  pas  absolument  sîu'  de  .a,/  (inm./). 


O.îî. ■».' 

4,     KIKTtyp     |)0U1'     BlKlCDf.    1) 

caractère  peu  net  :  x  est  possible.  - 
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Seigneur  Dieu,  fuis  miséricurdc  ù  l'ùmc  de  Victor  cl  de  Maria  sajille,  qui 
soiU  entrés  dans  le  repos  le  j"  de  Phannoulhi ,  i"  iudiction. 

Noter  le  mot  grec  -npocnr)?,  1.  [).  Cf.  ii"  7,  1.   10  :  m  b{y)S(ôr]s)  (i)iia./. 

11°  Même  provenance  que  la  précédenle  [inv.  12].  —  Stèle  rectangu- 
laire. Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  :  o'"  5o  x  0™  22.  —  Musée 
(le  Miniéli  (voir  pi.  I). 

•f-     TMAKXpÏA 
TABIKTCOp 

ACMTON  e 
Moc  :  ënxcyo 
5      lïc   :    K    :    A.  :    MJA./ 
nïcDT   ncipHp(6) 
(n6)nN(6YM)  6toyà>>b 

6KPOYNA.     MGT 

•4^hx(h)  2n  oyeipH 

)0  NH  NT6nNOY 
T6  2AMHN  J 
M6MA.pi2XM     k/ 

1,    A    •!<    Cl)    J 

.3-4  ,  6MOC  =  MMOC,  cf.  ci-dessus  n"  7.  —  4-5,  ënAujorTc  pour  ilnA-cyoNC  : 
la  forme  nxcyoMC  =  n\xa)N  est  attestée '"'.  —  8,  M6T  =  miT6.  —  9,  fFi  =  ri. — 
12,  M6MA.rt2>,M  =  m7imapi2a.m.  Je  ne  comprcuds  pas  le  k/ fin:il. 

La  bienheureuse  Tavictor  (B/xToip/a?)  est  entrée  dans  le  repos,  le  20  de 
Pachôn,  à'  indictwn.  Père,  Fils,  Saint-Esprit,  vous  ferez  miséricorde  à  son 
àme,  dans  la  paix  de  Dieu,  amen.  Marie  (^fais-lui  aussi  miséricordey  \  <i>  a>. 

Le  nom  propre  tabiktcdp=  ta  BiKTCup,  celle  de  (ta)  Victor, 
expression  pouvant  signifier  la  fille  de  Victor,  ou  être,  tout  simplement, 
le  féminin  de  Victor  (grec  :  BjxToip/a).  —  m6  (=mi)  mapizam  :  la 
Vierge  Marie  est  invoquée  en  même  temps  (mï^)  que  la  Sainte  Trinité. 

'"'  iiMijoric  est  la  vraie  foi-me  du  dieu  Clions.  Cf.  i'ara])o  j_i.ûj  —  .Stkrn, 
nom  de  ce  mois  :  n\  ujotic,  le  mois  du         Kojil.  Gramm.,  n"'  200  et  acjo. 
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12°  Même  provenance  que  la  précédente  [im'.  29].  —  Stèle  rectangu- 
laire. Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  :  o""  i85  x  o""  236. — Musée 
(le  Miniéh. 


116KT11P 

TABMTOII 
MOB    COY 

À   nxp  >!• 
5    MOYT6 


Lire  :  ncKTHp  ABMTOti  mmob  (ou  bien  ntxbmtoii  mmob)  NCOy  Jk  (ou 
bien  ncoy[oy]>>)  NnxpMOYTe.  Il  est  difficile  de  décider,  1.  2,  si  n  a  été  oublié 
devant  txbmtom,  ou  si  t  est  en  trop.  Pour  B  =  q,  cf.  les  nombreux  exemples 
ci-dessus.  —  x,  1.  i,  est-il  le  cbiflfre  grec,  ou  bien  la  finale  de  oy-^i  dont  les  lettres 
de  début  OY  se  seraient  confondues  avec  la  finale  de  coy  ? 

Pelder  iMoa^os)  est  entré  dans  le  repos  le  1"'  de  Pharmouthi. 

Qu'est-ce  que  nGKTHp?  Très  probablement  un  nom  propre,  formé, 
semble-t-il,  du  nom  commun  kthp  et  de  l'article  ne  :  KTHp  correspond 
au  grec  (t6(TX0s,  au  latin  vitulus.  Mo(t;(,oî  est,  on  ie  sait,  employé  comme 
nom  propre,  en  grec;  on  trouve  de  même  un  diminulif  très  fréquent 
Mot7)(^rj}v  (=le  latin  Vitellius).  Le  nom  propre  copte  neKTnp,  que  je 
ne  connais  pas  par  ailleurs,  est  donc  très  admissible. 


iS"  Môme  provenance  que  la  précédente  [inv.  9.5]. — Petite  stèle  rec- 
tangidaire.  Ijctlres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  :  0"  iG  X  0'"  nj. — 
Musée  de  Miniéb. 


niujTnuy  HP 

enfTTNf  Md^ 

fsJÀMHfîlICTCJ 


.e-v 


•  0*  19  ■ 


nicDT    ncijHp 
6  nenNGMA 

6TOYAAB    Api    OY 

riA     MH     BIKTCu[p] 
HTABm[t]0M     N6M 

OH    iicoy[^]oyth    14 


•2,  lire  n6nn6YMx.  —  i,  lire  mn.  —  5-6,  lire  mta.(m)mtom  mmom.  —  6-7, 


—  125 
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après  xoyTH,  on  attend  un  nom  île  mois,  que  je  ne  reconnais  pas  dans  les  restes 
de  la  ligne  7. 

Père,  Fils,  Saint-Esprit,  faites  miséricorde  à  Victor,  qui  est  entrée  dans  le 
repos  le  a  5  de 

ili"  Même  provenance  que  la  précédente  |inv.  18].  —  Slèle  rectangu- 
laire, en  forme  de  bricjue.  —  Calcaire  :  0'"  laS  X  0"  aSo.  —  Musée  de 
Miniéh. 


|ii)SAHHC 


Le  hori  est  retourné. 


i5°  Même  provenance  que  la  précédente  [inv.  10].  —  Stèle  rectangu- 
laire.—  Calcaire  :  o™  89  X  0™  ko.  —  Musée  du  Caire,  n°  /iSoôg. 


qriv\T7\-iQNA 


n/MHnTv\T^ 

HMTO  NU^  lDTJJ 


RNCO^0^i^VM< 


6?lK6KfJUH? 


(OiXAIf^PlOfA'ni 


Inscription  énigmatique,  dont  je  ne  saisis  pas  rensemble.  11  me,  semble  lire,  1.  3-5  : 
rrr-xK  I  HMTOii  mcocd  |  b  Mcoy  ••••  (=  fÎTAM  mton  mmom  Ncoy---)'  ^^ 
1.  6-7  :  exs(iyjÇs  0  f/axapiO(T  {=  èxoiixijOtj  à  fia«âpios  .  .  .). 


B.  Autre  provenance. 

16°  BosRA,  1918.  —  Stèle  rectangulaire  dont  les  lettres  ont  été  pas- 
sées au  rouge.  Elle  est  ornée,  au  centre,  d'une  croix  inscrite  dans  un 
cercle  :  une  inscription  au-dessus  de  la  croix;   une   autre  au-dessous, 


[14] 

perpendiculaire  à  la  première. 
Musée  de  Miniéh. 


126  — 

Calcaire  :  o"  /i6  x  o'"  ai  —  o'°  2 5.  — 


J)      GMMA 
HOYHX 

2)     6IC   O6OC 

o     BOHeCD 
M     a)XHX 
G.XCUIl 


Emmanuel.  Il  n'y  a  quitn  Dieu,  (^qui  es/)  noire  aide.  Priez  pour  nous  ! 

Emmanuel  (Éf/fzaroyj/'X),  nom  propre  (probablement  le  nom  du  défunt). 
Puis  vient  la  formule  fréquente  sïs  6sbs  ô  ^oriBSv.  Les  mots  coptes  qui 
suivent  cyxHX  gjîccun  s'adressent  aux  lecteurs  de  l'épitapbe,  aux  passants, 
à  tous  ceux  qui  sont  susceptibles  de  prier  pour  le  défunt  (exon  peut 
être  un  pluriel  empbatique  pour  g.xcuï). 

[BosRA  (jyaj)  et  Deir  Bosra'"  sont  situés  un  peu  au  sud  de  El  Wasta 
[Conlra  Lycopolis),  sur  la  rive  Est  du  Nil,  presque  en  face  Shotb  (^Ilypse- 
lisY'^K  Le  nom  originel  était  probablement  BtJorpa"',  dont  les  Arabes 
ont  fait  Bosra  (sur  la  transformation  de  <tt  en  s  égyptien  ou  sémitique, 
cf.  Setue,  Sesosiris,  p.  8,  et  note  4).  C'est  dans  les  ruines  cjui  entourent 
le  Deir  qu'a  été  trouvée  celte  stèle,  avec  les  restes  peu  importants  d'une 
douzaine  d'autres  :  toutes  avaient  dû  être  enlevées  à  un  cimetière  chrétien, 
brisées  et  remployées  par  les  Arabes.] 


'"'  Je  ne  comprends  pas  comment 
Améiineau  [La  Géographie  de  l'hffi/pte, 
p.  3o5)  peut  écrire  :  n  .  .  .  [Quatremère] 
a  identifié  [Paphor]  avec  le  village  appelé 
Bosra  par  Vansleb   .  .  .  .[car]  ce  nom  de 


Bosra  ne  se  trouve  pas  en  Egypte  (sic!)». 

'''  Moufliriéli  d'Assiout,  markaz  d'Ab- 
noub.  Cf.  Allas  ofEgijpt,  Upper  Egypl, 
(1  91  a),  niap  i3o. 

•''  Cf.  Bostra,  en  Palestine. 
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II.  INSCRIPTIONS  GRECQUES. 

A.  Antinoë. 

834  <" 

Cheikh  Abadéh,  nécropole  antique  d'Antinooupolis,  191 4  (fouilles  de 
M.  de  Beaucorps:  inv.  1).  —  Stèle  rectangulaire.  Lettres  passées  au 
rouge.  — Marbre  :  0"'  ii  x  o"  'ih.  — Musée  du  Caire,  n"  /i5o68  (voir 


P 


II). 

Inédit;  wia  copie  : 


0  yiaKûLptoa  a.êêa. 
avoLviaer  5  euXaêo 
vs  ■npea&jTspioa^  x.ai 
5      ■iT)'ovfjLev0  7  ev  fiv 
vt  Çiaco^t  xe  ij  iv 
Stx.(jtuvoc7)  0  Osoa  TOV 
■navTOKpanop  av 
xvaTTav<Tov 

10        TtJV   4'U;^>J1' 

avTOv  >î< 

/i ,  Trp£(T§i;Tep/.  —  6-7,  ivSix/.  —  7,  te  trait  au-dessus  de  ô  est  peint,  non  gravé.  — 
8,  av  linal  est  à  supprimer  (ou  simplement  v  fînai,  s'il  faut  lire  iraiToxpaTopa). 

Lix'e  :  SHOipjdtj  à  ixaxipioî  dS€à  AvuvIols  à  siXxêijs  Trpscrêxirepos  xai  );joOf«£t'Os, 
èv  ixtjvi  <p<X(,i<pi  Ks' ,  ■>]'  iVSixTKÛi'OS-  ô  dsbs  0  irai'TOxpiTîop  àviTTav(TOV  T))v  i^u;^))»' 
aiiTod.  S'est  endormi  [dans  le  Seigneur)  le  hienlieureux  ahlié  Annnias,  prêtre  et  tnjjou- 
mène  plein  de  piété,  le  28  depJiaophi,  8'  indiction.  Dieu  tout-puissant,  donne  le  rqms  à 
son  lime! 

EvXaërjs  est  l'adjectif  employé  dans  les  Ecritures  pour  désigner  un 
homme  cpii  a  la  crainte  de  Dieu  (ainsi  :  ^o-olv  Se  eis  lepou(T!t\>)(i  xaroixoUv- 
Tes  \ovSa7ot,  avSpss  sùXaësTs  .  .  .  [Actus  Ap.,  -3,  5).  —  Le  titre  di)yov(jLSvos 

'■'  Le  dernier  numéro  de  la  dernière  série  grecque  est  83.3  (Annales,  \i,  nji  1. 
p.  a48). 
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s'applique,  comme  on  sait,  en  Orient,  au  supérieur  d'une  communauté 
religieuse  :  c'est  la  première  fois  que  j'ai  l'occasion  de  le  rencontrer  dans 
les  inscriptions  grecques  de  l'Egypte  chrétienne.  —  La  formule  ô  Qebs  è 
iravToxpoLTCjp,  dont  l'origine  doit  être  cherchée  dans  V Apocalypse  (^passim) 
et  Paul,  Corinth.,  II,  G,  18,  n'est  pas  des  plus  fré(|uentes  :  je  l'ai  relevée 
trois  fois  dans  les  textes  du  Recueil,  n"'  48 ,  G/'l ,  5d  1 .  —  La  formule  finale 
dvdnaverov  .  .  .  est,  par  contre,  tout  à  fait  courante  en  Egypte. 


835 


Même  provenance  que  la  précédente  [inv.  2].  —  Stèle  légèrement 
arrondie  en  haut  et  à  droite.  Lettres  passées  au  rouge.  —  Marhre  : 
o'"  5o  X  0™  /lo.  —  Musée  de  Miniéh. 

Iiiédil ;  ma  copie  : 


CONTHNsf  V 


6ri  5  f/axa 
piocr  (poiêaf/. 

■noLyjjLiv  :  'ir\  :  ap 
yjicî  ri  ïvStxiriMvocTJ 
6  6eos  avaTrau 
crov  Tr]v  vf/t) 
■)(riv  avTOV 


6,  ivhix/.  —  7,  dcT.  — Notei'  les  points  et  traits,  aux  lignes  9,  5,  6,  7. 

Lire  :  ènoifiijdr)  b  f/axâpios  <boiSiyLauiv  èv  pjvï  Tra;^ài>  tij' ,  àpxV  v'  iVSiXTfwros'  ô 
6sbs  ivâTtaverov  T))v  i^v;^î;r  airoO. 


Apx^fis  (lire  àp)(^ij'j  >?'  ivS.;  cf.  mon  inscription  n"  83 1   (Annales,  XI, 
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1 1)  1  1 ,  p.  9^5-246  :  év  fJLtiv)  ^tecTUÇirj  iç'  àpyri  névre  xai  SexaTtis  îvSiktiSi- 
vos).  —  La  même  formule  finale  qu'au  numéro  précédent,  mais  sans  les 
mots  0  iravroxpoLTcop.  Disons,  à  ce  propos,  que  dans  cette  formule  à  Osôs, 
àvoLTiava-ov  etc.,  les  mots  ô  6s6s  ont  une  valeur  exclamative,  osés  étant 
ici  réellement  un  vocatif''.  Le  mot  o,  qui  précède  ce  vocatif,  n'est  donc 
pas  l'article  masculin  à,  mais  bien  l'interjection  u,  rpie  nos  chrétiens, 
trompés  par  la  forme  6s6s,  qu'ils  prenaient  à  tort  pour  un  nominatif, 
ont  confondue  avec  l'article  et  transcrite  ô. 
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Même  provenance  que  le  précédent  [inv.  3].  —  Stèle  rectangulaire. 
Lettres  passées  au  rouge.  —  (lalcaire  :  o'"  .")3  x  o""  87.  —  Musée  de 
Miniéh  (voir  pi.  II). 


Inédit;  ma  copie 


•ï»  exoniyjôti 
5  (laxapi 
07  TTavXo{^aj 
£(/  yLvvi 
G     Çiapixovdi 
JiS  SsTap 
Tris  ivSitXTioovoa') 
5  dsoa  OLva 
navaov  thjv 
10     •i^v)(r)v  avTOu 
4" 


uAô.  9,  Tï7  ' 


'''  Gomme  le  latin  Deus ,  le  grec  6sàs  péelie  d'ailleurs  que  nous  trouvons,  pai" 

a  en  effet  —  les  composés  exceptés  —  le  exemple,  au  n° 743  du  Recueil ,  le  vocatif 

\ocalif  semblable  au  noniinatiC  :  Deus,  6sé.) 
voc.  Deus;  dsôs,  voc.  Seés  (ce  qui  n'em-  '*'  Je  rappelle,  à  ce  propos,  que,  dans 

Annales  du  Service,  igiS.  9 


■181 


—  130 


On  notera,  1.  4 ,  Sfx  pour  èv,  el,  1.  (i,  Serapr»??  pour  TSTâpr^js.  A  part  ces  deux 
iliënoniènes  phonétiques,  le  texte  est  absolument  correct. 

Même  formule  ô  Osbs  àv<xTTavcrov  .  .  .  t|ue  ci-dessus,   n°'  834  et  835. 
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Même  provenance  que  lu  précédente  [inv.  8].  —  Stèle  rectangulaire. 
Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  :  o"  34  x  o'"  98.  —  Musée  de  Miniéh. 


Iiu'dit  ; 


lia  copie 


+  ^1^01  MHeHl 

Ô"aaAkAPVOC^ 

MOY-e-i  -'fe^-^ 

rApTHClMj^ 

(>e-e  0  c  anX 

TT>^Y  COrs)  TH 
TOY     + 

< OAi -— » 


>i<  exotyitjôrj 
ô  {XOKaptoi 
'iwoLvvoii 
£{/  iiz)?^»  (pap 
5     ftouSi  :  ÏE  /  Se 

0  OeoT  ava 
TTauaov  Ttjv 
■^u)(^)jv  au 
10  TOI»  >i« 


/i,  p  simplement  peint,  non  gravé.  —  (1,  irS/.  —  8,  t»;. 

Lire  :  i&»âvvj;s  (1.  3),   èv  pour  e/n  (1.   h),   TsripTijs  pour  SeTapT);s  (1.   5-6) 
cf.  n°  836,  1.  i  et  6.  Pour  le  reste,  texte  correct. 

Encore  la  formule  finale  ô  6ebs  àvâ-navcrov .  .  . 
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Même  provenance  que  la  précédente  [inv.   7].  —  Stèle  rectangulaire. 
Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  o'"  Ao  x  o""  ac).  —  Musée  de  Miniéh. 


le  texte,  nous  résolvons  sans  parenthèses  une  lettre  autre  que  v,  ou  s"ii  esti'équi- 

les    abréviations    tachygraphiques,    par  valent   d'une    abréviation    quelconque, 

exemple  ""  remplaçant  v.-T)7=T);i»(l.  9);  nous  employons  les  parenthèses:  iratiAô 

mais  lorsque  le  trait  supérieur  remplace  =  iraiiAo((T)  (1.  3). 
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191 


Inédit;  ma  copie  : 


c  ©eocA 

C  O  N  THr^ 

0  1» 


1,  *exoiixrid}j. 


■i"  eK0ivrj9rj* 

(isvuO  y 
0  Osoa  a. 


(TOV   T1JV 


Lire  :  sv  pour  efx  (1.  3);  cf.  n"  836  et  83;,  L  4;  86o,  L  6;  848,  1.  8;  ot  auri/î 
pour  avTij  (1.  9-10).  Le  texte  est,  pour  ie  reste,  correctement  orlliograpliié. 

Toujours  la  formule  fiuale  &  6sos  àvdnautjov .  .  . 
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Même  provenance  que  la  précédente  [inv.  ^1].  —  Stèle  rectangulaire. 
Lettres  passées  au   rouge.  —  Calcaire  :  0™  /lO  x  o™  3o.  —  Musée  du 


Cai 


re,  n"  /iSoyo. 

Inédit;  ma  copie  : 


f€KoiMÇ 
-e-HOMAK 
APiocireT 
pOCMHNI 

w^  I  n  N  ^ 

0-0-CANATT 
/^VcoMTHN 


•Ji    SKOtyLS 

6ri  5  (/a« 

aptOJ  TTET 

poer  (JLtjvt 

0  ^£05  avaiT 
aivaov  Ttjv 
i^V)(^tjv  ainlovj  »î" 


1,  la  croix  du  début,  comme  celle  de  la  fin,  ont  plutôt  l'air  de  croix  latines. 

9- 


l 


[20J 
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a ,  le  li'ait  au-dessus  de  o  est  peint,  non  gravé.  —  C ,  «px/;  'vh/.  —  7,  Otr.  —  y ,  aux/. 
On  voit  deux  trous,  traversant  la  pierre,  au-dessus  des  lettres  W. 

Le  premier  mot  doit  se  lire,  naturellement  :  èxotfxtjdr). 
Pour  àpxîî  îvS.,  cf.  n"'  835  et  8/17. 


KvlXI PO  c 
-LxJNTtHP 
ÇUNJeKHt 

•^  (TIN^^H 
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Même  provenance  que  la  précédente  [inv.  iG].  —  Stèle  rectangulaire. 
Leitres  passées  au  rouge.  —  Clalcaire  :  0'"  5  1  x  o™  3(j.  —  Musée  de  Miniéli. 

Inédit;  ma  copie  : 

Hh  exvfjidi  0) 
finxaptoa 
avSpsa  0 
vvxipoa 
0     TOir  Tirip 
aeov  SfÀ  (/s 
vt  (payLevck) 
6  y  tvShxTiuvoa)  v 

8,  9  y,  en  place  de  trois  lettres  elliicées  ou  modifiées;  tvh/. 

Lire  :  èxoifxrjdr;  ô  (laKiptos  ArSpeas  ô  éyx^Mpos  Tâ>v  Ueptrcâv  sv  (irjvi  (pap.svciid  y' 
(i'8(ixTiW)'0î)  >;'■  S'est  endormi  [dans  le  Seigneur)  le  bienheurevx  André,  habi'ant  (ou 
originaire)  de  la  Perse,  le  3  du  mois  de  Pliainénâtli ,  8'  indiclion. 

("est  sous  toutes  réserves  que  je  propose  pour  les  lignes  3-6  la  tran- 
scription ô  syyijjôpos  tSiv  '^spa&v;  syyupoi  est  une  forme  poétique,  bien 
attestée,  pour  èyyjipioi,  lequel,  adjectif  et  substantif,  signifie  indigène, 
habitant  d'un  pays.  Quant  à  oi  Uéptrai,  ces  mots  sont  fréquemment  em- 
ployés, même  à  la  bonne  époque,  pour  »)  Hepo-/?  :  on  trouve  en  effet,  de 
façon  courante,  chez  Hérodote,  Xénophon,  Platon,  les  expressions  év 
Uépa-ats,  sis  ïlspaas,  êx  TlspaSiv,  «en  Perse w,  wde  Perse».  On  est  donc 
admis  à  traduire  ô  ëy)(upos  (^êy^ûpios)  iSiv  ^spa&v  par  «l'habitant,  le 
natif  de  Perse w,  ou  simplement  «le  Perse». 
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8/d 


Même  provenance  que  la  précédente  [inv.  -m].  —  Stèle  rectangulaire. 
Traces  de  rouge  dans  les  lettres.  —  Calcaire  :  o'"  34  X  o'"  2G.  — Musée 
de  Miniéh. 


Inédit;  ma  copie  : 


feKOlMHQHH 

vNjiirir^ç^// 

lArrrMeANhlKj 
NTHNrfVXH<\V 


•i*  SKOtyLridn  ri 
(laxapia  (laxpi 
va  sv  ixtivi  na 

VVl   tÇ   IvlStKTlWOtj)   s 

£v  ëaëvXùJV 
i  cmaïQoLvin' 
Kvpie  ava-TTixva-o 
V  T)TV  ^^v^t^  av 


h ,  II".  —  7,  x£.  —  H  n'y  a  pas  à  tenir  coni|)le  (les  traits,  qu'on  voit  à  rlifTérenles 
|ilaces,  nolamnient  aux  lignes  -2,  3,  /i,  6  :  ils  sont  dus  à  la  maladresse  du  graveiii-. 

Lii'e  :  èxoifxijdrj  >;  fiaxapix  MaKpiVa  si'  nijvi  ivai/vi  iÇ'  tvhixTiwvos  e'  •  èv  lîaSuAwvi 
dnédavev  •  xvpie,  àvinaviyov  t))i'  ■^V)(r)v  ainrjs  [led'  àyîwv,  àyirjv.  S'est  endormie 
[dans  le  Seigneur)  la  bienheureuse  Macrina ,  le  16  du  mois  de  Pai/ni,  5'  indtclion;  elle 
est  morte  à  Babylàne.  Seigneur,  donne  le  repos  à  son  cime  aoec  les  saints.  Amen. 

La  mention  et»  BotèvX&vt  à-jiéOavev  est  intéressante  :  étant  morte  à  Ba- 
bylône,  son  corps  fut  donc  ramené  et  inhumé  à  Antinoë;  il  est  peu 
\raisend)lable  qu'il  s'agisse  de  Babylône  de  Ghaldée,  la  Babylône  en 
([ueslion  doit  être  celle  d'Egypte  (  Hàbenben)'". 

lia  fornuile  yLsB'  àyîoov  s'est  déjà  rencontrée  sous  la  forme  ô.  .  .  (isTà 
tSv  àyîcov  dvoLTTOLvaânsvos  (^Recueil,  n°  655).  Cf.  une  expression  un   |ii'U 


'■'  Cf.  une  mention  de   la  Babylône        dique  du  Musée  du  Caire  (Cbcm,  Catal. 
d'Egypte,  dans  un  manuscrit  copte  saï-        génér.,  Coptic  Monum.,  p.  18,  n°  8o59). 
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différente  b  iv  àyt'ots  [Annales,  XI,  i  ;)  i  i,  p.  2^17,  n"  83-3,  et  Revue  Epi- 
graphique,  I,  p.  i5y,  n"  i3,  Seymour  de  Ricci). 
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Même  provenance  que  la  précédente  [inv.  26].  —  Stèie  en  forme  de 
croix.  Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  :  o"'  A  1  x  0'"  27.  —  Musée 
de  Miniéh. 


Inédit;  ma  copie  : 


\K 


mû 


>î«  otxs 

[v  ii\a)iap 
la.  6vj(a.pi 
atiCLCf    V    (/>7 
VI  Ttavvt  ly 

tvSeiKTtwvoa)  X,  = 

a.voL-na.\) 

ast  av  n  6  s 


4-5,  * svxttptaTiour  (pour  le  nominatif  EO^/apicm'a).  —  *5,  * èv.  —  f),  *f;\uf-il 
lire  av(Tr}v)  ïl  (copte  =  ô)  5e(6»)? 

Lire  l'ensemble  :  SKOip'jdi]  >;  [laKipia  EO;(api<TT<a  iv  fxijvi  navvi  ly'  ivliKTtàivos  $'• 

àvairavaet  (=  àraTraiKTOi' ?)  aOri;)'  ô  6s6i(l). 

•le  ne  crois  pas  r[u"il  y  ait  de  doute  sur  la  nécessité  de  corriger  Qv^a- 
piariaT  en  Eup^apioTiacr  :  les  noms  masculins  @e6)^<xpis,  ©eop^ap)??,  0eo- 
ydpttrtoe  sont  connus  sans  doute,  mais  non  pas  un  féminin  correspondant 
comme  serait  QeoyjxpiaTta,  surtout  sous  la  forme  0y  [=Qeov)y^oi.ptaTt(x. 
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Même  provenance  c[ue  la  précédente  [inv.  1 6*"'].  —  Stèle  rectangulaire, 
mal  gravée.  —  Calcaire  :  0'"  .^0  x  0'"  35.  —  Musée  de  Miniéh. 
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[23] 


Inédit;  ma  copie 


ri  (Maxoipia 


a ,  lire  probablement  {è)>dipi)(Lri{Bri)  ■  pour  oi  =  s,  cf.  n'  Sia ,  1.  i .  • —  4 ,  je  ne  sais 
ce  que  signifie  ^vxa(?):  on  hésite  à  y  voir  un  nom  propre,  la  stèle  semblant  être 
au  nom  de  MXfi2XM  (=Mipia,  ou  plut'M  Mipiifi)  (1.  i). 
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Même  provenance  que  la  précédente  [inv.  li].  —  Stèle  rectangulaire, 
déformée  à  la  partie  inférieure.  Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  : 
0°  6o  X  o™  5.3.  —  Musée  de  Miniéh. 

Inédit:  ma  copie  : 


-h. 


AoypoN 


aov  *  Tcov 
So 


•jpov 


|/ap 


10. 


1.  noter,  en  tète,  le  chrisme  orné  d'un  appendice. —  i-5.  *  iviittwov  :  l'oubli 
de  au  paraît  être  une  erreur  toute  matérielle,  due  à  la  nég-ligence  du  graveoi'.  — 
3,  Soû/ov  (twv  Soupov  =  T»7V  5ov/,>7i'). 

Lire  l'ensemble  :  1».  X>.  iviiv3\j(xoi>  ■n/r  loùhjv  Mapi'ai'. 
Le  seul  point  intéressant  à  noter  est  la  substitution  de  p  à  X  dans  SoCXav. 


[24] 
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845 

Même  provenance  que  la  précédente  [inv.  i5].  —  Stèle  rectangulaire. 
Lettres  passées  au  rouge.  —  Calcaire  :  o'"  76  x  o™  /19.  —  Musée  de  Miniéh. 

Inédit;  ma  copie  : 


Kl  0-e-  f  I  f  ^  f 

TOV.AOVAOV 
(OV  ^^"^  - 
AMHNAmHN 


■o-'i) 


»î<  BKOiyLriOtt 

0  (jLa>iaptocr  nil)x 

(potoÇt  j  le  II 

xvpie  0  6so(T  iricrova-  y^pi(no(T 

avanavyov 

Tov  SovXov 
aov  -^x  II  — 
(XjjLtjv  afitjv 


3,  lire  <pa.{ui)ipi.  —  4,  xs  0  ô<t  kt  -/a. 

Le  nom  propre  ncyx  est  écrit,  1.  8,  -^a,  à  la  grecque,  sans  qu'il 
soit  tenu  compte  de  la  valeur  exacte  du  u^  copte  "'. 

Il  me  paraît  d'ailleurs  probable  que  nci^x  et  -^a.  sont  des  abréviations 
des  noms  bien  connus  ncijM  et  "^dts,  qui  sont  l'un  et  l'autre  des  trans- 
criptions du  nom  d'un  dieu  de  la  végétation  llM^  \\^  {^^'  Spiegelbebg, 
Aeg.  und  Gr.  Eigennamen,  p.  •'37*-59*). 


8/16 

Même  provenance  que  la  précédente  [inv.  5].  —  Stèle  légèrement  cintrée 
à  la  partie  supérieure.    Lettres  passées  au  rouge  :  le  texte   est  entouré 


'■'  11  est  curieux  de  constater  que  les 
Grecs  d'aujourd'hui,  du  moins  ceux  ré- 
sidant en  Haule-Egypte,  remplacent  tou- 
jours dans  la  prononciation  ji  par  ^,  et 


disent  par  exemple  el  sams  au  lieu  de 
cl  sam.i  (le  soleil),  el  sanlah  au  lieu  de 
elsan'ah  (la  valise),  la  chuintante  n'exis- 
tant pas  dans  leur  langue. 
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d'une  bordure  peinte  et  surmonté  de  trois  croix  également  peintes. 
Calcaire  :  o""  63  x  o™  /io.  —  Musée  de  Miniéh. 


Inédit;  ma  copie 


+ 


CONTHNfY 
><,H  NAVT  OY- 


5,  *  èi'  (cf.  n°  849,  1.  5).  — 8,  «o-  (pour  «e). 


•f   SKOl 

0  (laxapi 
oa  aOpaza. 

\X10T   V      (JLtJ 

Ot  iS  ivSilKTtcovoa) 
i  KvptO(j  avanav 
aov  T>7i»  \f/u 
yjnv  avTOV 


8^7 


Même  provenance  (|ue  la  précédente  [inv.  i()]. — Stèle  reclangiilaire 


lii'isée  en   trois  morceaux. 
Miniéh. 


Inédit;  ma  copii 


HWHC 


Calcaire  :   o'"  38  X  o'"   3o. 


0  [LaKOLpioa 
Xsovoa  Ev 

lJ-(rjvi)  TTCtUVl 
i;  ivêliXT iMVOa-] 


4,  '(J-  (=K''"'))-  —  *^'  '^^>- 

\.eovos  pour  Xswv  (gén.   Kéovxos,    \scovtos,   Xéuvos).   peut- 
abréviation  d'un  nom  dérivé  comme  Aeôvnos,  AsowoÎtos  etc. 
Pour  àp;^.  ivS.,  cf.  n"'  835  et  83g. 


[26] 
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B.  Autres  provenances. 


8/i8 


AssioiT.  —  Stèle  Irouvée  dans  une  maison  d'Assiout  :  saisie  par  la 
police,  elle  me  fut  aussitôt  remise  (ii  avril  igi4).  Elle  est  brisée,  dans 
le  sens  de  la  longueur,  en  deux  morceaux  à  peu  près  égaux.  —  Calcaire  : 
o'°  ç)8  X  o"  Af).  —  Musée  de  Miniéh. 


Inédit;  ma  copie  ; 


+  MHAYnH 
^HCAMX 

AcoOYTiC 


f  KOlMH-eH 


dria  afin 
Xct»  ovria 
yao  (xBa 
raTOff  \ 


exot(/.tj6>j 
01  [laxapiOL 


fjLVvt  eitei(p 
10     Ç  ïvSmijtœvoT)  ^  >î» 

7,  01  =  ^,  phénomène  d'ilacisme.  —  8,  eju==£i',  phénomène  d'assimilation  {è[x 
firj'''),  comme  ci-dessus,  n°'  836,  8.37,  8'io. —  10,  ivSix/. 

C'est  la  seconde  fois  que  se  rencontre  ce  nom  étrange  de  A&i.  Je  l'ai 
signalé  déjà  (précédé,  comme  ici,  du  titre  àfia)  sur  une  stèle  d'Antinoë 
(^Annales,  X,  1910,  p.  61,  n°  8i4)  :  dans  les  deux  cas,  la  lecture  est 
absolument  certaine. 


849 

Deir-el-Moharraq.  —  J'ai  copié,  il  y  a  trois  ans,  une  inscription  dont 
je  n'ai  pu  prendre  malheureusement  ni  l'estampage,  ni  la  photographie. 
Elle  est  gravée  sur  une  pierre  d'autel,  en  forme  de  fer  à  cheval''',  laquelle 


'"'  Cf.  Butler,  Ancient  Coplic  CIturches,  II,  p.  8,  fig-.  2. 
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se  trouve  clans  1  jiiidquc  église  dédiée  à  la  ^  ierge  Marie.  Les  dimensions 
de  la  dalle  sont  o'"  7/1  X  o"  yô. 

Formes  des  lettres  :  A,  6,  9,  C,  V,  +,  CO. 

Inédit;  ma  copie  : 

0  OsoT  avanoLV 

xqaIovGou  sxoi 
5     lÀtjôtj  ev  yLJivi  x'^"^'*- 

ts  ivS(i>cTi<k>voiT]  ts  STOva-  vçy  >i' 

1 ,  0(T.  —  6 ,  irSy. 

La  formule  ô  Osos  iva-rroLvaevs  Tijs  ^tJX'^'  '"*'  ''■''"  '"oniuie  :  elle  équi- 
\aut  a  àvx7rav(T0v  Tt)v  y^/u^yiv. 

Le  i5  de  Khoiak  de  Tannée  463  des  Martyrs  =  le  11  décembre  747- 
Il  est  exact  que  Tannée  7^7  est  la  quinzième  d'un  cycle  d  indictions. 

G.   Lefebvbe. 

Assiout,  mai  1  9  li. 


TROIS   STELES 
DE   LA   PÉRIODE   BUBASTITE 

PAR 

M.  GEORGES  DARESSY. 


Les  trois  stèles  dont  je  vais  donner  ia  description  sont  entrées  récem- 
ment dans  les  collections  du  Musée  du  Caire;  toutes  trois,  en  calcaire  tendre 
et  provenant  de  la  partie  nord  de  l'Egypte,  sont  relatives  à  des  terrains 
constitués  en  wakfs.  Les  documents  de  ce  genre  appartiennent  en  majorité 
à  l'époque  bubastite  et  élhiopienne,  de  la  XXIP  au  commencement  de  la 
XXVI°  dynastie;  ces  contrats  étant  passés  comme  actes  officiels  avec  date 
certaine,  il  y  a  toujours  à  glaner  quelque  renseignement  historique  dans 
leur  texte. 

A.  La  première  stèle  provient  du  Tell  el  Minleh  et  el  Shorafa,  qui  se 
trouve  dans  la  province  de  Gizeh,  sur  la  rive  est  du  Nil  à  une  quinzaine 
de  kilomètres  au  sud  d'Ilélouan '■'.  Elle  mesure  o  m.  8G  cent,  de  hauteur, 
les  côtés  sont  légèrement  inclinés,  si  bien  que  la  largeur  de  o  m.  53  cent, 
à  la  base  se  réduit  à  o  m.  A 9  cent,  à  la  naissance  du  cintre. 

La  pierre  a  quehjue  peu  souffert  :  la  partie  supérieure  a  été  détruite 
et  vers  le  milieu  la  sui-face  s'est  écaillée  détruisant  une  partie  du  texte. 

Dans  le  tableau  qui  occupe  le  haut  du  monument  on  voit  à  gauche 
Ptah  debout  dans  son  naos,  tenant  le  sceptre  composé  des  emblèmes  \j\, 
suivi  de  Sekhmet  dont  la  tète  de  lionne  est  surmontée  du  disque  et  qui  porte 
en  guise  de  sceptre  l'emblème  de  Nefertoum  ^.  Le  dieu  a  dans  sa  légende  : 

■  T  f  T  H  ;  1^'  fléesse  est  intitulée  !  f  T  !  I  ^  ^  ^:  !  %''  H 
J   '"^ ,  rénumération  de  ses  dons  est  illisible  sauf  la  fin 

1  I  s  III  

L'offrande  à  ces  divinités  est  faite  par  :  1°  le  roi  ^'  ,  |  "^ 


^1  ^«j 


Trouvée  dans  le  sébakL  en  mars  igiS.  N°  d'entrée  453i27. 
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vèfu  dune  cltenti  empesée,  coiflé  du  capuchon  royal  nemes,  qui  présente 
la  Vérité  j  à  Ptali  en  disant  :^-'j^'-^^^X"^^i^JLP'' 
2°  un  personnage  debout  vêtu  dune  longue  robe,  portant  perrucjue  coupée 
carrément  au-dessus  du  cou,  le  bras  gauche  levé  dans  la  pose  d adoration; 
il  reste  de  sa  légende  trois  lignes  verticales  :  J  -|  *  ^  j  ^  ]  ]  '  ^ 
^1  nS^^ii'  ^°  ""  personnage  debout,  la  tète  rasée,  vêtu  dune 
longue  robe,  saluant  de  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  le  flabelluni 
t:  la  légende  au-di'ssus  de  sa  tète  est  détruite,  mais  devant  lui  on  lit  ver- 

ticalement:il*1KI^-:l^^!IQ^li- 

Au-dessous  du  tableau  h'  texte  du   contrat  est  gravé  en  neut  ligni's 

horizontales,  de  gauche  à  droite:  \  {'q\\\^]J^\,'^'^{^'\*^\'^11 


Les  lacunes  nous  empêchent  de  saisir  le  dispositif  de  l'acte  de  donation 


[3]  —  1^2  — 

fait  par  ce  Zod-plali-auf-ankli  en  faveur  de  Ptah  et  de  connaître  les  dimen- 
sions de  la  pièce  de  terre  offerte  à  ce  dieu  :  un  total  de  /i  2  coudées 
semble  indiquer  que  le  domaine  n'était  pas  très  étendu.  A  la  ligne  4  on 
voit  une  mention  des  «champs  des  Chardannes,  en  possession  du  prophète 
Hora  ».  Malgré  le  redoublement  de  Yn,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  hésiter 
à  reconnaître  ici  les  îilil  3k  "T^  "'^  ^  Ik.  li^i'  '^'^  peuple  étranger  qui 
formait  des  troupes  mercenaires  aussi  bien  en  Syrie  (lettres  de  Tell  el 
Amarna)  qu'en  Egypte.  Mais  on  n'avait  pas  jusqu'à  présent  de  mention  de 
ces  guerriers  postérieurement  à  Ramsès  III  :  cette  inscription  montre  que 
si  les  Chardanes  ne  formaient  plus  sous  Osarkon  II  la  majorité  des  troupes 
auxiliaires  (ce  rôle  était  joué  alors  par  les  Mâchauachas),  tout  au  moins 
on  avait  gardé  souvenir  de  Jeurs  campements  en  Egypte. 

Le  donateur  a  comme  premier  litre  (1.  ^  '^''  7)  J]  |  ^"j-  Je  n'ai  pas 
encore  rencontré  cette  épithète  de  k  divin  père  du  divin  père^i  et  je  ne 
me  charge  pas  de  l'expliquer;  elle  est  sans  doute  purement  religieuse  et 
sans  rapport  avec  la  parenté  royale. 

Zod-ptah-auf-ankh  est  le  fils  d'un  personnage  dont  je  ne  donne  le  nom 
'  ^  a™-a  ]  4'"^  ^°i'*  toutes  réserves,  tant  la  lecture  est  peu  certaine;  il 
semble  avoir  acquis  le  terrain  d'un  certain  ^'  et  le  consigne  au  prince 
qui  figure  dans  le  tableau  de  tête  :  Nemrat,  «premier  prophète  d'Harsa- 
phès  roi  des  deux  pays,  grand  chef  de  Sekhem-kheper '",  général  et 
gouverneur».  La  mention  qu'il  est  fils  d'Osarkon  II  ne  laisse  subsister 
aucun  doute  sur  l'identité  de  ce  prince  déjà  connu  par  plusieurs  monu- 
ments de  Karnak  ainsi  que  par  la  stèle  de  ^  ^  ^  du  Sérapéum  '-'.  Si 
l'on  fait  attention  que  Nemrat  n'est  pas  cité  ici  avec  la  dignité  de  Premier 
Prophète  d'Amon,  la  conclusion  s'impose  qu'en  l'an  XVI  de  son  règne, 
Osarkon  II  n'était  plus  souverain  que  du  nord  de  l'Egypte,  que  son  fils 
avait  dû  résigner  la  Grande  Prêtrise  d'Amon  et  se  contenter  d'être  chef  du 
sacerdoce  d'Héracléopolis,  puisque  le  plus  haut  poste  à  Memphis  était  déjà 
pris  par  le  fils  aîné  du  roi,  Chéchanq'^';  c'est  une  confirmation  de  mes 


"Te  ^^^  probablement  identique  à  par  Osarkon  I". 
•y"©!*,  ville  forlc  qui  comnianiiail  '"'  GAVTBiEtt,  Livre  des  Rois  d'Egypte, 

l'entrée  du  Fayoum   selon  ia  stèle  de  t-  III,  p.  345. 
Pianklii  et  qui  fut  appai-emmenl  fond<^e  '■^'  Id.,  p.  344. 
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vues  sur  la  XXII^  dynastie  '",  mais  une  modification  est  toutefois  à  ap- 
porter au  tableau  d'ensemble  :  si  JNemrat  a  réellement  été  Grand  Prêtre 
d'Amon,  ce  ne  peut  avoir  été  qu'avant  Harsiési,  soit  à  la  fin  du  règne 
dOsarkon  I". 

La  fin  de  la  ligne  5  est  détruite,  mais  je  crois  c|ue  le  sens  général 
appelle  ici  la  mention  de  la  mère  ^^  de  Aemrat  (^.^1  L^"?"!]/-  C'est 
une  variante  à  la  donnée  de  la  stèle  généalogicjue  d  Harpason  qui  nomme 
2^  I  _T_  la  mère  du  prince. 

La  fin  de  linscription  est  en  meilleur  état  et  se  laisse  traduire  sans 
difficulté  :  «^11  répéta  ceci  devant  Ptali,  le  dieu  grand,  en  disant  :  -0 
mon  bon  maître!  reçois  cette  donation  de  terrain  que  t'offre  le.  .  .  divin 
père  du  divin  père,  prophète,  maître  des  mystères  de  Ptah,  scribe  du 
temple,  scribe  comptable  des  bestiaux  du  domaine  de  Ptah,  le  prophète 
Zod-ptah-auf-ankb;  en  la  recevant  gracieusement  de  ma  main,  donne-moi 
en  échange  vie,  santé  et  force,  durée  d'existence,  longue  vieillesse  le  faisant 
descendre  vers  le  commencement  dune  éternité  perpétuelle ??.  ^  oici  que 
le  dieu  grand  approuva  fortement.  A  nouveau  il  dit  :  rO  mon  bon  maître! 
sévis  contre  tout  homme  de  toute  condition,  tout.  .  .  de  la  terre  entière 
qui  porterait  atteinte  à  ma  donation  dès  le  commencement  de  l'éternité, 
perpétuellement.  Retranche  leur  nom  de  la  terre  entière,  que  Sekhmet 
soit  derrière  (leurs)  femmes  et  Nefertoum  derrière  (leurs)  enfants.  ^  A  oici 
(|ue  le  dieu  grand  approuva  fortement  •^. 

A  la  ligne  G  on  notera  que  cette  constitution  de  waqf  est  désignée  par 
[jj  ^  !J;  aux  lignes  6  et  8  on  trouve  la  tournure  peu  commune  ^  \  |  jjb . 

B.  La  deuxième  stèle,  dont  j'ignore  le  lieu  de  |)rovenance''-'.  est  incom- 
plète :  il  lui  manque  la  majeure  partie  du  tableau  et  l'angle  inférieur 
droit;  elle  n'a  plus  ainsi  au  maximum  que  o  m.  38  cent,  de  hauteur  et 
o  m.  28  cent,  de  largeur.  Elle  était  soigneusement  gravée. 

En  tête  un  roi  suivi  d'un  homme  faisait  offrande  à  une  déesse,  Bast 
selon  toute  probabilité.  De  ces  personnages  il  ne  reste  que  les  jambes,  et 
devant  la  déesse  subsiste  un  gros  vase  posé  sur  un  support  bas. 

'"'  Cf.   Recueil  de  travaux,  t.  WXV,  '''  Il  est  presque  certain,  (l'après  le 

1918,  p.  i5  et  18.  contexte,  quelle  provient  de  Tell  Basta. 


[5]  —  Uli  — 

Lo  texte  est  tracé  de  droite  à  gauche;  les  lignes  ont  o  m.  os'y  mlll.  5 
(le  liauleur.  Avec  les  restitutions  évidentes  il  se  lit  ainsi  : 

;  r:2^  V]  «-  "•  ^  ^  T  ^'  T  ;^  V  P  ^^  "  1"-^ 

t[U-]!;K=^'"z:!:xpn/^T«.J.T 
up-]c:i:ïi,i:è  î:T;^p#i^-)!!!- 

8 
I 


[>T\j^p,T:ftip:i;p,#.p!!!'>rv 


î[Pr::i,pM]/^T^.^,T^Î^1::ï 
T  [X  1 1  è  1 1  !  ^]  T  o  s  o  è  s__  ^  f  1^ 
V  i  w  ^  w  <^  T  ^ 

nnmMmmê         û-n:z':ii\7 

«L'Hor-rA  très  vaillant,  maître  des  diadèmes  très  vaillant,  Horus  d'or 
très  vaillant,  roi  des  deux  régions  Aà-hheper-rê,  fds  du  soleil  Cliéchanq 
I  Ta  fait  en  fondation  pour  sa  mère  Bastit,  maîtresse  de  Bubaslis  :  une 
terre  de  /la  feddans,  dans  | de  Bastit,  dont  le  revenu  sera  em- 
ployé à  ce  qu'un  liin  de  bière  soit  servi  J  quotidiennement  pour  que 
Sa  Sainteté  en  soit  satisfaite,  par  les  soins  des  gens  du  temple  ^  de  Bast; 
de  par  Dii-Bastlt-pa-senb,  fds  de  Nes-Bastit  et  de  la  maîtresse  de  maison, 
supérieure  des  chanteuses  ^  de  Bubastis  Ta-denat-n-Baslil.  Que  tout  fonc- 
tionnaire, tout  homme  |  qui  maintiendra  ce  revenu  sacré  d'un  /an  de  bière 
de  la  Sainte  de  Bubastis  ait  ses  enfants  maintenus  *  en  leurs  places,  les 
enfants  de  ses  enfants  maintenus  en  leurs  places;  ?  que  tout  fonctionnaire, 

'"'  Le  signe  gravé  sur  ia  stèle  est  une  iraitatiou  de  la  forme  hiératique  de  Z3- 
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tout  hoinme  qui  portera  atteinte  à  ce  revenu  sacré  '"  d'un  hin  de  bière 
pour  la  Sainteté  de  Bastit,  maîtresse  de  Bubastis,  la  boisson  lui  soit 

retirée,  que  sa  faim  y  (ne  puisse  être  apaisée,  que )  lui  soit 

opposée  par  Bastit  maîti-esse   ^   de  Bubastis éternellement  à 

toujours,  année,  mois  ou  jour.  ?! 

Le  renseignement  important  à  tirer  de  ce  texte  est  la  titulature  com- 
plète du  Chéchanq  roi  de  la  Basse-Egypte  que  les  stèles  du  Sérapéum  nous 
avaient  fait  connaître  comme  fils  et  successeur  de  Pâmai. 

J'avais  dernièrement'"  proposé  d'attribuer  à  Néphéritès  de  la  XXIX"  dy- 
nastie la  bannière   ji^     "^P^J     ::;;;^    lue  sur  un  bloc  de  pierre  recueilli 

jadis  à  Tell  el  Yaboudi;  ma  conjecture  se  trouve  être  fausse  et  il  faut 
rendre  ce  titre  non  au  problématique  Chécbanq  Q  |  ^  '^'  fils  d'Osarkon  II, 
mais  au  dernier  Cbéchanq  qui  ait  régné  avant  l'avènement  des  Saïtes  et 
des  Ethiopiens. 

L'évidence  de  la  provenance  bubastite  de  celte  stèle,  jointe  à  celle  que 
la  stèle  Daninos'^'  a  dii  être  trouvée  à  l'occident  du  Delta,  probablement 
à  Tell  Abou-Billouh  (Atarbécbis)  et  que  les  premiers  monuments  connus 
de  ce  roi  sont  sortis  du  Sérapéum  de  Mempbis  indiquent  que  ce  Chécbanq 
était  tout  au  moins  nominalement  souverain  de  tout  le  sud  du  Delta,  mais 
que  les  prmces  de  Sais  étaient  déjà  maîtres  du  nord-ouest  de  la  Basse- 
Egypte  et  prêts  à  rejeter  la  suzeraineté  des  Bubastites. 

On  remarquera  que  les  trois  premiers  termes  du  protocole  sont  iden- 
tiques, "IP  î  :  peu  après  l'Ethiopien  Chabaka  agira  de  même  en  établissant 
sa  titulature. 

C.  La  troisième  stèle,  mesurant  o  m.  65  cent,  de  hauteur  et  o  m.  aS  cent, 
de  largeur,  provient  de  Tell  Basta.  Elle  laisse  fort  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  la  gravure,  car  les  hiéroglyphes  sont  mal  formés  et  le  texte  peu 


'''  Recueil  de  travaux ,  t.  XWV,  p.  8. 

''■  Dans  son  Livre  des  Rois  d'Égi/ple, 
t.  III,  p.  35 1 ,  M.  Gauthier  m'accuse  d'avoir 
voulu  reconnaître  ce  Chéchanq  II  o^w 
sur  plusieurs  monuments.  Je  suis  telle- 
ment persuadé  que  le  prénom  donné  par 
Berend  résulte  d'une  erreur  de  lecture 

Annales  du  Service ,  igiS. 


que  je  n'ai  mentionné  nulle  part  ee  roi. 
Mon  Chéchanq  II  est  fout  autre  puisqu'il 
a  pour  prénom  ®  |  M  "  et  que 
je  persiste  à  le  distinguer  du  Chéchanq 

'''  Recueil  de  travaux  ,\\\  1898, p. 8/i. 


I 
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correct,  et  aussi  sous  le  rapport  de  la  conservation  :  le  calcaire  est  devenu 
pulvérulent  et  les  contours  de  certains  signes  sont  indécis. 

Dans  le  cintre  s'étend  un  disque  ailé;  au-dessous  un  ciel  ■ — •  surmonte 
le  tableau.  Un   roi  dont  les  cartouches  sont  placés  côte  à  côte,  verti- 

-c: 


calement 


,  coiffé  du  pchent,  vêtu  de 

la  clienli  empesée ,  est  debout  près  d'un  autel  ;  il  présente  l'emblème  T  l[^  "' 
à  deux  divinités  qui  lui  font  face  :  i"  Basiit  à  tête  de  lionne  (non  de 
chatte),  coiffée  du  disque,  tenant  le  sceptre  papyriforme  et  le  signe  de  la 
vie:  devant  elle  on  lit  verticalement  :  il    '    f  ,  et  sous  son  bras  : 

^"■^.^(î).,^'   ^''  Harsiési  biéracocéphalc  coitfé  du  pchenl,  j|    ^    ^^ 

i^",  il  est  très  difficile  de  lire  le  don  de  ce  dieu  :  ^""^^ ^  v___j  me  paraît 

l'interprétation  la  plus  plausible  des  traits  qui  subsistent. 

Le  texte  occupe  six  lignes  horizontales,  écrites  de  droite  à  gauche  : 


2^Yq™|JJ_.  Il  n'y  a  pas  lieu,  je  crois,  de  chercher  le  sens  exact 
d'un  texte  aussi  corrompu.  Tout  l'intérêt  de  ce  monument  réside  dans  les 
cartouches  qui  y  sont  gravés  deux  fois.  Le  prénom  royal  se  peut  lire  sans 
aucune  difficulté  ®  |  j^^>  mais  d  n'en  est  pas  de  même  du  nom,  que 
j'ai  laissé  en  blanc  plus  haut.  Le  cartouche  commence  certainement  par 
1^^,  mais  le  reste  est  indédiiffrable  aussi  bien  dans  le  tableau  que  dans 
le  texte.  La  silhouette  des  signes  est  à  peu  près  [  "J 1 1  •  Deux  hypothèses 
peuvent  être  émises  :  ou  bien  les  deux  traits  représentent  ^[,  titre  des 
rois  bubastites  de  la  Basse-Egypte,  et  alors  il  reste  pour  le  nom  JO^) 
ce  qui  est  un  vocable  inconnu;  ou  bien  ce  qui  a  l'apparence  de  ^  est 
une  déformation  de  ^,  et  alors  en  admettant  que  le  signe  qui  précède  soit 
le  résidu  d'un  ^  mal  gravé  on  arriverait  à  établir  ^  ^\\-  ^^^  '"oi  t*aniaï 
a  sur  les  stèles  du  Sérapéuni  g  "^  ^ -^^^"^  |  ■""''  comme  prénom;  une  stèle  qui 


'■'  Au  tien  du  symbole  ordinaire  tjj         toire  du  XVIII' nome  de  la  Basse-Egypte, 
on  a  ici     |  ^j,  qui  est  le  nom  du  teni-        le  BuLastile. 
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est  maintenant  au  Louvre  est  datée  de  l'an  \'I  d'un  )^^  qui  a  ©"l^-!^  comme 
premier  cartouche'".  L'identité  de  ces  rois  peut  prêter  à  quelque  doute; 
s'il  y  a  lieu  de  les  distinguer,  c'est  au  second  d'entre  eux  que  notre  stèle 
devrait  être  attribuée,  avec  une  lecture  possible  *^^-  J'avais  toujours 
conçu  des  doutes  sur  l'exactitude  de  la  reproduction  donnée  par  M.  Legrain 
en  1896  de  l'inscription  n"  2/1  du  quai  de  karnak.  Il  me  semblait  impos- 
sible, selon  la  théorie  ([ue  j'ai  développée  dernièrement'"^',  cju'on  ail  pu 
trouver  à  Thèbes  une  inscription  de  Pimaï,  dans  lequel  je  vois  un  roi  du 
Nord,  qui  se  serait  intitulé  J»  -^lils  d'Isisr>,  attribut  à  cette  époque  des 
rois  du  Sud.  Sur  ma  demande  de  vérification  M.  Legrain  a  bien  voulu  me 

répondre  :  «ce  n'est  pas  Pimaï,  mais  le  Padoubast  (  |!^i.2_jT'^   '  ^^ 


Karnak  dont  le  cartouche  est  gravé  là;  je  crois  avoir  mdiqué  cette  cor- 
rection dans  un  de  mes  articles,  mais  je  ne  sais  plus  trop  lequel  •'.  Ma 
supposition  se  trouve  donc  confirmé<',  et  les  observations  de  M.  Gauthier 
dans  son  Livre  des  Rois  d'Egyple''^^  perdant  de  leur  niiportance,  je  ne  serais 
pas  étonné  qu'il  faille  distinguer  un  o  "|  [  ^  —  [  ' ]  i  M  '"'  ""  ®  1i  f  !  !!!!!!!!! 
■^^^^ — y^  2  M'  ayiint  régné  tous  deux  en  Basse-Egypte;  il  faudra  d'autres 
découvertes  pour  permettre  d'élucider  celte  question. 

G.  Daressv. 


'''  BÉNÉDiTE,  ilansiaGffie/(e(/es- Jîert«.r-        dijnaslies,   dans  le   Recueil  de   Iravuu.v, 
Ans,  igo8,  p.  3 16.  t.  WXV,  191 3,  p.  1/1  et  17. 

(='  NotessurlesXXIl',XXHrelXXn''  '''  Tome  III,  p.  373,  notes  1  et  3. 


RAPPORTS 

SUR  LES 

TRAVAUX  EXÉCUTÉS  AU  TEMPLE  DE  SÉTI  V 

À  GOURNAH   DE   1910   À   1913 


M.  ALEXANDRE  BARSANTI 

DlRECTElll     DES    TRAVAUX. 

Monsieur  le  Directeur  général, 

Le  déblaiement  et  la  réfection  des  parties  conservées  du  temple  de 
Séti  I",  à  Gournah,  ont  duré  deux  hivers,  le  premier  du  26  décembre 
1910  au  18  mars  1911,  le  second  du  9  janvier  au  2  avril  1910. 

SI. 

Le  96  décembre  1910  au  soir,  je  partis  du  Caire  avec  le  personnel 
du  Service  et,  dès  le  lendemain  matin  a 7,  je  commençai  le  transport  du 
matériel  que  j'avais  expédié  du  Caire  quatre  jours  auparavant.  L'opération 
ne  fut  terminée  que  le  3  1  décembre  au  soir,  vu  les  difficultés  qu'opposaient 
au  transport  des  longues  poutres  les  transbordements  nécessaires  de  la 
gare  de  Louxor  au  fleuve,  puis  de  la  rive  Est  à  la  rive  Ouest,  et  enfin  de 
la  rive  Ouest  au  village  de  Gournah.  En  attendant  qu'elle  fût  terminée, 
j'expliquai  au  chef  menuisier  Mahmoud  Mohamed  le  plan  de  l'échafaudage 
qui  devait  étayer  toute  la  partie  nord-ouest  du  plafond  de  la  grande  salle 
hypostyle.  Il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  avec  un  grand  zèle,  mais  vous 
connaissez  aussi  bien  que  moi  l'état  oii  se  trouvaient  l'architrave  nord-ouest 
et  toutes  les  dalles  du  plafond  de  la  travée  nord.  La  tâche  n'était  pas  très 
rassurante  et  les  ouvriers  ne  l'entamèrent  qu'à  contre-cœur.  Le  dan- 
ger était  d'ailleurs  si  évident  que  les  touristes  attirés  par  la  curiosité  se 
retiraient  aussitôt,  craignant  la  chute  de  toute  cette  partie.  Les  pièces  de 
l'échafaudage  une  fois  taillées,  puis  rassemblées  à  terre,  le  chef  menuisier 
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commenra  le  montage.  Le  point  principal  était  qu'aucune  des  poutres 
qu'il  fallait  dresser  pour  en  établir  la  carcasse  ne  touchât  les  blocs  sus- 
pendus au-dessus  de  nos  tètes  et  qui  ne  semblaient  tenir  que  par  liabitude. 
Aucun  accident  n'arriva  grâce  à  une  vigdance  de  tous  les  moments,  et 
l'échafaudage  monté,  l'écroulement  du  plafond  ne  fut  plus  à  craindre. 
Toutefois,  avant  d'en  remettre  les  éléments  en  place,  il  fallait  enlever  et 
relever  les  blocs  qui,  en  échappant,  s'étaient  coincés  les  uns  les  autres.  La 
besogne,  pour  présenter  désormais  moins  de  danger,  n'en  était  pas  pour 
cela  moins  diflicile.  11  fallait  d'ailleurs,  en  même  temps  cjue  nous  agissions 
en  cet  endroit ,  débarrasser  le  sol  de  la  salle  des  blocs  qui  l'encombraient 
et  qui  ne  nous  permettaient  pas  de  circuler  librement. 

Salle  bïpostyle.  —  Le  désordre  y  était  terrible,  ainsi  que  je  \iens  de 
le  dire.  Colonnes,  plafonds,  murs,  pavement,  partout  la  destruction  avait 
fait  son  œuvre  :  de  la  porte  centrale  jusqu'à  celle  du  sanctuaire,  ce  n'était 
qu'un  chaos  d'énormes  architraves  brisées  et  de  dalles  du  plafond.  Il  me 
fallut  étudier  chaque  bloc  isolément  pour  en  retrouver  précisément  la 
place  ancienne  et  pour  ne  pas  présenter  l'un  à  la  place  d'un  autre.  J'y  réussis 
non  sans  peine,  tant  pour  les  blocs  chargés  d'inscriptions  ou  de  figures  que 
pour  ceux  qui  ne  portaient  rien.  C'est  ainsi  que  l'architrave  de  la  colonne 
est-nord,  qui  s'appuyait  jadis  sur  le  mur  est  de  la  salle,  s'étant  fendue 
horizontalement  en  deux  gros  morceaux,  toute  sa  partie  inférieure  s'était 
détachée,  et  dans  la  chute  les  inscriptions  s'étaient  brisées  :  je  remis  in 
situ  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  été  réduits  en  poussière.  Enfin,  grâce  à 
l'échafaudage,  j'ai  sans  retard  relevé  les  grosses  dalles  du  plafond,  étayé 
et  rajusté  les  deux  énormes  fragments  de  l'architrave  et  les  ai  soutenus  par 
le  moyen  de  quatre  poutrelles  en  fer  encastrées,  lîne  fausse  manœuvre  à 
l'un  des  vérins  aurait  sulh  à  précipiter  sur  le  sol  l'un  des  fragments  soit 
de  l'architrave,  soit  des  dalles,  dont  plusieurs  étaient  fendues  sans  que 
nous  nous  en  fussions  aperçus  jusqu'alors,  la  fumée  des  foyers  allumés  par 
les  habitants  ayant  bouché  les  fissures,  lors(iue  le  tenq)le  fut  trans- 
formé en  un  centre  de  réunions  pour  les  violateurs  de  sépultures  —  rou- 
héighis  —  qui  lui  ont  valu  son  nom  actuel  — -  Qasr  er-roubéight. 

Façade.  —  La  neuvième  colonne  à  partir  du  sud  a  été  complètement 
reconstruite  :  les  deux  ou   trois  petits  fragments  que  nous  n'avons  pas 
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retrouvés  ont  été  remplacés  par  une  maronnerie  au  ciment  que  j'ai  recou- 
verte d'un  enduit  composé  de  ciment  et  de  grès  pilé. 

Le  soubassement  du  côté  nord  a  été  repris  depuis  les  fondations  et 
consolidé  jusqu'à  la  quatrième  assise. 

La  grande  architrave  centrale  était  brisée  en  deux  morceaux,  et  les 
cinq  grosses  dalles  du  plafond  avaient  fléchi  de  o  m.  3o  cent.  J'ai  dii 
construire  là  un  échafaudage  très  solide  pour  empêcher  la  partie  intérieure 
de  tomber  pendant  les  travaux,  au  cas  où  l'un  de  ces  blocs  serait  venu  à 
tomber.  Grâce  à  cette  précaution,  l'architrave  a  pu  être  soulevée  au  moyen 
de  vérins  par  notre  menuisier,  puis,  le  niveau  une  fois  constaté,  soutenue 
par  quatre  poutres  en  fer,  deux  de  chaque  côté.  Quant  aux  clncj  dalles 
centrales  du  plafond,  elles  furent  soulevées  d'abord  pour  faciliter  la  remise 
en  place  de  l'architrave ,  puis  remises  en  place  et  consolidées  avec  des  pou- 
trelles de  fer,  celles  du  moins  qui  présentaient  quelques  fissures.  Les 
poutrelles  une  fois  posées  partout,  j'ai  coulé  du  ciment  très  liquide  dans 
les  parties  brisées  et  dans  les  fentes  pour  former  du  tout  un  seul  bloc. 
Les  poutrelles,  ainsi  masquées  et  placées  à  l'abri  de  l'air,  se  conserveront 
indéfiniment,  sans  se  dilater  pendant  les  fortes  chaleurs,  et  par  conséquent 
sans  risquer  dabimcr  les  pierres  qu'elles  supportent. 

GiiANDE  PORTE  CENTRALE.  —  Lc  luitcau  était  brisé  transversalement  dans 
sa  longueur  et  les  deux  extrémités  reposaient  à  peine  sur  des  blocs,  qui 
eux-mêmes  demeuraient  en  porte  à  faux,  par  suite  de  la  destruction  par- 
tielle des  montants.  Le  linteau  correspondant  à  l'intérieur  était  brisé  de  la 
même  manière.  Enfin,  l'architrave  qui  surmontait  ce  linteau  intérieur  n'était 
plus  en  place,  et  j'en  ai  retrouvé  les  deux  morceaux  dans  le  tas  énorme 
de  blocs  qui  fermait  la  baie  et  empêchait  les  voyageurs  d'entrer.  J'ai  com- 
mencé par  consolider  les  deux  montants,  ce  qui  demanda  beaucoup  de 
temps  à  l'un  de  nos  meilleurs  maçons  amenés  exprès  du  Caire  à  cette 
occasion  :  il  a  saisi  les  blocs  avec  des  crampons  en  fer,  noyés  dans  la 
maçonnerie.  Les  montants  ainsi  consolidés  ont  très  bien  supporté  depuis 
lors  la  charge  énorme  qui  s'appuie  sur  eux.  Les  assises  situées  au-dessus 
du  linteau  ont  été  renforcées  de  poutrelles  en  fer,  et  du  ciment  coulé  dans 
les  interstices  en  a  lié  solidement  les  parties. 

La  deuxième  architrave  à  partir  de  l'est  avait  relativement  peu  souffert 
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et  deux  poutrelles  de  fer  ouf.  suHi  à  létayer,  uiais  la  Iroisiènie  architrave 
était  en  très  mauvais  état.  11  a  fallu  pour  lui  rendre  sa  force  passer  sous 
elle  trois  poutrelles  longitudinales  en  fer  et  des  Larres  de  fer  transversales, 
qui  elles-mêmes  furent  reliées  par  des  baguettes  do  fer  scellées  au  plâtre. 
Ce  hàfi  servit  d'appui  à  une  maçormerie  de  ciment,  chakfs,  pierres  et 
caillasse,  bien  mélangés,  qui  rétablit  la  partie  manquante  de  Tarchitrave 
et  qui  permit  de  remonter  en  place  le  gros  fragment  que  j'en  trouvai  à 
terre.  Le  tout  maintenant  n'est  plus  qu'un  seul  bloc. 

La  quatrième  des  architraves  du  côté  nord,  celle  qui  posait  ancien- 
nement sur  la  troisième  colonne  nord-ouest  et  sur  le  nuir  ouest,  avait  été 
brisée  en  deux  par  quelque  choc  formidable,  et,  cédant,  elle  avait  entraîné 
avec  elle  dans  sa  descente  les  cinq  grosses  dalles  dn  plafond  qui  posaient 
sur  elle.  J'en  suis  à  me  demander  encore  maintenant  par  quel  hasard 
incroyable  cette  masse  gigantesque  de  blocs  endomnmgés  se  tenait  en 
équilibre  au-dessus  de  la  tête  des  visiteurs  :  ceux  qui  viendront  après  nous 
ne  se  rendront  pas  compte  de  la  situation  s'ils  ne  se  reportent  à  la  pho- 
tographie ci-jointe,  que  j'ai  eu  le  soin  de  prendre  avant  la  restauration 
(cf.  pi.  111).  Le  tout  était  si  instable  que  la  moindre  secousse  produite 
par  la  maladresse  des  ouvriers  pendant  la  construction  de  notre  grand 
échafaudage  aurait  pu  en  entraîner  la  chute  et  probablement  la  ruine  du 
lenqile  entier  par  contre-coup.  Comme  c'étaient  les  cinq  grosses  dalles  du 
plafond  qui  maintenaient  par  leur  poids  les  fragments  de  l'architrave, 
j'établis  un  échafaudage  qui  pût  étayer  à  la  fois  les  deux  fragments  et  les 
cinq  dalles.  Je  construisis,  sous  les  dalles  mêmes,  un  plateau  en  poutres 
oii  installer  les  vérins,  dont  l'effort,  combiné  avec  celui  de  nos  palans  dif- 
férentiels établis  au-dessus  des  cinq  dalles,  devait  aider  à  les  ramener  à 
leur  place  première.  Je  procédai  par  échelons  à  cette  opération.  Tandis  que 
les  vérins  soutenaient  les  dalles  du  plafond  par-dessous,  les  palans  les  rele- 
vaient une  à  une  de  o  m.  ho  cent,  environ.  Le  fragment  est  de  l'archi- 
trave, qui  était  le  moins  incliné,  fut  le  premier  ramené  à  l'horizontale.  Le 
fragment  ouest,  le  plus  pesant  des  deux,  s'échappa  dès  qu'il  ne  fut  plus 
maintenu  par  l'autre,  mais  saisi  cju'il  était  par  les  palans  il  ne  glissa  que  de 
0  m.  o5  cent,  à  o  m.  o6  cent.;  après  quoi  il  fut  haussé  progressivement  et 
ajusté  à  son  voisin.  J'avoue  que  je  fus  bien  aise  quand  cette  opération  lui 
terminée.  En  effet,  comme  tous  ces  blocs  ont  souffert  beaucoup  au  cours 
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des  âges,  on  ne  sait  jamais  s'ils  résisleronl  à  la  pression  des  engins  que 
nous  employons  pour  les  manier.  Aussi,  par  surcroit  de  précaution,  fis-je 
étendre  au-dessous  de  chaque  bloc  un  lit  épais  en  bois  et,  sous  les  bois, 
je  mis  les  vérins  en  batterie.  Les  deux  fragments  ramenés  à  leur  place 
ancienne,  je  les  pris  entre  drs  poutres  en  for,  quatre  dans  la  partie  supé- 
rieure, quatre  à  l'inférieure,  et  je  scellai  le  tout  avec  du  plâtre  du  pays, 
puis  je  coulai  un  ciment  très  liquide  dans  les  fissures  intérieures,  de 
manière  à  constituer  un  seul  bloc  des  deux  morceaux  d'architrave  et  des 
poutrelles.  Gela  fait,  je  redescendis  les  cinq  dalles  du  plafond  à  leur  place 
ancienne.  Par  la  même  occasion ,  je  redressai  tous  les  blocs  supérieurs  de 
la  paroi  nord  voisine,  qui  s'étaient  déplacés  de  o  m.  18  cent,  vers  le  nord. 
J'ai  achevé  ainsi  de  consolider  l'angle  nord-ouest  de  la  salle  depuis  les 
fondations  jusqu'au  sommet  des  murailles,  puis  j'ai  démonté  l'échafaudage 
et  je  l'ai  remonté  du  côté  sud-ouest,  afin  de  remettre  en  place  les  trois 
gros  fragments  de  l'architrave  sud-ouest  qui  gisaient  sur  le  sol. 

Ces  architraves  finies,  j'alla(|uai  la  travée  nord  et  la  travée  centrale  de 
l'hypostyle.  Au  moment  oii  se  produisit  la  catastrophe  qui  ruina  le  temple, 
le  plafond  de  cette  hypostvle  subit  la  poussée  vers  le  nord ,  de  sorte  que 
les  dalles  et  les  blocs  correspondants  du  mur  nord  furent  déplacés  du  sud 
au  nord.  Il  me  fallut  donc  en  premier  lieu  soulever  toutes  les  dalles  subsis- 
tantes du  plafond  et  consolider  par  des  poutrelles  en  fer  plusieurs  d'entre 
elles  qui  étaient  fendues;  après  quoi ,  je  ramenai  en  arrière  ceux  des  blocs  de 
la  muraille  qui  s'étaient  déplacés.  JiOrsque  les  chréliens  s'étaient  installés 
dans  le  temple,  ils  avaient  praticjué  en  haut  de  cette  muraille,  sous  les 
dalles,  de  grandes  ouvertures  qui  devaient  leur  servir  de  fenêtres,  ne  se 
doutant  point  du  danger  qu'il  y  avait  pour  eux  à  laisser  plusieurs  des 
dalles  du  plafond  sans  aucun  appui.  Je  remplis  ces  vides  de  maçonnerie, 
restituant  ainsi  au  plafond  la  stabilité  qui  lui  faisait  défaut.  Je  rassemblai 
également  et  je  remis  en  place  les  fragments  de  trois  dalles  qui  étaient 
tombées  naguère,  mais  je  ne  pus  compléter  la  couverture  de  la  travée 
centrale.  Six  dalles  manquent  encore,  qui  ont  dû  être  brisées  par  les  habi- 
tants en  quête  de  pierres  pour  bâtir  leurs  maisons. 

J'ai  retrouvé  pourtant,  vers  le  nord-ouest,  quelques  fragments  (jui  ap- 
partiennent au  conunencemenl  de  l'inscription  qui  était  gravée  au  pla- 
fond. Quand  nos  travaux  seront  plus  avancés  j'essaierai  de  les  remettre  en 
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place,  bien  que  la  pierre  soit  deveiuie  1res  friable  et  relounie  au  sable  rà 
et  là. 

L'angle  sud-est  de  la  salle  hypostyle,  sans  avoir  souffert  autant  que 
langlc  nord-ouest,  était  fort  endommagé.  J'ai  dû  remonter  larcbitrave 
brisée  en  deux,  la  soutenir,  puis  reprendre  l'une  après  l'autre,  de  la  même 
manière,  toutes  les  arcbitraves  de  la  colonnade  sud  de  l'hvpostyle  jusqu  à 
ce  que  nous  eussions  atteint  la  dernière  arcbitrave  qui  avait  été  réparée 
précédemment.  En  déblavant  le  sol,  j'avais  retrouvé  parmi  les  décombres 
deux  beaux  fragments  d'inscriptions  appartenant  l'un  à  la  paroi  sud  et 
l'autre  à  la  paroi  ouest,  puis  deux  fragments  de  bas-reliefs,  dont  j'ai  pu 
déterminer  la  place  ancienne  vers  l'angle  sud-ouest.  Je  les  ai  remis  in 
situ  complétant  avec  de  la  maçonnerie  les  parties  manquantes  des  blocs, 
puis  j'ai  remonté  deux  des  larges  dalles  du  plafond  de  la  travée  sud,  qui 
gisaient  pêle-mêle  sur  le  sol.  Enfin,  j'ai  consolidé  le  haut  de  la  paroi  sud 
et  j'ai  bouché  les  grandes  ouvertures  que  les  Coptes  y  avaient  pratiquées 
conmie  à  la  paroi  nord;  mais,  comme  la  maçonnerie  nouvelle  de  la 
partie  supérieure  de  cette  paroi  sud,  sur  laquelle  les  dalles  du  plafond 
doivent  poser,  n'était  pas  encore  assez  sèche  pour  pouvoir  supporter  leur 
poids,  j'ai  remis  cette  partie  de  notre  restauration  à  la  prochaine  cam- 
pagne. 

Les  soubassements  des  murs  ont  dû  être  renforcés  avec  pierres  et 
ciment  sur  toute  leur  longueur.  Les  six  colonnes  ont  été  consolidées  à 
partir  de  la  base  et  leurs  parties  inférieures  refaites  avec  des  blocs  taillés, 
de  telle  sorte  que  chacune  d'elles  représentait  à  peu  près  le  cinquième 
de  la  circonférence  totale  de  la  colonne.  Il  ne  restait  plus,  en  elTel,  dans 
chaque  base  qu'un  noyau  de  pierre  saine,  dune  vingtaine  de  centimètres 
environ,  qui  servait  de  point  d'appui  au  lût  entier,  au  chapiteau,  aux  ar- 
chitraves, aux  dalles  du  plafond,  bref  au  poids  énorme  des  matériaux 
accumulés  dans  les  régions  supérieures.  Le  corps  même  des  colonnes  était 
en  assez  bon  état  et  il  n'a  exigé  que  quelques  retouches  insignifiantes. 

En  dernier  lieu,  la  paroi  ouest  a  été  consolidée  et  réparée  partout  où 
se  trouvent  des  inscriptions  ou  des  bas-reliefs.  I^es  (|uatre  portes  <|ui  y 
sont  prati(|uées  étaient  endommagées  et  tous  les  blocs  qui  les  conqiosenl 
disloqués  par  le  tremblement  de  terre,  cause  principale  de  la  ruine  du 
temple.  Je  les  ai  reprises  en  sous-œuvre  et  remises  en  bon  étal. 
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Chapelle  H.  —  A(in  de  donner  aux  visiteurs  l'idée  de  ce  que  le  temple 
sera  après  sa  remise  en  état,  j'ai  tenu  à  terminer  au  cours  de  cette  cam- 
pagne la  restauration  de  l'une  des  chapelles  latérales  :  une"  porte  avec 
grillage  en  fil  de  fer,  semblable  à  celles  que  j'ai  faites  à  Edfou  naguère, 
empêchera  les  chauves-souris  d'y  pénétrer  et  de  la  salir. 

Avant  tout,  j'ai  repris  en  sous-œuvre  les  quatre  parois,  refaisant  leurs 
fondations,  remontant  les  deux  dalles  du  plafond  qui  gisaient  à  terre,  et 
remplaçant  le  dallage,  (|ui  avait  disparu  depuis  longtemps,  par  un  cail- 
loulis  épais  formé  de  galets  du  désert  sur  lesquels  on  a  versé  un  mélange 
de  homra  et  de  chaux  liquide,  le  tout  damé  consciencieusement  et  recbu- 
vert  d'une  couche  de  chaux  et  de  homra  bien  unie.  Lorsque  les  travaux 
seront  terminés,  partout,  je  superposerai  à  ce  premier  lit  une  nappe  de 
ciment  et  de  gros  graviers,  jusqu'au  niveau  qu'atteignit  l'ancien  dallage 
du  temple. 

Chapelles  D  et  E.  —  Je  me  suis  borné  pour  le  moment  à  y  étayer 
les  dalles  du  plafond  qui  menaçaient  de  tomber,  et  j'ai  remis  la  suite  des 
travaux  à  la  prochaine  campagne. 

Salle  I.  Vestibule.  —  Je  l'ai  trouvé  dans  un  état  lamentable,  encombré 
de  blocs  salpêtres  sur  lesquels  on  ne  discernait  d'abord  aucune  trace  d'ins- 
ci'ipiion  ou  de  bas-relief.  Les  quatre  pilleurs,  très  inclinés,  qui  s'y  trou- 
vaient, ne  lui  appartenaient  pas  à  l'origine..  Ils  étaient  bâtis,  en  effet, 
de  blocs  provenant  du  mur  sud  du  sanctuaire  que  les  chrétiens  avaient 
démoli;  ils  étaient  destinés  sûrement  à  soutenir  le  plafond  de  la  pièce  qui 
menaçait  ruine,  ainsi  que  nous  l'avions  déjà  vu  au  Mammisi  d'Edfou.  Les 
pierres  avaient  été  retaillées  à  l'extérieur  et  les  inscriptions  qu'elles  por- 
taient enlevées,  mais,  dans  la  suite  des  temps,  elles  s'étaient  toutes  fendues 
et  leurs  angles  s'étaient  ébréchés.  De  même,  le  mur  qui  barrait  la  porte 
de  fond  vers  l'ouest  n'appartenait  pas  au  plan  primitif,  mais  il  avait  été 
bâti  par  les  Coptes  pour  fermer  leur  église  de  ce  côté.  J'ai  démoli  piliers 
et  murs  et  j'ai  remis  en  position  ceux  de  leurs  blocs  dont  j'ai  pu  retrouver 
la  place,  ainsi  qu'on  le  verra.  Enfin,  les  quelques  dalles  qui  subsistaient 
çà  et  là  sur  le  sol  n'étaient  pas  du  dallage  ancien  :  c'était  un  pavé  refait 
par  les  Coptes  au  moment  où  ils  transformèrent  le  vestibule  en  église. 
J'en  ai  fait  enlever  les  restes  et ,  par  la  même  occasion ,  le  sébakh  et  les 
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pierrailles  qui  étaient  tellement  imbibés  de  salpêtre  qu'ils  avaient  entiè- 
rement pourri  les  fondations  et  le  bas  des  parois.  Pour  faire  disparaître 
le  sel,  j'ai  dû  laver  les  parois  à  plusieurs  reprises,  puis  retailler  dans  les 
fondations  les  mauvais  blocs  el  les  remplacer  par  de  nouvelles  pierres  : 
petit  à  petit  j'ai  refait  en  entier  les  soubassements. 

Aucune  des  dalles  du  plafond  n'était  demeurée  en  place,  mais  elles 
étaient  toutes  à  terre  et,  comme  je  1  ai  dit  plus  baut,  si  endommagées  qu'en 
les  touchant  elles  tombaient  en  poussière.  Même  si  elles  avaient  été  en 
bon  état,  j'aurais  été  très  embarrassé  pour  les  remonter.  En  effet,  les 
murs  ont  tous  perdu  les  blocs  de  leurs  rangées  supérieures,  si  bien  (jue 
nous  ne  pouvons  connaître  exactement  quelle  était  leur  hauteur.  J'ai  donc 
pensé  ciu'il  était  préférable  de  ne  pas  essayer  de  rétablir  la  toiture.  Gela 
dit,  ce  (jui  reste  des  parois  a  été  réparé  soigneusement,  le  pavé  a  été 
refait  avec  un  mélange  de  cailloux  du  désert,  de  homra,  de  cbaux  et  de 
sable,  étendu  couche  par  couche  et  bien  pilonné. 

Enfin,  les  deux  petites  portes  latérales  qui  ouvrent,  l'une  au  nord  et 
l'autre  au  sud,  sur  les  deux  petites  pièces  latérales,  ont  été  consolidées  et 
leurs  linteaux  soutenus  de  poutrelles  en  fer.  De  ces  deux  pièces  même,  il  ne 
subsiste  pour  chacune  que  deux  parois  très  endommagées.  Le  dallage  en 
avait  été  défoncé  anciennement  et  j'ai  dû  le  refaire  comme  celui  du  vesti- 
bule, avec  un  mélange  de  cailloux,  de  homra  et  de  cbaux  damé  soigneuse- 
ment. Au  cours  de  la  prochaine  canqiagnc,  (juand  les  travaux  seront  termi- 
nés, je  ferai  couler  une  nappe  de  ciment  et  de  gravier  mêlés  sur  ces  couches 
de  homra,  pour  obtenir  un  plancher  à  la  fois  solide  et  très  propre. 

J(;  ferai  observer,  en  passant,  que  les  Guides  et  les  touristes  ont  l'habi- 
tude de  considérer  cette  salle  comme  étant  le  sanctuaire  :  c'est  une  erreur, 
elle  n'était  que  le  vestibule  du  sanctuaire.  Celui-ci,  qui  est  à  peu  près 
détruit  aujourd'hui,  répondait  à  la  salle  J  du  plan. 

Salle  J.  Sanciimirc.  —  Les  murs  ouest  et  sud  en  sont  presque  tota- 
lement détruits.  Je  me  suis  contenté  d'apporter  quelques  retouches  aux 
parties  qui  nécessitaient  une  réparation  urgente.  J'ai  remis  en  place 
(|uel(jues-uns  des  blocs  de  la  petite  porte  du  sud-est.  Lorsqu'ils  seront 
bien  secs,  au  cours  de  la  campagne  prochaine,  je  remonterai  sur  les 
montants  réparés  le  gros  linteau  (lui  est  couché  à  terre  non  loin  de  là. 


I 
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Chapelle  0.  —  On  se  rendra  roniple  de  létal  où  elle  se  trouvait  en  se 
reportant  à  notre  planche  Vlll.  Le  linteau  énorme  de  la  porte  nord-ouest 
avait  glissé,  le  montant  nord  ayant  cédé  d'environ  o  m.  aa  cent.,  et  un 
seul  éclat  de  pierre  le  maintenait  encore  en  place,  lui  et  l'amas  de  blocs 
(lui  dépendait  de  lui  et  (jui  représentait  un  poids  d'environ  2  5  tonnes. 
Si  les  dalles  du  plafond,  (|ue  le  linteau  avait  entraînées  avec  lui,  n'avaient 
pas  fait  contrepoids,  le  mur  entier  se  serait  abattu  et  avec  lui  proba- 
blement toute  l'aile  sud  du  temple.  J'ai  donc  tout  de  suite  fait  étayer 
par-dessous  et  sur  les  côtés  cet  ensemble  de  ruines,  puis  j'ai  élevé  un 
échafaudage  très  simple,  avec  lequel  j'ai  déposé  les  grosses  dalles  du  pla- 
fond et  retiré  les  blocs  du  mur  l'un  après  l'autre.  Ce  premier  dégagement 
opéré,  j'ai  enveloppé  le  montant  ruiné  d'une  robe  épaisse  de  maçonnerie 
bien  cimentée,  puis  j'ai  repris  en  sous-œuvre  toutes  les  fondations,  tant 
à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  de  la  chambre.  Dès  que  le  tout  fut  bien  sec, 
je  commençai  à  reconstruire  la  porte  même  et  les  parties  hautes  du  mur. 
Cela  terminé,  j'ai  remonté  les  deux  grosses  dalles  du  plafond  et  je  les  ai 
saisies  dans  de  gros  crampons  en  fer.  Comme  l'une  d'elles  était  fort  usée, 
j'ai  coulé  sur  elle  une  couche  de  ciment. 

Terrasses.  —  Le  toit  de  la  salle  hyposlyle  était  fort  endommagé  par 
places,  partie  à  cause  des  fortes  chaleurs  de  l'été,  partie  par  la  main  de 
l'homme.  J'en  ai  donc  relié  les  dalles  les  unes  aux  autres  par  de  gros 
crampons  en  fer,  puis,  après  avoir  bien  nettoyé  les  interstices  du  salpêtre 
et  des  impuretés  qui  les  remplissaient,  j'ai  mouillé,  puis  recouvert  de 
ciment  les  portions  faibles,  comblant  les  joints  jusqu'au  niveau  du  toit. 
Le  tout  est  très  solide  présentement  et  ne  forme  qu'un  seul  bloc. 

TnAYAux  FAITS  À  L-EXTÉRiEvii.  —  Tout  en  poursuivant  la  consolidation 
du  temple  même  et  de  ses  parties,  j'ai  fait  déblayer  jusqu'à  ia  distance 
de  fjuinze  mètres  au  delà  du  mur  nord  les  édifices  en  pierre  et  en  briques 
qui  constituaient  la  ville,  et  j'en  ai  agi  de  même  à  l'ouest.  Comme  vous 
m'aviez  donné  pour  instruction  de  clore  le  tout  par  un  mur  d'enceinte 
semblable  à  celui  cjui  a  été  établi  autour  du  Ramesséum,  j'ai  tracé  avec 
les  déblais  provenant  de  ces  deux  endroits,  en  commençant  à  l'ouest, 
une  levée  épaisse,  à  pente  normale,  surmontée  d'un  large  chemin  de 
ronde.  J'y  ai  réservé  dans  l'axe  du  temple  une  large  ouverture,  où  je 
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placerai  plus  tard  une  porte  pour  les  visiteurs.  De  plus,  et  toujours  pour 
la  commodité  de  ceux-ci,  j'ai  fait  égaliser  le  terrain  entre  la  façade  et  les 
ruines  du  premier  pylône,  et  j'ai  établi  ainsi  une  esplanade  où  peuvent 
tenir  deux  cents  àniers  avec  leurs  bêtes,  sans  être  entassés  les  uns  sur  les 
autres  et  sans  encombrer  l'accès  du  monument. 

Au  commencement  des  travaux,  désireux  d'obtenir  au  meilleur  compte 
possible  les  quantités  d'eau  qu'ils  nécessitaient,  j'avais  cherché  l'emplace- 
ment du  puits  ancien,  mais  le  manque  d'hommes  disponibles  m'a  empêché 
de  donner  suite  à  cette  idée  et  je  n'ai  pu  trouver  ce  puits  qu'assez  tard 
on  jamier.  Les  traces  qu'il  a  laissées  sur  le  sol  sont  assez  énigmatiques 
et  peut-être  nous  réserve-t-il  des  surprises.  La  hauteur  de  l'eau  m'a 
empêché  malheureusement  de  pousser  l'exploration  jusqu'au  fond;  si  l'on 
veut  en  avoir  le  cœur  net,  il  faudra  entreprendre  la  fouille  pendant  la 
saison  d'été,  au  moment  de  l'étiage,  soit  en  mai  et  juin.  Autant  que  nous 
pouvons  en  juger  dès  à  présent,  le  monument  a  été  réparé  aux  basses 
époques,  car  on  y  voit  des  constructions  en  bricpies  cuites  et  crues,  qui 
ne  peuvent  être  antérieures  à  la  fin  des  temps  romams. 

La  dépense  totale  pour  les  quatre-vingt-trois  jours  de  travail  eiïectif, 
sans  un  seul  jour  de  repos,  a  été  de  L.E.  io8.5,  656  Mill.,  ainsi  réparties  : 


I..K.  MII.I,. 

Ouvriers  maçons,  nienuisieis,  l'orgerons,  scieurs,  crépis- 
seurs,  portefaix,  terrassiers,  et  chemin  de  fer  pour  les 
ouvriers  venus  du  Caire 6/18,19.1 

Dépense  pour  matériaux  achetés  au  Caire  :  ciment,  bois, 

plâtre  et  autres Z19S,  1 3 1 

Transport  du  nKitéricl /i2,33o 


Total L.  E.   io8.5,656 


Permettez-moi ,  Monsieur  le  Directeur  général ,  de  vous  signaler  tout  spé- 
cialement notre  chef  menuisier  Mahmoud  Mohamed,  qui  n'a  reculé  devant 
aucune  fatigue  ni  aucun  danger  pour  me  seconder.  Vous  connaissez  mieux 
que  personne  l'étal  dans  lequel  se  trouvait  ce  temple  avant  nos  travaux  : 
le  danger  ([u'il  présentait  est  maintenant  conjuré  et  ce  qu'il  me  reste  à 
faire  est  peu  de  chose  à  côté  de  ce  qui  a  été  fait.  Je  suis  heureux  de 
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pouvoir  déclarer,  en  terminant,  qu'au  cours  de  ces  travaux  si  durs  et  si 
périlleux,  aucun  accident  d'hommes  ou  de  matériel  ne  s'est  produit. 

Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Directeur  général,  l'assurance  de 
mon  entier  dévouement. 


Le  Caire,  i3  juin  ifji  i . 


11. 


Le  ()  janvier  1918  les  travaux  interrompus  depuis  le  90  mars  1911 
recommencèrent.  L'échafaudage  érigé  au  côté  sud -ouest  de  la  salle  hy- 
postyle  avait  bien  tenu  (pi.  X),  malgré  les  fortes  chaleurs  de  deux  étés  : 
je  le  fis  donc,  le  jour  même  de  notre  arrivée,  garnir  de  cordes  et  de  pou- 
lies, pour  hisser  et  pour  remettre  en  place  les  cinq  grosses  dalles  du 
plafond  de  la  travée  sud.  Sitôt  ces  dalles  placées,  je  le  démontai  et  je 
dégageai  des  décombres  tout  le  palier  supérieur  de  la  salle  byposlyle 
(Plan,  salle  VI).  En  vue  de  consolider  les  murs  et  les  six  colonnes  qui 
le  décorent,  je  menai  entre  chaque  colonne,  puis  de  chaque  colonne  aux 
murs  voisins,  des  murettes  en  pierre  larges  de  0  m.  70  cent,  et  épaisses 
de  G  m.  60  cent.,  de  manière  à  former  dans  le  sous-sol  une  sorte  de 
grand  damier.  Ce  fut  un  travail  long  et  pénible;  en  eflet,  comme  les  blocs 
qui  composaient  les  fondations  de  chaque  colonne  et  de  chaque  mur 
avaient  été  entièrement  rongés  par  le  salpêtre,  il  fallut  les  remplacer  par 
des  blocs  nouveaux  de  forte  taille.  La  moindre  distraction  du  surveillant 
ou  la  moindre  maladresse  de  l'ouvrier  pendant  la  substitution  des  maté- 
riaux neufs  aux  vieux  matériaux,  aurait  pu  amener  la  chute  de  la  colonne 
et  par  suite  l'écroulement  de  la  salle  entière  :  tout  marcha  aussi  bien  que 
possible,  tant  qu'enfin,  pour  compléler  la  consolidation,  je  remplis  les 
cases  du  damier  d'un  béton  mélangé  à  des  cailloux  du  désert,  avec  chaux, 
homra  et  sable  à  gros  grains,  le  tout  plus  fort  que  le  béton  ordinaire. 
D'autre  part,  les  murettes  avaient  été  biîties  au  ciment  pour  leur  donner 
plus  de  solidité;  l'opération  terminée,  l'aire  entière  de  la  salle  se  trouva 
transformée  en  un  seul  bloc  compact  d'une  résistance  à  toute  épreuve. 
Après  en  avoir  bien  pilonné  la  surface,  je  la  recouvris,  sur  une  épaisseur 
de  o  m.  o3  cent.,  d'une  couche  de  ciment  où  étaient  incorporés  de  très 
petits  éclats  de  chakfs,  broyés  et  lavés  plusieurs  fois  afin  d'en  enlever  le 
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salpêtre  el,  par- dessus,  d'une  seconde  couche  de  ciment  et  de  sable, 
mélangé  avec  de  la  poudre  des  pierres  jaunâtres  qui  abondent  à  la  sur- 
l'ace  du  désert,  de  façon  à  simuler  la  couleur  des  dalles  anciennes. 

Au  centre,  entre  les  deux  colonnes  ouest,  je  fixai  avec  du  ciment  un 
gros  bloc  en  grès,  puis  j'y  taillai  trois  marches  longues  de  trois  mètres 
environ  et  hautes  chacune  de  o  m.  08  cent,  d'épaisseur  sur  o  m.  3o  cent, 
de  largeur.  Je  reconstituai  ainsi  l'escalier  en  suivant  les  traces,  très  visi- 
bles encore,  que  l'escalier  ancien  avait  laissées  sur  les  bases  des  deux 
colonnes.  Aux  côtés  nord  et  sud  et  sur  le  même  alignement  que  l'escalier, 
j'ai  refait  les  deux  murettes,  bâties  sur  le  palier  qui  se  trouve  au  niveau 
de  la  porte  d'entrée;  la  hauteur  de  ce  palier  était  d'environ  0  m.  82  cent, 
et  un  morceau  de  l'un  des  blocs  anciens  était  encore  à  sa  place  primitive, 
ce  qui  m'a  permis  d'aller  à  coup  sûr.  C'est  la  même  disposition  qu'au 
temple  de  Séti  I"  à  Abydos.  Ce  n'a  été  là  toutefois  (ju'un  travail  insigni- 
fiant auprès  de  celui  qu'il  m'a  fallu  exécuter  dans  les  six  chapelles  laté- 
rales (n"'III,  IV,  V,  VII,  VIII,  IX)  de  la  salle  hypostyle.  J'ai  dû,  avant  tout, 
enlever  les  dalles  tombées  des  plafonds,  après  quoi  j'ai  repris  à  neuf  les 
londalions  rongées  par  le  salpêtre.  J'ai  ensuite  rélabli  en  ciment  tous  les 
soubassements  et  substitué  au  dallage  détruit  un  béton  de  plus  de  0  ni. 
Go  cent,  d'épaisseur.  11  m'a  fallu,  de  même,  consolider  les  quatre  parois 
où  tous  les  bas-reliefs  menaçaient  de  tomber,  et,  pour  terminer,  j'ai 
remonté  oii  je  l'ai  pu,  les  dalles  du  plafond,  dont  la  plupart  étaient  brisées 
en  deux  ou  trois  morceaux  :  je  n'ai  pas  rencontré  de  difficulté  pour  cette 
opération  dans  cinq  des  chambres,  mais  dans  celle  qui  occupe  le  milieu 
au  coté  nord,  j'ai  dû  me  contenter  de  remettre  en  place  deux  seulement 
des  dalles  du  plafond,  les  deux  autres  étant  en  si  mauvais  étal  que  j'ai 
jugé  dangereux  de  les  rétablir.  Dans  cette  salle,  afin  d'empêcher  les 
chauves-souris  d'envahir  et  de  tout  salir,  j'ai  encastré  au  vide  du  plafond 
un  cadre  en  fer  avec  grillage;  la  lumière  qui  tombe  à  travers  met  admi- 
rablement en  rehef  les  inscriptions  et  les  bas-reliefs  de  cette  pièce.  Des 
portes  munies  de  fils  de  fer  nous  ont  permis  d'en  conqjléter  la  défense. 
Les  moineaux,  toujours  imprudents,- venaient  auparavant  installer  leurs 
nids  partout  comme  dans  un  asile  sûr,  mais  ils  avaient  compté  sans  les  ser- 
pents. Ceux-ci  s'introduisaient  par  les  fissures  des  murs  et  dévoraient  les 
moineaux.  J'ai  bouché  toutes  les  fissures  et  j'ai  délivré  ainsi  les  chambres 
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de  cos  hùles  incommodes,  oiseaux  et  reptiles,  tout  en  leur  rendant  autant 
que  possible  leur  aspect  primitif. 

La  grande  porte  d'entrée  ma  donné  beaucoup  de  peine,  tant  elle  était 
encombrée  par  l'amas  des  architraves  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  mon 
rapport  précédent,  gisaient  sur  le  sol  pour  la  plupart.  On  a  vu  conunent 
j'ai  réussi  à  tout  restaurer  :  aujourd'hui  personne,  a oyant  l'état  actuel,  ne 
soupçonnerait  ce  qu'était  le  temple  de  Gournali.  Le  palier  supérieur  de 
cette  salle  était  surélevé,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  la  plupart  des 
dalles  subsistaient  encore,  mais  elles  étaient  conq)lètement  imbibées  de 
salpêtre  et  fondaient  en  poussière  dès  qu'on  y  touchait;  j'ai  dû  les  enle- 
ver toutes  et  les  remplacer  par  un  solide  béton,  consolidant  ainsi,  par  la 
même  occasion,  les  murs  et  les  bases  des  colonnes  ouest.  A  l'extrémité 
ouest,  la  grande  porte  qui  donne  accès  au  pronaos  a  été  consolidée  et  son 
linteau  soutenu  par  deux  poutrelles  en  fer;  le  seuil  a  été  refait  en  pierre 
de  taille.  Les  deux  autres  portes  qui  donnent  sur  ce  même  palier  au  côté 
nord  et  au  côté  sud  ont  été  traitées  de  la  même  manière.  Le  mur  qui  le 
borne  au  sud  a  été  refait  presque  à  moitié,  afin  de  renforcer  en  même 
temps  une  partie  des  parois  qui  limitent  la  partie  du  temple  consacrée  à 
Ramsès  I".  J'ai,  de  même,  remis  à  la  porte  de  la  seconde  des  chapelles, 
qui  entourent  le  pronaos  du  côté  sud,  un  des  blocs  qui  composaient  la 
frise  supérieure,  et  à  la  paroi  sud,  sur  le  mur  neuf,  j'ai  posé  le  frag- 
ment du  registre  supérieur  que  j'ai  trouvé  à  terre,.  Le  plafond  du  côté 
ouest  a  été  aussi  rétabli  partie  en  ciment  et  partie  en  fragments  anciens. 
Afin  de  fixer  chaque  fragment  à  sa  place  antique,  j'ai  dû  combler  au 
ciment  les  vides  entre  un  fragment  et  ses  voisins;  cela  a  été  fait  très 
solidement,  de  manière  à  ce  que  les  visiteurs  n'aient  à  craindre  aucun 
danger. 

J'ai  exécuté  quelques  réparations  sommaires  aux  quatre  chapelles  laté- 
rales du  pronaos.  Comme  malheureusement  les  murs  manquaient,  j'ai 
aligné  à  terre  sur  tranche,  dans  la  pièce  où  ils  gisaient  avant  nos  travaux, 
les  fragments  des  architraves  du  plafond.  Dans  la  salle  du  pronaos  (n°  XII) 
j'ai  refait  le  pavé,  après  avoir  démonté  le  mur  ouest,  qui  avait  été  bâti  aux 
basses  époques  en  travers  de  la  grande  porte  du  vrai  sanctuaire;  j'ai  aussi 
réparé  les  parois.  Il  n'y  a  eu  (jue  très  peu  à  faire  dans  les  deux  toutes 
petites  pièces,  à  moitié  détruites,  qui  flanquent  le  pronaos  au  nord  et  au 
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sud.  Dans  le  sanctuaire,  j'ai  consolidé  la  base  des  trois  murs  qui  seuls 
subsistent  en  partie  et  que  le  salpêtre  navait  pas  épargnés.  J  ai  opéré  quel- 
ques retouches  aux  parois  et  aux  quatre  piliers  ainsi  qu'aux  architraves. 
Les  deux  linteaux  des  deux  portes  du  nord  et  du  sud  ont  été  1  objet  d'un 
travail  spécial.  Je  n'ai  pu  sauver  celui  du  nord  qu'en  l'étayant  de  trois 
poutrelles  en  fer  tant  il  était  endommagé;  quant  à  celui  du  sud,  qui  était 
à  terre  et  très  mutilé,  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  le  rétablir  en  sa  place. 
Enfin  j'ai  renforcé  au  béton  quelques-unes  des  plaques  du  dallage. 

PoitTiQVE  EST  («°  1  du  plan). —  Il  était  extérieurement  en  très  mauvaise 
condition  ;  j'ai  dû  passer  des  poutrelles  en  fer  sous  presque  toutes  les  archi- 
traves, puis  réparer  individuellement  chaque  colonne.  Sur  lavant-dernière 
du  côté  nord,  j'ai  remonté  un  fragment  d'architrave  consolidé  par  un 
fort  crampon  en  fer.  De  même  pour  les  six  dalles  du  plafond;  j  ai  fait 
placer  sous  elles  des  poutrelles  en  fer  encastrées  et  bien  cimentées.  Sur 
la  neuvième  colonne,  que  j'ai  reconstruite  de  toutes  pièces,  j'ai  posé  le 
grand  fragment  d'architrave  qui  gisait  à  terre  non  loin  de  la  base.  Enfin , 
j'ai  consolidé  les  pierres  des  fondations  sous  les  bases  des  colonnes  et  j'ai 
refait  ensuite  le  dallage. 

La  paroi  extérieure  de  lest  a  été  fortifiée  avec  soin ,  ainsi  que  tous  ses 
bas-reliefs  et  j'ai  construit  une  longue  banquette  entre  les  colonnes  sur 
toute  la  ligne  de  la  façade.  Elle  marque  le  niveau  ancien  du  portique  et 
elle  met  en  relief  le  soubassement  du  temple  de  ce  côté,  conmie  le  faisait 
le  dallage  antique,  lequel  devait  s'étendre  à  travers  la  cour  jusqu'au 
pylône  dont  quelcjues  restes  subsistent. 

Chapelles  de  Ramsès  I'\  —  Le  vestibule  présentait  un  vrai  chaos 
lorsque  j'entrepris  les  travaux.  Le  sol  avait  été  bouleversé  et  retourné 
sens  dessus  dessous  par  les  chercheurs  de  trésors,  et,  sous  les  bases  des 
deux  colonnes  qui  s'élèvent  au  centre  de  la  salle,  il  y  avait  des  trous 
énormes  (|ui  rendaient  leur  équilibre  des  plus  précaires.  Je  n'avais  jamais 
vu  pire  condition  dans  aucun  monument.  Le  montant  droit  de  la  grande 
porte  d'entrée  avait  glissé  de  haut  en  bas  de  plus  de  o  m.  ao  cent,  et 
le  bas  en  était  totalement  gâté  par  le  contact  du  salpêtre,  qui  foisonne 
dans  cette  partie  du  temple.  Par  bonheur  l'architrave  qui  sert  de  lin- 
teau n'avait  pas  suivi  le  mouvement  du  montant.  Je  comprends  d'autant 
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moins  (lue  celui-ci  se  soit  maintenu  debout  jus(|u"à  nos  jours,  cjui.'  son 
poids  n'est  pas  moindre  de  quatre  tonnes.  Je  commençai  par  l'étayer,  puis 
avec  beaucoup  de  précaution,  je  fis  pratiquer  en  dessous  de  la  partie 
solide  une  entaille,  assez  large  pour  qu'on  y  passât  une  poutrelle  en  fer 
destinée  à  tout  soutenir;  cela  ne  s'acbeva  pas  sans  me  causer  bien  des 
émotions,  car  malgré  la  solidité  des  étais,  les  bois  craquaient  sous  le 
poids  du  bloc.  Petit  à  petit,  j'armai  deux  vérins  de  chaque  côté  de  la 
porte,  à  l'intérieur  et  à  lextérieur,  puis  je  fixai  le  tout  avec  des  cales  et 
très  doucement  je  soulevai  le  montant  jusqu'à  sa  place  primitive  contre 
le  linteau.  Celui-ci  avait  dû  être  étayé  d'urgence,  car  il  était  fendu  du 
côté  sud.  Pour  cela,  j'élargis  l'entaille  que  j'avais  pratiquée  antérieurement, 
j'y  insérai  deux  pièces  de  pitchpin  sur  tranche  qui  supportèrent  le  bloc, 
puis  j'en  enlevai  toute  la  partie  désagrégée,  je  maintins  le  reste  avec  de 
gros  crampons  en  fer  fixés  au  plâtre,  je  glissai  un  bloc  de  grès  neuf  au- 
dessous  et  enfin,  au  plâtre  d'abord  et  plus  tard  au  ciment,  je  saisis  les 
deux  parties,  la  vieille  et  la  neuve,  entre  deux  poutrelles  en  fer  soigneu- 
sement établies  sur  une  base  bien  solide.  Je  remplis  avec  un  béton  de 
ciment  tous  les  vides  qui  subsistaient  entre  les  éléments  divers  de  ce 
bâti;  sur  ce  bloc  composite  je  posai  un  second  bloc  bien  ajusté,  que  je 
reliai  au  premier  avec  du  ciment,  si  bien  qu'aujourd'hui  le  tout  constitue 
un  seul  bloc  conqiact;  puis,  après  enlèvement  des  étais,  je  jetai  un  crépi 
sur  les  portions  réparées.  Actuellement,  personne  ne  soupçonnerait  en 
quel  état  dangereux  se  trouvait  cet  endroit  avant  nos  travaux.  Cela  fini, 
j'encastrai  une  poutrelle  en  fer  sous  l'architrave  de  la  porte  et  je  l'ap- 
puyai sur  les  deux  parois  intérieures  des  jambages  :  malgré  crue  le  lin- 
teau soit  fendu ,  je  suis  sûr  que  le  tout  tiendra  longtemps  après  nous. 

Intébievr.  —  La  paroi  est  du  côté  nord  qui  fait  retour  d'angle  avec 
la  porte,  a  exigé  une  restauration  des  plus  délicates  :  car,  à  toucher  sans 
assez  de  soin  aux  blocs  dont  elle  se  composait,  on  risquait  de  faire  tout 
ébouler,  la  muraille,  le  plafond  et  peut-être  aussi  les  deux  colonnes  du 
milieu  de  la  salle.  La  première  précaution  à  prendre  était  d'assurer  une 
base  résistante  à  nos  vérins  :  je  construisis  donc,  au  lieu  des  anciennes 
fondations,  un  soubassement  nouveau  en  grosses  pierres  bien  unies  qui 
nous  servit  de  point  d'appui,  et  j'arrimai  les  vérins  sous  l'énorme  bloc 
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(|ui,  ainsi  que  je  iai  dit  plus  liaut,  nélait  plus  maintenu  que  sur  une 
pointe  de  pierre.  Celle-ci  s'est  écrasée  dès  que  nous  l'avons  touchée,  mais 
comme  les  vérins  étaient  en  place,  aucun  accident  ne  sest  produit  et  j'ai 
pu  procéder  au  nettoyage  en  toute  sécurité.  Nous  avons  enlevé  d'abord 
le  plâtre,  les  cailloux,  les  mille  immondices  sans  nom  qui  s'étaient  accu- 
mulés derrière  ce  bloc  et  ses  voisins,  puis,  manœuvrant  les  vérins,  j'ai 
extrait  le  gros  bloc  de  la  même  manière  qu'on  tire  un  tiroir  de  meuble, 
je  lai  dégagé  de  toutes  les  saletés  qui  lui  adhéraient,  je  lai  repoussé  à 
sa  place  première  et  j'ai  construit  au-dessous,  entre  les  deux  vérins,  un 
fort  pilier  en  maçonnerie.  Cela  fait,  jai  retiré  les  vérins  et  j  ai  bâti  deux 
piliers  de  même  hauteur  de  chaque  coté  du  premier.  Le  montant  gauche 
de  la  porte  a  exigé  moins  de  peine  :  j  ai  dû  pourtant  le  relier  par  des 
crampons  de  fer  à  la  paroi  intérieure.  La  réparation  a  été  plus  simple  à 
la  partie  gauche  de  la  paroi  est.  J'ai  substitué  une  maçonnerie  en  gros 
moellons  aux  blocs  inférieurs  que  le  salpêtre  avait  délités  et  par  un  bon 
crépissage  jai  rendu  à  ce  soubassement  son  aspect  primitif.  Dans  la  paroi 
sud,  je  n'ai  eu  quà  boucher  au  ciment  les  trous  que  les  habitants  de 
jadis  y  avaient  creusés  et  qui  étaient  devenus,  comme  je  l'ai  dit,  de  véri- 
tables nids  à  serpents.  La  paroi  ouest  nous  a  pris  plus  de  temps,  car 
nous  avons  dû  refaire  une  bonne  partie  des  montants  des  trois  portes  qui 
la  percent. 

Les  deux  colonnes  centrales  avaient  la  base  et  le  fût  très  endommagés. 
Jai  nettoyé  les  joints,  puis  j'ai  rétabli  leurs  fondations  qui,  je  l'ai  dit  plus 
haut,  avaient  été  détruites  par  les  chercheurs  de  trésors.  Quant  à  la  paroi 
nord,  deux  blocs  seulement  du  registre  supérieur  s'en  étaient  échappés  à 
moitié;  bien  certainement  on  les  avait  repoussés  naguère  pour  pouvoir 
enlever  le  bas-relief  du  milieu  de  la  paroi.  Je  les  ai  replacés  et  j'ai  réparé 
le  reste  de  la  paroi.  Enfin ,  le  linteau  de  la  porte  qui  conduit  à  la  chambre 
n°  LX  du  plan,  était  complètement  brisé  :  je  l'ai  soutenu  de  deux  pou- 
trelles en  fer  et  j'en  ai  reconstruit  la  partie  supérieure  en  pierre  et  ciment. 
J'en  ai  refait  de  même  le  montant  droit  tout  entier.  J'aurais  préféré  m'abs- 
tenir,  mais  si  je  n'avais  pas  renforcé  cet  endroit,  qui  était  très  faible, 
j'aurais  risqué  de  compromettre  la  stabilité  de  tout  le  reste. 

Le  plancher  a  été  refait  à  l'épaisseur  de  o  m.  Go  cent,  et  plus  par 
endroits,  avec  un  béton  composé  de  homra,  chaux,  sable  et  cailloux  du 
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dt-sert,  fonnanl  une  grande  nappe  dans  lacjuelle  sonl  saisies  les  bases  des 
colonnes.  J'ai  recouvert  ce  premier  lit  d'une  couche  épaisse  de  o  m.  o/i  cent, 
de  ciment  mêlé  de  cliakfs  et  de  sable,  recouverte  elle-même  d'un  enduit 
mince  de  ciment  et  de  sable. 

Sanctuaire  (h°  XXXI  du  plan).  —  Il  avait  souffert  beaucoup  du  fait 
des  hommes  et  du  temps;  les  beaux  bas-reliefs  et  les  inscriptions  en 
sont  très  mutilés  et  le  salpêtre  a  rongé  non  seulement  les  blocs  des 
fondations  mais  ceux  de  la  première  rangée  des  blocs  du  soubassement. 
J'ai  dû  refaire  tout  le  plancher  en  béton  afin  de  consolider  les  murs.  J'ai, 
du  reste,  dit  plus  haut  comment  j'ai  traité  les  superstructures. 

Les  deux  petites  pièces  n"'  XXX  et  XXXII  étaient  en  une  condition  détes- 
table :  leurs  fondations  et  leurs  murs  étaient  percés  et  l'on  voyait  le  jour 
au  travers.  La  dislocation  était  de  telle  nature  que  je  ne  puis  croire  qu'elle 
ait  été  l'œuvre  des  hommes  :  la  cause  en  doit  être  attribuée  à  un  Ireni- 
blement  de  terre.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point,  j'ai  remis  ces  deux  pièces 
en  jjon  état,  et  j'ai  remonté  les  dalles  du  plafond  qui  étaient  à  terre, 
puis  j'ai  refait  le  plancher.  Au  delà,  j'ai  consolidé  le  couloir  sud,  surtout 
dans  sa  partie  postérieure,  dont  les  fondations  se  décomposaient  sous  l'ac- 
tion du  salpêtre. 

La  pièce  n°  XXXIV  qui  ouvre  au  bout  de  ce  couloir  était  dans  un  état 
iiulescriplihle  de  ruine.  Et  d'ahord,  le  linteau  de  la  porte  sud,  brisé  à 
l'extérieur  et  à  l'intérieur,  avait  cédé  de  plus  de  o  m.  20  cent.  J'ai  dû  le 
soutenir  de  poutrelles  en  fer  et  remplacer  les  parties  manquantes  par  de 
la  bonne  maçonnerie  au  ciment.  Les  trois  portes  de  l'ouest  étaient  presque 
aussi  mauvaises;  il  m'a  fallu  passer  sous  tous  leurs  linteaux  des  poutrelles 
en  fer,  réparer  tous  leurs  montants  et  consolider  les  murs  à  l'extérieur 
par  des  contreforts  en  maçonnerie,  car  toute  cette  muraille  ouest  avait 
été  fort  éprouvée.  Pour  le  détail  de  la  réparation  opérée  à  la  troisième 
porte  ouest-nord,  je  renvoie  à  la  première  partie  de  ce  rapport.  J'ai 
refait  à  moitié  le  mur  du  nord  et  consohdé  celui  de  l'est  du  haut  en  bas. 
Enfin,  j'ai  passé  des  poutrelles  de  fer  sous  les  quatre  dalles  du  plafond 
et  j'en  ai  rempli  toutes  les  fissures  avec  du  ciment  très  liquide. 

Les  salles  qui  occupaient  l'espace  actuellement  vide  au  sud -ouest 
(n°  XXXVIII  du  plan)  ont  été  démolies  méthodiquement  par  les  Coptes 
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lorsqu'ils  s'installèrent  dans  ce  temple.  Les  Mocs  mêmes  des  fondations 
ont  disparu,  et  c'est  à  peine  si  l'on  distingue  aujourd'hui  le  tracé  de 
l'angle  extérieur.  Au  nord-ouest,  j'ai  sondé  le  sol  pour  tacher  d'y  recon- 
naître quelques  restes  de  fondations  et  de  déterminer  l'emplacement  des 
pièces  disparues.  Le  résultat  a  été  partout  négatif;  je  me  suis  donc  résigné 
à  niveler  le  terrain  et  à  répandre  une  couche  épaisse  de  sable  sur  le  sol. 

Chapelle  de  Hàmsès  II.  —  C'est  ia  chapelle  que  vous  avez  appelée 
chapelle  solaire,  à  cause  du  cuUe  qui  y  était  rendu  au  soleil.  La  porte 
d'entrée  ouvre  sous  le  portique  de  la  façade  principale  à  rextrémité  nord 
et  elle  donne  accès  non  pas  à  une  salle  couverte,  ainsi  que  rallirment 
les  Guides,  mais  à  une  grande  cour.  J'en  ai  réparé  les  deux  montants  et 
je  les  ai  reliés  par  deux  crampons  en  fer  aux  parois  intérieures.  J'ai  sou- 
tenu les  deux  linteaux  par  deux  barres  de  fer.  La  cour  elle-même  a\ait 
en  son  milieu  un  autel  semblable  à  celui  de  Deir-el-Bahari  ou  de  la  petite 
chapelle  découverte  par  moi  à  Ipsamboul.  Elle  n'était  pas  bordée  d'un 
rang  de  colonnes,  comme  le  prétendent  tous  les  Guides  se  copiant  l'un 
l'autre,  et  vous  me  l'aviez  dit.  Afin  de  vérifier  votre  assertion,  j'ai  enlevé 
la  terre  qui  remplissait  la  salle  jusqu'au  rocher  et  je  n'y  ai  trouvé  rien 
(|ui  iTssemblàt  à  des  fondations  de  colonnes.  J'ai  ensuite  refait  entièrement 
le  plancher  en  béton  de  homra  à  plus  de  o  m.  60  cent,  d'épaisseur  et  j'ai 
étendu  au-dessus  une  couche  de  gros  sable  (pi.  XI).  J'ai  aussi  réparé 
toutes  les  fissures  des  parois  et  j'ai  remis  en  leur  plac(^  première  plusieurs 
blocs  de  la  frise  supérieure,  un  au  nord  et  deux  au  sud. 

Ije  couloir  qui  longeait  la  partie  méridionale  de  cette  cour  et  qui  ser- 
vait aux  processions  lorsqu'elles  sortaient  de  la  chapelle  n°  III  conduisait 
à  l'escalier  qui  menait  à  la  terrasse  et  dont  on  voit  encore  les  marches. 
Les  fondations  de  ses  deux  murs  nord  et  sud,  aujourd'hui  détruits,  étaient 
dans  un  état  pitoyable.  Je  les  ai  consolidées  avec  du  béton  bien  pilé  sur 
lequel  j'ai  posé  une  couche  de  ciment  mêlé  de  chakfs.  Dans  les  chambres 
n°'  XXIV  et  XXV,  situées  à  l'ouest  de  la  cour  solaire,  j'ai  consolidé  les  trois 
linteaux  de  portes  avec  des  poutrelles  en  fer,  j'ai  réparé  çà  et  là  les  parois 
et  j'ai  refait  le  dallage  au  béton.  C'a  été  mon  dernier  travail  de  ce  côté; 
partout  ailleurs  les  murs  mancpiaient  et  je  me  suis  borné  à  débarrasser 
le  sol  des  éclats  de  pierre  et  des  immondices  qui  le  recouvraient. 
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NiLOMÈTHE-ciTERNE.  —  J'ai  tlil  ilaiis  111011  (Ipriilpr  rapport  comment 
j'avais  découvert  cet  étrange  monument,  qui  est  jusqu'à  présent  unique 
dans  son  genre.  Le  couloir  à  plan  incliné,  sans  toit  actuellement,  qui  des- 
cend assez  rapidement  du  nord  au  sud,  ouvre  juste  en  face  de  la  porte 
de  la  salle  n"  XXIX.  Il  est  large  de  i  m.  Go  cent.  On  y  accédait  par  un 
palier  dont  quelques  débris  subsistent  et  d'où  partent  deux  escaliers,  l'un 
à  droite  et  l'autre  à  gauche.  Notre  planche  IX  permettra  mieux  qu'une 
description  de  comprendre  la  disposition  générale.  J'ajoute  que  la  pré- 
sence de  l'eau  m'a  forcé  de  m'arrèter  avant  d'être  arrivé  jusqu'au  bas. 
Pour  en  avoir  le  cœur  net,  il  faudrait  revenir  travailler  ici  au  temps  de 
l'éliage.  En  attendant  qu'il  put  en  être  ainsi,  j'ai  construit  contre  les 
quatre  parois  un  grand  mur  destiné  à  retenir  les  terres  délitées  par  les 
eaux  d'infiltration.  La  dépense  a  été  de  L.  E.  ko.  J'ai  dressé  tout  autour 
de  l'excaAation  une  barrière  en  bois,  pour  empêcher  les  touristes  impru- 
dents de  risquer  une  chute  cpii  pourrait  être  mortelle. 

CovB  ET  PYLÔHES.  —  Tout  l'espaco  compris  entre  la  façade  du  temple 
et  la  porte  du  premier  pylône  a  été  dégagé  des  monticules  de  terre,  cail- 
loux et  poteries  qui  l'obstruaient. 

On  ne  voit  plus  que  les  deux  premières  assises  du  pylône.  La  porte 
centrale  du  premier  est  complètement  démolie;  on  voit  pourtant  encore  à 
terre  les  grandes  architraves  qui  ont  peu  souffert  dans  leur  chute.  En 
déblayant  les  arasements  des  deux  massifs  du  pylône,  j'ai  trouvé  près  de  la 
porte,  du  côté  de  la  cour,  la  coiffure  d'un  colosse  en  grès  qui  ne  doit  pas 
avoir  mesuré  moins  de  sept  mètres  de  hauteur.  Les  morceaux  en  sont  pro- 
bablement ensevelis  sous  les  maisons  du  village  à  l'est;  mais  comme  il 
nous  en  aurait  coûté  trop  cher  d'exproprier  celles-ci,  j'ai  dû  en  remettre 
la  recherche  à  plus  tard.  Pour  bien  nous  délimiter  de  ce  côté  et  pour 
prévenir  tout  empiétement  des  habitants,  j'ai  construit,  selon  vos  ordres, 
un  mur  en  pierre  qui  clôture  notre  terrain  à  l'est,  puis  se  retourne  à  ses 
deux  angles  nord-est  et  sud-est  et  va  courant  vers  l'ouest.  Dans  l'angle 
nord-est  j'ai  bâti  une  porte  large  de  quatre  mètres  qui  sert  d'entrée  géné- 
rale au  public.  Les  boiseries  en  ont  été  confectionnées  par  nos  menui- 
siers. 

Côté  nord.  —  De  ce  côté  le  déblaiement  a  été  long,  car  il  a  fallu 
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dégager  tous  les  magasins  anciens  du  temple,  dont  une  bonne  partie  avait 
été  déjà  fouillée  par  M.  FI.  Pétrie.  J'ai  trouvé  dans  plusieurs  d'entre  eux 
des  cruches,  des  pots,  des  vases  en  terre  cuite  d'une  forme  assez  belle, 
et,  dans  la  masse,  les  fragments  d'un  vase  grec  de  style  corinthien,  couvert 
de  dessins  d'animaux  en  rouge  et  noir.  Une  partie  de  ces  vases  est  allée 
au  Musée,  le  reste  a  été  emmagasiné  dans  la  maison  du  Service  à  Gournah. 
Les  briques  employées  dans  la  construction  portaient,  pour  la  plupart,  les 
deux  cartouches  de  Séti  I".  Dans  le  sol  de  ces  magasins  étaient  creusées 
çà  et  là  les  tombes  des  prêtres  du  temple,  qui  ont  été  violées  par  les  cher- 
cheurs de  sébakh  :  néanmoins  plusieurs  d'entre  elles  contenaient  encore  des 
poteries  de  forme  assez  élégante,  que  j'ai  remises  au  Musée. 

Côté  ouest.  —  En  le  déblayant,  j'ai  trouvé  les  restes  d'un  mur  d'en- 
ceinte en  briques  crues,  qui  faisait  suite  à  celui  du  nord.  J'ai  prolongé  la 
levée  du  nord  à  l'ouest  jusqu'à  la  porte  de  sortie  construite  à  l'ouest  du 
temple  et  qui  est  munie  d'une  claire-voie  de  pitchpin  confectionnée  par 
nos  hommes. 

Côté  svd.  —  J'y  ai  continué  la  levée  jusqu'à  la  rencontre  du  mur  en 
pierre  dont  j'ai  indiqué  plus  haut  la  construction.  Grâce  à  cet  ensemble 
de  levées  en  terre  et  de  murs  en  pierre,  le  téménos  est  protégé  contre 
les  empiétements  des  fellahs  et  les  visiteurs  sont  à  l'abri  des  mendiants. 
Le  temple  réparé  a  maintenant  grande  tournure,  et  prendra  un  bon  rang 
dans  l'esprit  des  archéologues  et  des  artistes. 

La  dépense  de  cette  année  a  été  de  L.  E.  870,80a  Mill.,  y  compris  les 
achats  faits  au  Caire  et  l'acquisition  des  terrains  et  des  matériaux  néces- 
saires à  la  construction  du  mur  d'enceinte  et  du  grand  puits.  Tout  le 
matériel,  moins  la  portion  que  j'ai  expédiée  à  Kom-Ombo  pour  la  cam- 
pagne prochaine,  a  été  consigné  à  l'Inspecteur  de  Louxor,  ainsi  que  les 
clefs  des  deux  portes  du  mur  d'enceinte. 

Agréez,  je  vous  prie.  Monsieur  le  Directeur  général,  l'assurance  de 
mon  respectueux  dévouement. 

Le  Caire,  le  9 9  avril  19  i3. 

A.  Barsanti. 
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Grande  Porte  d'Entrée,  côté  svd.  —  La  base  en  était  très  abîmée  du 
coté  sud  et  elle  exigeait  une  consolidation  d'urgence;  je  l'ai  reprise  en 
pierre  et  en  ciment,  depuis  les  fondations  jusqu'à  la  hauteur  de  (jualre 
mètres  passés  au-dessus  du  sol.  De  plus,  la  face  sud  était  tout  entière  dans 
un  état  dangereux  et  plusieurs  blocs  en  étaient  descellés  :  je  les  ai  fixés 
sans  relard  afin  de  prévenir  une  chute  cerlaine,  qui  aurait  pu  entraîner  la 
destruction  de  l'ensemble  et  en  précipiter  les  morceaux  dans  le  fieuve,  lequel 
a  déjà  emporté  le  côté  ouest  il  y  a  un  siècle.  J'ai  refait  en  partie  le  socle 
de  la  grille,  et  j'ai  construit  une  petite  plate-forme  devant  la  petite  porte 
en  fer  par  laquelle  entrent  les  touristes. 

Mur  extébievr,  côté  ovest.  —  Il  avait  beaucoup  soufterl,  et  lesébakh 
avait  rongé  presque  tous  les  blocs  de  la  première  assise.  Ils  ont  été  net- 
toyés et  les  fragments  détachés  ont  été  remis  en  place  avec  du  ciment  et 
des  crampons  en  fer. 

CooR  A.  —  Les  seize   colonnes  qui  s'y  trouvent  étaient  très  endom- 
magées. Je  les  ai  soigneusement  réparées  avec  du  ciment  et  des  crampons    '. 
en  fer,  et  j'ai  remis  plusieurs  fragments  en  place.  Les  soubassements  des 
murs  ouest  et  sud  (jui  bornent  la  cour  ont  été  retouchés  là  oii  il  le  fallait. 
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Façade  de  la  gkakde  Salle  hypostïle.  —  Elle  av;iil  l'Ié  iiuililéc  en  dil- 
férents  endroits  et  les  beaux  bas-reliefs  qui  la  décorent  avaient  beaucoup 
souffert  de  la  barbarie  des  Coptes.  J'y  ai  rebouché  les  trous  qu'ils  avaient 
pratiqués  pour  y  enfoncer  les  poutres  de  leurs  maisons,  et  les  fissures  des 
])locs  :  j'ai  du  réunir  les  morceaux  de  plusieurs  d'entre  eux  avec  des  cram- 
pons en  fer  (pi.  II). 

La  grande  arcbitrave  de  la  porte  sud  du  côté  Sebek  a  été  soutenue  par 
trois  solides  poutrelles  en  fer,  remplaçant  les  pièces  de  bois  que  M.  Carter 
avait  placées  sous  elle,  pour  soutenir  provisoirement  les  deux  énormes 
fragments  du  poids  total  de  trente-huit  tonnes  en  lesquels  elle  s'était  sé- 
parée. L'échafaudage  nécessaire  construit,  j'ai  constaté  qu'elles  ne  soute- 
naient plus  rien ,  et  que  la  moindre  poussée  aurait  pu  précipiter  les  débris 
de  la  pierre  sur  la  tête  des  visiteurs.  Les  trois  poutrelles  en  fer  ont  été 
encastrées  dans  les  blocs  mêmes,  afin  d'empêcher  le  contact  de  l'air  qui 
dans  un  cHmat  aussi  chaud  auraient  inévitablement  produit  le  phénomène 
de  bruits  au  matin  que  j'avais  constaté  au  temple  d'Edfou. 

GttAfiDE  Salle  uypostïle  D.  —  Presque  toutes  les  architraves  y  étaient 
en  mauvais  état;  j'ai  commencé  par  élayer  la  travée  centrale  (pi.  III)  sur 
son  côté  nord,  côté  d'Horus.  La  grande  dalle  du  plafond  avait  glissé  et 
posait  sur  l'architrave  du  côté  nord  de  la  travée  nord.  Autant  que  j'ai  pu 
le  constater,  cette  architrave  était  déjà  brisée  lorsque  la  dalle  s'échappa 
de  sa  place  :  elle  ne  tenait  plus  sur  ses  supports  que  par  une  prise  de 
deux  centimètres  à  peine,  sur  une  longueur  d'une  dizaine  de  centimètres, 
et  c'est  miracle  qu'elle  ne  soit  pas  tombée  depuis  le  déblaiement.  Le  peu 
de  ciment  que  M.  de  Morgan  y  avait  appliqué,  croyant  ainsi  empêcher 
la  chute,  avait  été  placé  sans  qu'on  eût  au  préalable  nettoyé  les  cassures, 
lesquelles  étaient  remplies  d'excréments  de  chauves-souris  mélangés  à  du 
sébakh  :  ce  n'était  ([u'un  poids  inutile  ajouté  à  celui  de  la  pierre.  Avant 
de  toucher  à  l'architrave,  j'ai  dû  consolider  la  brisure,  afin  d'empêcher 
une  catastrophe  certaine,  puis,  à  mesure  que  je  passais  en  dessous  les  pou- 
trelles de  fer,  je  démontai  les  pièces  de  bois  de  la  consolidation  anté- 
rieure, (jui  masquaient  le  danger  sans  y  remédier  en  rien.  Je  n'y  parvins 
qu'en  construisant  un  solide  échafaudage  en  bois,  qui  supporta  pendanl 
l'opération  l'ensemble  des  architraves  superposées,  et  me  permit  de  monter 
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quatre  solides  vérins,  grâce  auxquels  je  pus  en  une  heure  de  temps  relever 
et  remettre  au  niveau  des  autres  dalles  la  grosse  dalle  échappée  qui  ne 
pesait  pas  moins  de  dix-huit  tonnes.  La  pose  de  poutrelles  dura  plus  de 
huit  jours  ensuite  à  cause  de  la  dureté  de  la  pierre  où  il  fallut  en  encas- 
trer les  extrémités;  lors([u'elle  fut  terminée,  le  maçon  coula  sur  la  pierre 
et  sur  le  fer  du  ciment  qui  réunit  le  tout  en  une  seule  masse  compacte. 
11  fallut  recommencer  le  même  travail  pour  toutes  les  autres  architraves 
qui,  sans  qu'il  y  parut  autant,  n'étaient  pas  en  moins  mauvais  état  que 
celle-là  :  tout  compris,  j'ai  dii  placer  près  de  quatre-vingts  poutrelles  en 
fer  à  une  hauteur  de  i5  mètres.  Faute  de  bois  en  quantité  suflisanfe,  j'ai 
dii  remonter  à  chaque  fois  les  échafaudages,  ce  qui  m'a  occasionné  une 
perte  de  temps  énorme. 

A  la  travée  du  centre  du  côté  Sehek  et  sur  la  travée  sud,  j'ai  placé  de 
la  même  manière  neuf  poutrelles  en  fer,  pour  soutenir  les  architraves  du 
plafond  qui  étaient  brisées  en  différents  endroits.  J'ai  dans  le  même  temps 
bouché  au  ciment  les  trous  et  les  fentes  des  chapiteaux ,  et  j'en  ai  relié  les 
blocs  les  uns  aux  autres  avec  de  solides  crampons  en  fer.  J'ai  également 
retouché  les  trois  parois  de  la  Salle  et  les  dix  colonnes  partout  où  c'était 
nécessaire.  Enfin,  j'ai  remis  à  leur  place  première  quatre  blocs  tombés  aux 
deux  piliers  nord  et  sud  du  mur  ouest. 

Salle  C.  —  Le  linteau  de  la  porte  nord-est,  côté  Horus,  a  été  refait  en 
poutrelles  do  fer,  plâtre  et  ciment,  ce  qui  m'a  permis  de  soutenir  ce  qui 
restait  de  l'architrave  qui  le  surmontait.  J'ai  aussi  consolidé  les  montants 
ainsi  que  les  embrasures  des  deux  portes  avec  de  la  pierre  taillée  et  du 
ciment,  puis  j'ai  soutenu  avec  des  poutrelles  en  fer  toutes  les  architraves 
des  colonnes,  qui  avaient  été  étayées  avec  des  pièces  de  bois.  J'ai  rejoin- 
toyé au  ciment  les  parois  et  j'ai  supporté  avec  des  poutrelles  en  fer  les 
quatre  grosses  dalles  qui  subsistent  du  plafond;  elles  étaient  brisées  en 
plusieurs  endroits,  mais  leurs  fractures  étaient  invisibles  d'en  bas.  Six  des 
chapiteaux  ont  été  réparés. 

Salie  D.  —  On  n'y  voit  plus  qu'une  seule  dalle  au  plafond,  qui  pa- 
raissait être  en  bon  état;  un  examen  minutieux  m'a  montré  qu'elle  était 
fendue  en  deux  parties,  et  j'ai  dû  placer  des  poutrelles  sous  elle.  J'ai 


—  171  —  [4] 

refait  les  linteaux  des  deux  portes  chacun  avec  quatre  poutrelles,  et  j'ai 
consolidé  les  montants  et  les  embrasures,  dont  les  blocs  avaient  souffert 
et  menaçaient  de  tomber. 

Salle  E.  —  Les  petites  pièces  qui  sont  au  sud  de  cette  salle  ont  été 
réparées,  ainsi  que  le  linteau  de  la  petite  porte  sud.  Les  deux  grosses 
dalles  du  plafond  du  côté  nord,  qui  étaient  en  trois  morceaux  et  qui  te- 
naient on  ne  sait  comment,  ont  été  étayées  de  quatre  grosses  poutrelles 
après  que  chaque  fragment  eut  été  replacé  horizontalement. 

La  porte  nord-est  a  eu  son  linteau  réparé  complètement  ainsi  que  les 
montants  et  l'embrasure;  il  a  fallu  saisir  avec  de  gros  crampons  en  fer 
le  fragment  d'architrave  qui  surmontait  la  porte  sud-est  et  qui  penchait 
dans  le  vide  au-dessus  de  la  place  où  jadis  avait  été  le  linteau.  On  se 
demande  par  quel  hasard  d'équilibre  ce  gros  fragmenta  pu  tenir  en  place 
jusqu'à  présent:  il  n'aurait  pas  été  prudent  de  le  laisser  en  l'état,  la  pierre 
commençant  à  se  fendre  horizontalement.  Enlin  j'ai  fait  quelques  retou- 
ches aux  deux  parois. 

Salle  F.  —  Le  linteau  de  la  porte  sud-est  était  effrité  et  dès  qu'on  y 
touchait  il  en  tombait  des  éclats.  J'ai  passé  sous  lui  quatre  poutrelles  et 
un  arc  en  maçonnerie  solide,  puis  j'ai  rempli  les  creux  de  ciment,  de  ma- 
nière à  former  du  tout  un  bloc  compact.  J'ai  placé  également  quatre  pou- 
trelles au  linteau  de  la  porte  nord-est  et  j'ai  consolidé  le  tout  avec  du  plâtre 
et  du  ciment.  Enfin  j'ai  re\isé  soigneusement  les  deux  parois  est  et  ouest. 

Sasctvàires.  —  Je  n'ai  eu  que  quelques  trous  insignifiants  à  y  boucher. 

Cbàpbllb  du  foxd,  mvr  est.  —  Les  plafonds  des  deux  chapelles  nord  et 
sud  menaçaient  de  s'écrouler:  ils  ont  été  soutenus  de  poutrelles  en  fer 
comme  à  l'ordinaire,  et  les  linteaux  des  portes  ont  été  consolidés  par  de 
grosses  barres  de  fer.  J'ai  opéré  de  menues  réparations  aux  quatre  autres 
chapelles  ainsi  qu'à  l'escalier  qui  conduit  à  l'étage  supérieur. 

Couloir  intérieur,  côté  est.  —  Il  n'avait  subi  aucun  dommage  sérieux 
et  je  n'ai  eu  à  v  faire  que  quelques  retouches  au  ciment. 

Mammisi.  —  Le  peu  qui  en  reste  est  en  assez  bon  état  et  je  n'ai  eu  à 
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y  onôrer  (iiio  (mehiiics  rotouchcs  préventives  on  cimonl.  .I";ii  repris  en  sous- 
œnvre  ce  qui  reste  du  plafond  et  consolidé  fortement  le  mur  sur  lequel  il 
s'appuie  du  côté  nord;  en  elïet,  au  moment  de  la  crue,  les  tourbillons  qui 
se  forment  en  cet  endroit  couraient  risque  de  démolir  et  d'emporter  le  si 
joli  et  si  intéressant  tableau  de  la  cliassc  royale  (|ui  fait  l'admiration  de 
tous  les  visiteurs. 

Coté  nodd  dv  Grand  Temple.  —  Il  n'y  avait  là  qu'un  amas  de  ruines  et 
de  décondires  bouleversé  par  les  cliercbeurs  desébakb,  des  trous  énormes, 
des  tas  immenses  de  moellons,  des  amoncellements  de  pierres  brisées  et  de 
briques,  le  tout  pêle-mêle,  sans  aucun  indice  qui  me  permît  de  retrouver 
le  niveau  du  sol  ancien;  je  me  suis  donc  arrêté,  ainsi  que  vous  me  l'aviez 
conseillé,  à  prendre  pour  niveau  moyen  de  cet  endroit  celui  du  grand 
temple,  et  aujourd'hui  toute  cette  esplanade,  qui  mesure  environ  hhoo 
mètres  carrés  de  surface,  se  trouve  presque  de  plain-pied  avec  le  dallage 
du  sanctuaire.  Le  déblaiement  y  fut  exécuté  tandis  que  les  consolidations 
progressaient  à  l'intérieur,  ce  (|ui  n'a  pas  été  sans  me  fatiguer  extrême- 
ment. La  tache  était  d'ailleurs  fort  ingrate,  caria  pose  de  tant  de  poutres 
en  fer  fut  pour  moi  jusqu'au  dernier  jour  un  sujet  de  craintes,  et  afin  de 
me  rassurer  autant  que  pour  prévenir  toute  imprudence  de  la  part  des 
ouvriers  occupés  à  la  restauration  des  architraves,  j'étais  obligé  vingt  fois 
par  jour  de  courir  du  chantier  extérieur  aux  échafaudages  établis  à  l'inté- 
rieur du  temple. 

Porte  RnM.umE,  ouest  nord.  —  Elle  sortait  d'un  tas  de  débris  sans  nom 
el  elle  ne  tenait  debout  pour  ainsi  dire  que  par  habitude.  J'ai  commencé 
par  l'étayer,  puis  j'en  ai  déposé  l'architrave  qui  s'appuyait  encore  sur  les 
montants,  mais  qui  les  entraînait  vers  le  sud  par  son  poids;  je  reconnus 
alors  qu'elle  était  en  deux  fragments  que  j'ai  rapprochés  et  soutenus  d'une 
poutrelle  en  fer.  Après  l'avoir  ainsi  remise  en  état,  j'ai  reconstruit  la 
plate-forme  sur  lacjuelle  elle  s'élevait  et  dont  les  fondations  étaient  visibles 
encore  ainsi  que  deux  fragments  de  mur.  Elle  supportait,  outre  la  porte, 
des  colonnes,  dont  deux  seulement  avaient  encore  leur  base  en  place  et 
ont  pu  être  reconstruites  en  partie  avec  les  tandjours  que  nous  retrouvâmes 
près  d'elle.  Enfin  j'ai  rebâti,  avec  les  marches  en  pierre  qui  gisaient  non 
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loin  de  ià,  le  petit  escalier  cjui  menait  à  la  plate-forme.  Il  m'est  impossible 
de  dire  quels  étaient  la  destination  et  Taspect  de  ce  monument. 

Puits.  —  Au  commencement  des  travaux  il  était  encore  plem  déterre, 
de  pierres  et  de  toute  sorte  de  débris:  je  l'ai  entièrement  déblayé  jusqu'au 
niveau  du  fleuve,  et.  par  parenthèse,  cela  nous  fut  très  utile  pour  la  four- 
niture d'eau  qu'exigeaient  nos  travaux  de  maçonnerie  et  d'arrosage.  Je  l'ai 
réparé  à  mesure  qu'on  le  déblayait,  et  aujourd'hui  les  visiteurs  peuvent 
avec  toute  sûreté  v  descendre  jusqu'à  la  dernière  marche  qui  se  trouve 
au  niveau  du  liquide. 

Ce  grand  puits  est  en  communication  directe  avec  un  autre  puits  plus 
petit,  et  cela  par  le  moyen  d'un  couloir  bas  au  bout  duquel  était  installée 
une  poulie  ou  une  chadouf  qui  servait  à  le  remplir  :  probablement  servait-ii 
au  moment  de  létiage.  A  deux  mètres  et  demi  de  l'embouchure  du  petit 
puits,  aux  cotés  est  et  sud,  une  lucarne  ouvre  sur  l'escalier  qui  conduit  au 
grand  puits;  elle  éclaire  suffisamment  l'escalier  <|ui  sans  elle  serait  plongé 
dans  une  obscurité  presque  complète.  Ine  partie  du  parapet  circulaire 
([ui  borde  l'ouverture  du  grand  puits  a  été  enlevée  par  les  Coptes,  pour 
permettre  l'établissement  d'un  escalier  extérieur  qui  permettait  aux  femmes 
de  descendre  au  niveau  de  l'eau  pendant  la  crue.  Tout  le  long  de  cette 
brèche  et  autour  de  l'orifice  du  petit  puits  j'ai  planté  une  barrière  en 
fer  à  l'intention  des  visiteurs  imprudents  (jui  s'approchant  trop  près  au- 
raient pu  faire  une  chute  mortelle.  Enfin,  près  de  l'orifice  du  petit  puits, 
j'ai  trouvé  renversée  une  pierre  où  est  creusé  un  bassin,  qui,  se  rétré- 
cissant, distribuait  l'eau  à  deux  petites  rigoles  taillées  dans  des  blocs  en 
pierre;  l'une  de  celles-ci  se  dirige  vers  une  sorte  de  piscine  à  degrés  pra- 
ticjuée  tout  près  de  l'entrée  de  l'escalier  du  grand  puits  ptolémaïque,  et 
qui,  je  pense,  servait  à  l'élevage  des  petits  crocodiles  sacrés  qui  venaient 
de  sortir  de  l'ceuf. 

Maisos  Copte.  —  Au  fond,  du  côté  est  et  près  de  l'angle  extérieur  du 
grand  temple,  j'ai  retrouvé  les  arasements  d'une  maison  d'époque  copte, 
construite  en  pierre  et  en  torchis,  mais  qui,  par  son  originalité,  mérite 
d'être  conservée.  J  ai  d'ailleurs  recueilli  dans  le  petit  couloir  qui  la  par- 
court un  panier,  qui  renfermait  sur  une  litière  de  roseaux  pourris  tout  un 
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matériel  d'église  en  bronze,  croix  processionnelles,  calices,  lampes,  plus 
quelques  petits  fragments  d'ustensiles  aujourd'hui  détruits.  Comme  une 
église  n'était  pas  loin,  j'imagine  que  c'était  peut-être  là  le  presbytère. 

Eglise  Copte.  —  Il  ne  reste  aujourd'hui  de  celle-ci  qu'une  seule  colonne, 
(|ue  j'ai  relevée  à  sa  place  ancienne;  la  base  était  encore  debout  m  situ,  et 
le  fût  de  la  colonne  ainsi  que  le  cliapileau  gisaient  tout  près  de  là  dans 
les  décombres.  Les  bases  des  autres  colonnes  retrouvées  pendant  le  dé- 
blaiement ont  été  alignées  sur  le  sol  mais  non  fixées. 

Chapelle  païe\ke  d'époque  iiouaine.  —  Entre  l'église  et  son  presby- 
tère s'étendent  les  ruines  d'une  chapelle  d'épocpie  romaine  dédiée  au  dieu 
Sebek  par  Caracalla.  Les  deux  montants  de  la  porte  extérieure,  dont  un 
fragment  était  encore  en  place,  ont  été  consolidés  par  de  solides  cram- 
pons en  fer,  non  sans  peine.  A  droite  de  la  porte  sont  encore  à  leur  place 
trois  petits  sièges  en  pierre  et  tout  à  côté  une  base  de  colonne;  je  crois 
que  ces  sièges  servaient  soit  à  déposer  les  offrandes,  soit  à  asseoir  des 
mendiants  attachés  à  la  chapelle.  Parmi  les  fragments  trouvés  dans  le  dé- 
blaiement, j'ai  recueilli  un  buste  de  reine  en  granit  rose,  puis  un  mois 
plus  tard,  deux  fragments  du  siège  où  on  lit  sur  le  côté  droit  le  cartouche 
de  Thotmès  111  (pi.  V);  par  malheur,  la  partie  gauche  du  socle  est  muti- 
lée, ce  qui  nous  prive  de  connaître  le  nom  de  la  reine.  La  face  de  celle-ci 
(à  qui  le  nez  manque)  est  tout  à  fait  jolie,  encadrée  qu'elle  est  par  sa  grande 
perruque  de  cérémonie.  En  même  temps  que  cette  statue,  nous  avons  re- 
cueilli deux  montants  de  porte  d'une  chapelle  de  Ptolémée  VII,  ainsi  qu'un 
linteau  en  plusieurs  morceaux  représentant  Ptolémée  XIII  en  offrande 
devant  différentes  divinités,  enfin  quelques  chapiteaux  la  plupart  d'époque 
byzantine,  une  colonnette  en  quatre  morceaux  d'époque  ptolémaïque,  et 
d'autres  pièces  de  moindre  importance. 

Chapelle  d'Hatuor.  —  Je  l'ai  close  d'une  porte  en  fer  qui  l'a  transformée 
en  magasin  pour  les  fragments  avec  inscriptions.  Comme  la  partie  centrale 
du  toit  manque,  je  l'ai  remplacée  par  un  grillage  en  fil  de  fer  blanc,  puis 
sous  les  fragments  des  dalles  restantes  j'ai  passé  des  poutrelles  en  fer 
([ui  empêcheront  la  chute  certaine  de  ce  qui  subsiste  du  plafond.  Les 
deux  fenêtres  pratiquées  par  les  Coptes,  dans  les  parois  nord  et  est  avaient 
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déchaussé  plusieurs  blocs  qui,  se  trouvant  sans  appui,  allaient  tomber  en 
entraînant  la  partie  supérieure  de  ces  murs  :  je  les  ai  remplies  d'une  maçon- 
nerie solide.  Enfin  j'ai  opéré  quelques  retouches  aux  murs  sud  et  ouest, 
spécialement  à  celui  de  l'ouest  dans  lequel  est  percée  la  porte  d'entrée. 

Muii  D'EXCEiXTE,  CÔTÉ  OUEST.  — Depuis  le  Mammisi  jusqu'à  l'angle  nord- 
est,  puis  de  cet  angle  en  courant  vers  le  sud,  j'ai  construit  un  mur  d'en- 
ceinte en  pierre  et  en  briques  crues  bien  maçonnées  avec  de  l'argile  mêlée 
de  sable.  Sur  le  côté  ouest  et  partiellement  au  nord,  il  est  en  contre-bas 
et,  prenant  pied  sur  le  sol  de  la  ville  ancienne,  il  ne  dépasse  le  niveau  du 
sol  du  Grand  Temple  que  de  o  m.  80  cent,  à  peine  sur  une  longueur  de 
67  m.  yô  cent.,  de  façon  à  ce  que  les  voyageurs  qui  arrivent  du  nord  par 
le  fleuve  aperçoivent  le  temple  en  entier  sur  toute  sa  hauteur.  Pour  com- 
pléter l'effet,  j'ai  abattu,  sur  l'ordre  de  M.  Maspero,  l'épais  mur  en  briques 
crues  qui  avait  été  construit  il  y  a  vingt-deux  ans  par  M.  de  Morgan  :  à  pré- 
sent toute  cette  partie  est  dégagée  complètement  (pi.  VI).  A  partir  des  deux 
puits  jusqu'à  l'angle  nord-est  le  mur  a  été  construit  en  hauteur,  afin  d'em- 
pêcher le  sable  d'envahir  le  temple,  car  le  vent  cesse  rarement  de  souf- 
fler de  ce  côté.  La  hauteur  est  de  a  m.  3o  cent.,  sur  une  longueur  de 
/i()  m.  70  cent.  A  l'angle  nord-est  j'ai  ménagé  une  porte  qui  regarde  le 
nord  afin  de  pouvoir  installer,  en  cas  de  nécessité,  une  voie  Decauville 
qui,  partant  de  l'intérieur  du  mur  d'enceinte  est,  va  jeter  très  loin  au  nord 
les  décombres  qui  recouvrent  cette  portion  de  la  ville  ancienne.  Enfin , 
pour  protéger  le  dernier  couloir  du  grand  temple  j'ai  élevé  tout  contre 
le  Loin  un  mur  colossal  de  07  mètres  de  long  sur  ."5  m.  85  cent,  de  haut. 
11  est  flanqué  tous  les  trois  mètres  vingt  par  un  pdier  de  contrefort  de 
0  m.  80  cent,  de  largeur  sur  0  m.  5o  cent,  de  profondeur  sur  3  m. 
5o  cent,  de  hauteur.  L'épaisseur  en  est  à  la  base  de  2  m.  5o  cent.,  mais 
à  un  mètre  du  sol  elle  se  réduit  à  1  m.  5o  cent.  En  arrière,  vers  l'endroit 
où  ce  mur,  comme  la  butte  de  décombres,  atteint  une  hauteur  d'environ 
onze  mètres,  j'ai  construit  un  second  mur  de  1  m.  c)0  cent,  de  hauteur, 
sur  une  longueur  totale  de  à  h  m.  30  cent.  Je  me  permets  de  faire  obser- 
ver i<i  (|ue,  pour  tous  ces  travaux,  j'ai  acheté  à  peine  quelques  sacs  de 
plâtre  du  pays  et  un  mètre  cube  de  chaux;  le  reste  des  matériaux  em- 
ployés a  été  pris  sur  place  parmi  les  décombres.  Pour  les  réparations  du 
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tiMiipli^  j";ii  utilisé  les  cent  l)arils  de  ciment  que  j'avais  apportés  de  Gournah 
lan  dernier  et  qui  restaient  de  la  restauration  du  temple  de  Séli  I". 

Voici,  pour  terminer,  la  liste  des  objets  antiques  trouvés  au  cours  des 
travaux  parmi  les  décombres  : 

i"  Une  statue  de  reine  assise,  en  granit  rose,   portant  sur  le  côté 

droit  du  siège  le  cartouche  du  roi  Tbotmès  III  (cf.  p.  ijà); 

2"  Une  tête  de  lion  en  grès; 

3"  Un  naos  en  granit  rose,  sans  inscriptions; 

/i°  Deux  montants  de  porte  de  Plolémée  VII  en  grès  (cf.  p.   17/1  ); 

5°  Un  linteau  de  porte  de  Ptolémée  XIII  en  grès  (cf.  p.  17^1); 

6°  Une  absidiole  copte; 

7°  Un  socle  de  statue  en  grès  avec  inscription  grecque; 

8°  Une  colonnette  en  grès  d'époque  ptolémaïquc  (cf.  p.   17^); 

(f  Divers  fragments  d'inscriptions  grecques; 

10°  Vingt  chapiteaux  de  formes  différentes; 

1  1°  Deux  croix  processionnelles  en  bronze;  \  . 

,,      ,           ,  J  ces  derniers  ob  ets 

1 -j     Un  plat  en  bronze;  /  1       1           1     t 

.,„,,]                ,  f  dans  le  presbytère, 

1.)     Une  lampe  en  bronze;  )  .     .     ',.       ■' 

,„  T\           T             t  amsi  qu  u  a  été  dit 

la    Deux  calices  en  bronze;  l  ' 

1  .'S"  Un  petit  calice  en  verre  dont  le  pied  manque  1    "'     ' 

La  dépense  pour  tous  ces  travaux  a  été  de  L.  E.  75/1,716  Mill.,  ainsi 
répartie  : 

L.  E.    Mill. 

Achat  fait  au  Caire  par  le  Musée 81,^57 

Ouvriers  et  menus  irais 6-20, 544 

Chemin  de  fer  pour  le  transport  du  personnel 36,2.55 

Nolis  d'une  barque  pour  le  transport  du  matériel i6,46o 

Total L.  E.     754,716 

Les  plans,  coupes  et  élévations  ont  été  exécutés  avec  le  plus  grand  soin 
et  la  plus  grande  exactitude  par  M.  Edouard  Barsanti,  qui,  tout  en  les  des- 
sinant, n'a  cessé  de  m'aider  dans  la  direction  des  travaux. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur  général,  l'assurance  de  mon 
respectueux  dévouement, 

A.  Barsanti. 


RAPPORT 

SUR  LES  FOUILLES   EXÉCUTÉES  DANS  LA  ZONE  COMPRISE 

ENTRE 
DÉÎROUT,   AU    NORD    ET   DÉIrEL-GANADLAH,    AU    SUD 

PAR 

M.   AHMED  BEY  KAMAL. 

(Suiic)  ('). 

Sayyed  bey  Khacliabii ,  qui  avait  obtenu  depuis  environ  quatre  ans  de 
la  Direction  Générale  du  Service  des  Antiquités  l'autorisation  de  faire  des 
fouilles  sous  ma  surveillance  dans  une  vaste  zone  comprise  à  droite  et  h 
gauche  du  Nil  entre  Baouit  au  nord  et  El-Gbanaim  au  sud,  avait  eu 
d'abord  l'intention  de  livrer  au  commerce  les  antiquités  qui  lui  revenaient 
dans  le  partage  des  objets  provenant  des  fouilles.  Pendant  deux  ans  il 
s'en  tint  à  cette  résolution;  mais,  la  troisième  année,  je  lui  conseillai 
pour  son  bon  renom  à  l'étranger  et  particulièrement  pour  sa  situation  et 
ses  bonnes  œuvres  dans  son  pays,  de  doter  sa  ville  d'une  collection  qui 
formerait  plus  tard  le  noyau  d'un  grand  musée  provincial.  L'an  dernier, 
il  se  décida  à  réaliser  ce  projet  et  il  ne  tarda  pas  à  construire  dans  sa  pro- 
priété un  local  convenable  pour  y  exposer  des  anticjuités.  Cette  année-ci 
s'accrurent  ses  désirs  de  compléter  sa  collection  dans  un  intérêt  public. 
De  mon  côté,  ce  projet  concoitlait  trop  bien  avec  mes  propres  vues  et  avec 
le  vif  désir  d'être  utile  à  ma  patrie  pour  ne  pas  collaborer  à  cette  œuvre 
nouvelle.  J'ai  donc  travaillé  cette  année  pendant  six  mois,  depuis  décem- 
bre 1913  jusqu'à  fin  mai  if)i3,  dépensant  tout  mon  temps  et  toute  mon 
activité  à  classer  dans  le  nouveau  local  les  monuments  trouvés  ou  achetés 
par  Sayyed  bey  Kbachaba  et  à  diriger  les  fouilles  (|ui  avaient  été  entrepi'i- 
ses  d'abord  à  Man(|abad ,  puis  transférées  à  Sbéi'ifé ,  à  Méir,  à  Tétalié ,  pour 
revenir  ensuite  à  Méîr.  Chaque  semaine  ou  chaque  quinzaine  je  transpor- 
tais dans  le  local  tous  les  objets  provenant  des  recherches  en  cours,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  priver  notre  Musée  du  Caire  des  pièces  rares  qui  doivent  lui 

'''  Voir  Annales  du  Service,  t.  XI,  p.  3;  t.  XII,  p.  97,  et  t.  XIV,  p.  45. 

Annales  du  Service ,  191 5.  12 
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rcML'iiir.  Encouragé  par  nolro-Dirccleur  général,  je  suis  arrivé  à  former  le 
premier  noyau  de  la  collection  et  à  obtenir  de  Sayyed  bey  Khachaba  un  acte 
officiel  établissant  que  cette  collection  devenait  propriété  publique  sous  la 
surveillance  de  M.  le  Directeur  général  du  Service  des  Antiquités. 

A  peine  avais-je  transporté  les  premiers  objets  et  les  avais-je  exposés 
que  Son  Excellence  Lord  Kitchener  honora  de  sa  visite  le  nouveau  local  et 
manifesta  à  Sayyed  bey  Khachaba  sa  grande  satisfaction  de  cette  bonne 
œuvre  envers  le  pays.  M.  Maspero,  qui  désirait  ardemment  créer  plusieurs 
musées  provinciaux,  et  qui  avait  déjà  commencé  depuis  quelques  années  en 
poussant  à  la  fondation  du  Musée  d'Ismaïliah,  et  Tannée  dernière  à  celle 
du  Musée  d'Assouan,  n"a  jamais  cessé  d'encourager  Sayyed  bey  à  compléter 
sa  collection  et  à  la  mettre  au  niveau  des  autres  collections  créées  dans  le 
pays.  L'Egypte  doit  donc  être  reconnaissante  à  l'œuvre  de  notre  savant 
égyptologue  M.  Maspero,  qui  a  appuyé  dans  la  mesure  de  ses  moyens 
plusieurs  projets  relatifs  à  l'extension  de  la  science  et  particulièrement  de 
l'égyptologie;  les  grandes  publications  du  Musée  du  Caire,  la  restau- 
ration des  monuments  de  la  Nubie  et  de  la  Haute-Egypte,  l'activité  qu'il 
a  dépensée  pour  les  fouilles,  sa  collaboration  dans  le  Comité  du  Musée 
de  l'Art  arabe  et  à  l'Université  égyptienne  sont  des  titres  éminents  qui  le 
classent  parmi  nos  plus  grands  rénovateurs  de  l'Egypte. 

En  plus  de  la  collection  que  je  viens  de  mentionner,  les  fouilles  de 
cette  année  ont  mis  au  jour  plusieurs  objets  qui  intéressent  au  plus 
haut  point  l'art  et  les  coutumes  du  pays.  A  Manqabad  on  a  recueilli 
plusieurs  bijoux  d'une  grande  valeur  artistique.  La  découverte  du  tombeau 
de  Pepi-ônkh-her-àb  à  Méîr  donnera  aussi  par  ses  jolis  bas-reliefs  une 
grande  quantité  de  détails  curieux  pour  la  civilisation  égyptienne. 

.l'ai  l'espoir  que  l'année  prochaine,  grâce  à  l'appui  de  M.  Maspero  et  au 
concours  de  Sayyed  bey  Khachaba,  le  Musée  provincial  de  Siout  mettra  à  la 
disposition  du  monde  entier  une  belle  collection  d'anti(|uités  et  ne  tardera 
pas,  souhaitons-le,  à  acquérir  une  grande  inqjortance  grâce  à  l'apport 
incessant  des  fouilles  fructueuses  exécutées  dans  le  nome  d'Anubis'". 


'''  Gel  espoir  a  été  difTéré  malheu-  tiques  qui  ont  rempli  les  six  derniers 
reusement  à  cause  de  la  relraile  de  M.  mois  de  l'année  igii  et  forcé  à  suspen- 
Maspero  et  surtout  des  événements  poli-        dre  tous  les  travaux.  J 
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Ohjetu  recueillis  à  Manqabad. 

Ostracon  portant  le  texte  suivant  : 

-f-nxY   :   ÏB   :   xint/   km 

ZAnMAnOX-CUN 
AMAS.    :     Ï.1A1;<    A6 

1-    (>p- 

1       ? 

6MMOYA'#N^ 

GralTito  tracé  sur  un  mur  bâti  en  briques  crues  et  badigeonné  : 

■f-      nioJT   MÏ\i   ncyHpe  mi   nerÏNA.  gtoyaab 
TeqpMCNZocyoy  cion6ta<<k6boa// 
nemœT   mixaha  nenicuT   rAHpiHx 
neNXoeic  riitDT  aha  igfhmiac-    nen 

XOeiC    NICUT    AHA    6NO.X    W    TMMAAyMApiA 
GATIA    AMACisy^^^     •     POGICGnAicUTn  •  RAHA 

reajpre-    mi   hacom  cepr-    mi   hacoh  • 

nnAHA   iepHMÏAC-    mi   nACOtj   ncijA  :   mu   hacon. 

AnAKÏpe...    AY^i>  ApinAM60Y6  mk  ne  anok 

_  ?  _ 

ni6AAXICTOCIBCDNA    211     r6nNOYT6eM  TA2AH6BOA 
2N    TMHT6riTl6CriHY-     AYU)    NT    N26eYHA.26Mnnî 

mTi   NOYTe  .  27j   oygïphnh  e  noytg  2amhn// 

A  droite  de  ce  texte  on  lit  l'inscription  suivante  en  une  seule  ligne  que 
je  donne  ici  : 

•f   npoc6YlAce6  nepi   thci   gphnihc   thc  atiac  monicW 

KAeOAIKHC     K6    AnOCTOAlKHC    OpeOTOï.OY    eKKAHCFAC 

(IralHlo  à  TiMicre  noire  sur  le  corps  d'une  amphore  : 
*^  nicDT   ncijHpe  neriTTA 

6TOYA.AB    AHA    IGpHMIAC 

AHA  ocujc  nxfxwwmm 

MIXAHA    ApiOYNA    M  N^ 
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eapxi   N  coymm. 
p.^  -Kemm 

Restes  d'un  graflito  tracé  à  l'encre  noire  sur  un  ostracon 
CCDN   mM'ri 

CNOOYCM      .     C 

G  A   iiniHON    .    cniANqG  nzeo'iyn  ? 

AOANATOC 

Ostraca  avec  inscriptions  à  l'encre  noire  : 


1      m%re\oc 


AGAHA 

AnOYA2Mi?Ap  m. 
COY  cooY  N6nH  m 

Zli    6ipHN6 
2AMHN  m  X6^ 


Sur  un  petit  fragment  d'ostracon,  à  l'encre  noire  : 


On  lit  sur  deux  fragments  en  calcaire  le  reste  d'une  inscription  gravée 
en  creux  et  rehaussée  de  rouge  : 

mmmeoiMmm 

Stèle  en  calcaire,  longueur  o  m.  i/i5  mill.,  largeur  o  m.  35  cent. 
Elle  est  brisée  en  plusieurs  morceaux,  mais  encastrée  dans  le  sol  d'une 
tombe  détruite  : 

tJ^GYAABTH 

? 

PO^KA     TA 

HCimm  croix  coa 

X.iCm<l  2MOT 

6XN 
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IIONK'^-GNIAeM 
TONM^MOZIICO-*,' 
;SCOXTA^n6tlKIA 
2KX2^NOY6ip 
IlHSAMtl    -|- 

La  croix  gravée  au  milieu  de  la  stèle  a  ses  extrémités  bilobées. 

Stèle  carrée  en  calcaire  brisée  en  plusieurs  fragments;  elle  est  écrite 
en  creux  et  rehaussée  de  rouge;  longueur  o  m.  3o  cent.,  largeur  o  m. 
376  mill.  Elle  était  encastrée  dans  le  sol  de  la  tombe  précédente  : 

6TOYAXKA.nA. 

mfe  MiAC 

AiiA  rosace  eiioa 
epoyN         AM611 
ApiAMeMnAY*- 
zeiioyeipHMZAMH^ 

Au  centre  de  la  stèle,  une  rosace  à  quatre  feuilles. 

Epitaphe  en  calcau'e  brisée  en  <jua(re  fragments;  elle  est  gravée  en 
creux  et  rehaussée  de  rouge;  le  coin  gauche  den  bas  manque.  Longueur 
0  m.  a 5  cent.,  largeur  o  m.  296  mill. 

nicDTn 

ajHpenen 

NAeTOY 

AABnN^. 
6IU)TAn^ 

Fragment  dune  epitaphe  en  calcaire,  gravée  en  creux  et  rehaussée  de 
rouge;  longueur  0  m.  3/i  cent.,  largeur  0  m.  23  cent. 

wmi\\ç.n\\xmm 

'#^^AAKMIX^ 
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Sur  des  fragments  de  calcaire  on  lit 


mm&wa-K  Api .    hm 
eA.1  wmii^&  N  nv\mm 

exoim. 

CQH 

Sur  un  fragment  en  calcaire,  reste  d'une  inscription  gravée  en  creux  : 

lepHMi'^ 
ApinM^ 

Tp6MT^ 

Bijoux  et  autres  objets  recueillts  dans  la  même  nécropole. 

Une  paire  de  boucles  d'oreilles,  en  cuivre,  composée  de  deux  anneaux 
superposés  :  i'anneau  d'en  haut  est  plus  petit  que  celui  d'en  bas.  Ce  dernier 
est  orné  à  l'intérieur  d'une  sorte  de  croix;  les  extrémités  des  quatre 
branches  sont  terminées  par  deux  ronds  (fig.  i,  n"  i). 

Boucle  d'oreille  en  cuivre  (?)  formée  d'un  grand  anneau  dans  lequel  a 
été  soudé  un  cercle  ovale  garni  à  l'intérieur  de  deux  perles  et  à  l'extérieur 
de  six.  Ces  perles  sont  bigarrées  (fig.  i,  n°  a). 

Boucle  d'oreille  en  cuivre  composée  d'un  anneau  auquel  est  suspendue 
une  croix  (fig.  i,  n°  3). 

Boucle  d'oreille  en  cuivre  composée  dun  anneau  muni  d'une  seule 
pendeloque  (fig.  i,  n"  à). 

Boucle  d'oreille  en  or  ornée  de  petites  perles  (fig.  i,  n°  5). 

Boucle  d'oreille,  anneau  en  cuivre  et  perles  en  terre  émaillée  bleue 
(fig.  i,n°6). 

Deux  boucles  d'oreilles  en  cuivre  formées  de  cercles  (fig.  i,  n°  7). 


i^^^^^fjh^■\^i^>^^^<^'^^y^n>• 
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lug. 
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Une  boucle  d'oreille  en  cuivre  ayant  la  forme  d'un  cadenas  (fig.  i, 
n°  8). 

Boucle  d'oreille,  anneau  en  cuivre  et  pendeloque  en  terre  émaillée 
bleue  (fig.  1,  n°  g). 

Plusieurs  boucles  d'oreilles  en  cuivre  formées  de  deux  anneaux  super- 
posés à  peu  près  semblables  à  ceux  du  n°  i  de  la  figure  i .  Dans  celle-ci 
la  croix  est  faite  de  quatre  pièces  bouclées  (fig.  i,  n°  lo). 

Boucle  d'oreille  en  cuivre  de  la  forme  reproduite  à  la  figure  i,  n°  1 1. 

Boucle  d'oreille  en  cuivre  formée  d'une  croix,  laquelle  est  garnie  à 
chaque  extrémité  par  un  anneau,  mais  les  trois  anneaux  pendants  ont 
chacun  pour  pendeloque  une  petite  croix  bouclée  (fig.  i,  n°  12). 

Bracelet  en  cuivre,  diamètre  0  m.  06  cent.,  le  fermoir  est  formé  de 
trois  ronds  dans  deux  triangles;  le  bracelet  même  est  fait  de  trois  cer- 
cles parallèles  unis  par  deux  rangées  de  plaquettes  demi-rondes  (fig.  1, 
n°i3). 

Deux  bagues  avec  chaton  portant  une  figure.  Quelques  petits  anneaux 
qui  servaient  de  bagues  :  ils  sont  tous  en  cuivre. 

Petit  pectoral  carré  en  cuivre  (fig.  1,  n°  i4). 

Amulette  en  nacre  (fig.  1,  n"  i5). 

Une  amulette  en  cuivre  :  la  partie  supérieure  où  l'anneau  est  fixé  repré- 
sente deux  tètes  de  chameaux  adossées.  Elle  est  garnie  au  milieu  par  trois 
pendeloques  en  forme  de  clochettes  (fig.  1,  n°  16). 

Deux  bracelets  en  argent  faits  de  houles  graduées  comme  on  le  voit 
à  la  figure  1,  n°  17. 

Reste  d'un  bracelet  en  cuivre.  Voir  la  reconstitution  figure  1,  n°  18. 

Un  collier  en  perles  fausses  disposées  comme  l'indique  la  fig.  1,  n°  19, 
a  été  recueilli  àEl-Atamné.  Les  pendeloques  en  sont  en  albâtre;  une  seule, 
qui  est  au  milieu,  est  en  ivoire.  Bon  travail.  Ancien  Empire. 

Six  pendeloques  en  cuivre(?)  :  le  dos  est  plat  et  la  face  bombée  : 

Collier  imitation  d'agate  au  milieu  duquel  on  voit  trois  gros  grains 
imitant  les  perles  fines. 

Collier  en  coquillages  du  Nil. 

Deux  colliers  en  verre  imitant  les  perles  fines. 

Trois  colliers  en  perles  coloriées;  elles  sont  de  formes  variées. 

Collier  de  perles  en  verre,  forme  allongée. 


■  Monnaies.  —  Sept  pièces  de  monnaie  en  cuivre  de  1  époque  musulmane 

portant  sur  i'une  de  leur  face  : 

1  i)|  iJ!  i) 
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Quantité  de  perles  de  différentes  formes  et  de  différentes  matières. 
Deux  petites  croix  ansées,  en  cuivre. 


Sur  l'autre  face 


»»Xja.^  M 


0^ 

M 

Une  autre  pièce  de  monnaie  en  cuivre  portant  sur  une  face  : 

M]  i»! 
Sur  l'autre  face  : 

M 

Une  pièce  de  monnaie  byzantine  en  cuivre. 

Un  peigne  en  bois  dont  les  dents  sont  cassées;  longueur  y  compris  le 
reste  du  manche  o  m.  ià  cent.,  largeur  o  m.  12  cent. 

Deux  crotales  en  cuivre  avec  rebord  replié;  diamètre  0  m.  oG.5  mill. 
et  0  m.  06  cent. 

Quatre  crotales  en  cuivre  de  0  m.  oG  cent,  de  diamètre;  elles  sont 
trouées  au  centre  et  ont  le  rebord  replié. 

Un  petit  flacon  en  verre. 

Objets  recueillis  dans  In  nécropole  d  El-Alamné. 

El-Ataniné  est  un  p(>tit  \illage  situé  à  six  kilomètres  au  sud  di^  Dai-ali 
et  à  une  heure  et  quart  à  l'ouest  de  Manfalout.  Il  a  une  grande  nécropole 
où  les  anciens  Egyptiens  avaient  creusé  leurs  tombes  dans  les  coHines 
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situées  à  rouest,  et  où  les  Gréco-Romains  avaient  enterré  leurs  morts  dans 
la  partie  orientale.  Les  anciennes  tombes  sont  taillées  dans  le  rocher  sans 
aucune  bâtisse  extérieure;  mais  elles  ne  sont  pas  profondes.  On  les  trouve 
parsemées  autour  des  collines  clairsemées  dans  le  désert,  et  l'on  y  entre 
soit  par  un  puits  desservant  un  seul  caveau,  soit  par  un  couloir  en  pente 
rarement  muni  d'escalier.  Tous  les  bois  provenant  d'un  appareil  funéraire, 
ou  d'un  coffret,  etc.,  ont  été  pourris  par  l'humidité. 

On  a  recueilli  dans  le  couloir  d'une  tombe  de  l'Ancien  Empire  : 

1°  Une  petite  stèle  en  calcaire  (haut,  o  m.  hh  cent.,  larg.  o  m.  986  mill.) 
au  nom  de  ^  'j  p  -=-,  qui  avait  le  titre  de  |  ZD  J  Pf  ^;  elle  est  actuel- 
lement conservée  au  Musée  de  Siout. 


4 

â 


l 


il 
â 


Palmes. 


O 

l 

o 


I       m. 


4 


•^  -^  ^  -^ 

t)  8  ^  â 


Le  défunt  assis  (levant 
nne  table  W. 


a 


r 


1 


1P 


II 

Pf 

1 
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Dans  le  tableau  le  défunt  est  assis  sur  un  fauteuil  à  pieds  de  lion,  le 
bras  appuyé  sur  le  dossier,  devant  la  table  ^. 

3°  Le  collier  dont  j'ai  donné  le  fac-similé  dans  la  partie  bijoux  (p.  i8/i 
et  fig.  1,  n°  19). 

3°  Une  grenouille  coucbée;  sur  le  dos  figure  un  personnage  accroupi 
et  décapité,  qui  lève  le  bras  droit. 

à°  Petit  vase  en  albâtre  de  la  forme  ^;  hauteur  0  m.  06  cent. 

5°  Vase  à  collyre  ^  moins  beau  que  le  précédent,  également  en  albâtre; 
hauteur  0  m.  o55  niill. 

6°  Vase  à  collyre  ^  en  albâtre,  à  panse  ronde,  forme  élégante;  hauteur 
o  m.  06  cent. 

7°  Un  chevet  en  albâtre  formé  de  trois  pièces  :  la  hase,  le  fût  cannelé 
et  le  chevet  en  demi-lune;  hauteur  o  m.  18  cent.  Aucune  inscription. 

8°  Une  base  ihi  et  un  fut  de  chevet  en  albâtre  cannelé;  le  fût  porte 
cette  inscription  en  creux  qui  était  rehaussée  de  bleu  :    j*  0  P  f  "^  I  ®  J 

9°  Petit  sceau  en  ivoire  forme  bouton  dont  le  dos  est  percé. 

10°  Petite  statuette  en  calcaire  dont  la  partie  supérieure  a  été  brisée 
récemment;  la  partie  inférieure  est  intacte.  Mauvaise  facture.  Ancien 
Empire. 

11°  Petit  pot  à  collyre  en  albâtre  W;  hauteur  0  m.  08  cent. 

Dans  une  tombe  creusée  à  même  le  rocher,  j'ai  recueilli  un  cercueil 
pourri  dont  il  ne  reste  que  quelques  planches  en  très  mauvais  étal. 
Voici  ce  que  j'ai  pu  copier  :  f— —  ) 


1l^:^!>*^>i,i-f1fr;^:f 'Su. 

on  lit  : 


le  dos  de  cette  planche 


IP 


P' 


« 

m 


F 

j^ 


S' 


6     5 

W 


i 
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o 
II 

1P 

g 3 

O 

1^-^ 

A  r 

p 

!° 

S — 

vp 

Pli 

(sic) 

« 

I  f 


lf^ 


Sur  un  autre  panneau  du  même  cercueil  on  lit  :  (•— *)  ^  _^  ^  j ■»*'"'' 

âi^-^-TJV^i^TPW■«■T!^!>5^>i. 

"I  (  i"^  ■^^•=*  j-'**-P^''^'^^P|^^-  Sur  une  troisième  planche  on 

voit:(--)  +  ::ii^T^iiiiii::TrpiPUUUPt!î^***  , 

Sur  une  quatrième  planche  on  lit  :  (■— )  4=  JT.  t  \  '"*'  llîîtl  1  i  ^  J  ^ 

5Pi:LJL^"t-Cî^tTr^:!>5^>J,1t•^^5^>^i- 


Sur  une  planchette  du  côté  de  la  tête  :  (^— )  ^  J[_  ^  j  ^  /^  \  *ïP  • 

L'intérieur  du   coté  latéral   de  droite  porte  les  inscriptions  suivantes, 
qui  courent  au-dessus  de  la  façade  d'une  maison  :  (^— )  4=  T  A  T  j"'*^ 

*^^i-P!r;PJ1Et^:^ 
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Tableau  tracé  à  l'encre  noire  et  orné  de  portraits  dessinés  à  l'ocre  avec 
perruques  et  barbes  en  noir,  haut,  o  ni.  Sa  cent.,  larg.  o  ni.  yi  cent. 
Il  porte  le  nom  de  *^|  et  de  ses  parents  ^P^  et  ^|^  surnommé 
^PJ.  Il  est  actuellement  conservé  au  Musée  de  Siout.  Khoua  est 
peut-être  l'un  des  parents  du  roi  (  O  ^  f  (^'f-  Annales  du  Scrr.  des  Antiq., 
I.XIl,  p.   128).  Mauvaise  facture.  \1°  dynastie. 
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Les  personnages  debout,  occupant  toute  la  hauteur  de  leur  comparti- 
ment, la  longue  canne  à  la  main,  ont  une  shenli  empesée  à  pan  rabattu, 
semblable  au  croquis  n"  368  de  MM.  Lange  et  Schàfer  dans  leur  cata- 
logue des  stèles  du  Moyen  Empire. 

Disque  ovale  de  miroir  en  bronze  affecté  au  Musée  de  Siout.  —  Diamètre 
0  m.  oy  cent.,  du  côté  du  manche  o  m.  o55  mill. 
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Vase  en  terre  cuite  de  cette  forme  ^  ne  portant  pas  de  décor;  hau- 
teur 0  m.  2  2  cent.  Musée  de  Siout. 

Table  d"ofl"randes  en  calcaire  de  la  forme  Holep,  avec  deux  bassins. 
Travail  grossier;  aucune  inscription.  Longueur  o  m.  à3  cent.,  largeur 
0  m.  3i  cent.  Musée  de  Siout. 

Les  deux  objets  suivants  faisant  actuellement  partie  du  Musée  de  Siout, 
ont  été  recueillis  dans  une  seule  tombe.  Ce  sont  un  petit  vase  de  cette 
forme  W  ne  portant  aucune  inscription,  bauteur  o  m.  120  mill.,  et  un 
pot  à  collyre  ■■^"  de  0  m.  07  cent,  de  bauteur.  De  même  cinc]  vases,  d'un 
travail  grossier  et  de  terre  cuite,  ont  été  ramassés  dans  une  seule  loudie, 
avec  deux  coquilles  nacrées. 

Un  fuseau  en  bois,  qui  diffère  de  celui  de  nos  jours  par  la  grandeur  de 
son  disque  et  par  son  manche  court.  Le  disque  est  orné  de  deux  cercles 
et  le  manche  est  terminé  par  une  sorte  de  gland  :  longueur  0  m.  lA  cent. 
Musée  de  Siout. 

Palette  de  scribe  en  morceaux,  mais  complète.  Elle  est  en  bois  d'ébène 
et  de  forme  ordinau'e.  Musée  de  Siout. 

Une  grande  cruche  ^  mais  à  deux  anses,  couverte  avec  un  vase  en 
terre  cuite.  Musée  de  Siout. 

Chevet  en  albâtre  sans  inscriptions,  et  formé  de  trois  pièces  :  la  partie 
courbe,  la  colonnette  qui  est  cannelée  et  la  base.  Hauteur  0  m.  i-jô  mill. 
Ancien  Empire.  Musée  de  Siout. 


FOUILLES   A   SHERIFE. 

Le  grand  cimetière  qui  porte  actuellement  ce  nom,  et  oîi  nous  avons 
déjà  fait  des  fouilles,  se  trouve  à  une  heure  de  distance  vers  l'ouest  de  la 
gare  de  Beni-Hosséin.  Il  s'étend  du  nord  au  sud,  sur  la  lisière  libyque,  à 
l'ouest  de  Mesra',  ^j*^,  et  de  Beni-Ghalib.  Les  tombeaux  de  ce  cimetière 
sont,  comme  ailleurs,  ou  de  simples  fosses  ou  bâtis  en  briques  crues. 
C'est  sans  dotjte  l'ancienne  nécropole  de  tous  les  villages  antiques  de  ce 
canton.  Même  de  nos  jours  les  villages  environnants  s'en  servent  pour 
enterrer  leurs  morts,  parce  que  l'inondation  submerge  toute  la  région  et  ne 
respecte  que  la  lisière  de  la  montagne  occidentale. 
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Voici  le  peu  d'objets  recueillis  dans  cette  nécropole  : 

Pot  à  collyre  en  albâtre  avec  couvercle,  contenant  un  peu  de  collyre. 
En  bonne  conservation.  Hauteur  o  m.  o55  niill. 

Pot  à  collyre  en  albâtre,  de  la  même  forme  que  le  précédent,  mais 
plus  petit  et  ébrécbé. 

Deux  pots  à  collyre  en  albâtre,  goulots  cassés. 

Petit  vase  anse  et  noir  4^;  il  est  orné  de  lignes  pointillées  en  spirale. 
Terre  cuite,  hauteur  o  m.  09  cent. 

Vase  en  terre  cuite  d'une  forme  élégante  j. 

Pot  à  collyre  en  albâtre,  forme  commune,  d'une  bonne  conservation: 
hauteur  0  m.  07.5  mill. 

Pot  à  collyre  en  albâtre  m  avec  couvercle,  la  partie  supérieure  est 
ébréchée;  hauteur  0  m.  ogS  mill. 

Trois  petits  pots  à  collyre  en  albâtre  avec  couvercle  et  de  forme  commune. 
Ils  renferment  encore  un  peu  de  collyre.  Hauteur  0  m.  o55  mill.;  0  m. 
o45  mill.;  o  m.  o5  cent.  Musée  de  Siout. 

Six  pots  à  collyre  en  albâtre  de  forme  commune;  la  plupart  des  goulots 
sont  ou  cassés  ou  ébréchés.  Pas  de  couvercle. 

Petite  gargoulette  à  anse,  cuisson  rouge,  terre  cuite;  hauteur  0  m.  07  c. 

Trois  pincettes  en  bronze  dont  deux  sont  de  cette  forme  [j;  la  troisième, 
qui  mesure  0  m.  08  cent,  de  longueur,  a  les  deux  extrémités  largement 
aplaties  pour  bien  saisir. 

Cinq  scarabées  en  terre  émaillée  avec  ornements. 

Un  mauvais  scarabée  en  agate. 

Un  scarabée  en  terre  émaillée  ■^. 

Deux  scarabées  en  agate  d'une  forme  simple  sans  décor. 

Quatre  amandes  en  terre  émaillée  avec  ornements. 

Joli  vase,  forme  de  cartouche  en  terre  cuite  vernissée  bleu  foncé  et 
d'une  bonne  facture;  sans  inscription.  Il  était  placé  sur  un  support  en 
ivoire  orné  de  petits  cercles. 

Pot  à  collyre  en  albâtre  ^  avec  couvercle.  Bonne  conservation.  Hau- 
teur 0  m.  069  mill. 

Petit  pot  à  collyre  en  albâtre  avec  couvercle;  forme  commune.  Hau- 
teur 0  m.  o35  mill. 
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Pot  à  collyre  en  pierre  simulant  une  petite  jarre  portée  sur  une  table  t  . 
Quelques  scarabées  de  forme  ordinaire. 

Scarabée  portant  cette  légende  :  *     I     • 

Pendeloque  en  terre  émaillée  portant  :  (u  IttI  U).  'T'   |  "T' 

Petite  balance  en  bronze  :  diamètre  des  plateaux  o  m.  o5  cent.,  Iléau 
en  ébène;  long,  o  m.  igS  mill. 

Deux  petits  plateaux  de  balance  en  bronze;  diamètre  o  m.  o5  cent. 

Petit  vase  en  terre  cuite  à  goulot  élancé  et  corps  piriformc,  avec  anse; 
cuisson  noire.  Hauteur  o  ni.  i/i  cent. 

Petit  vase  en  terre  cuite  noire  ^;  la  panse  en  est  ornée  de  lignes  en 
zigzag  et  pointillées.  Hauteur  o  m.   ii5  mill. 

Couteau  dont  la  lame,  d'une  forme  curieuse,  est  en  bronze  et  le  mancbe 


Fig.  2. 

en  ébène.  Celui-ci  est  brisé  en  morceaux,  mais  on  peut  le  reconstituer 
en  entier  (fig.  2). 

Pot  à  collyre  en  albâtre;  goulot  ébréché.  Hauteur  0  m.  076  mill. 

Pot  à  collyre  en  albàlre;  goulot  ébrécbé.  Hauteur  0  m.  06  cent. 

Deux  petites  grenades. 

Une  aiguille  en  métal;  longueur  0  m.  o85  mill. 

Baguette  à  collyre  en  bronze;  longueur  0  m.  08 5  mill. 

Petite  cuiller  en  bois  dont  le  mancbe  est  brisé.  On  y  voit  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  un  ovale  sur  un  croissant,  couverts  de  quadrillages. 

Pendeloque  en  terre  émaillée  :  sur  le  revers  il  y  a  quatre  uraeus  dessinées 
dos  à  dos  et  sur  la  face  une  grande  uraeus  lovée. 

Dieu  Bès  en  agate;  hauteur  0  m.  02  cent. 

Pot  à  collyre  en  albâtre  avec  couvercle,  forme  commune;  hauteur 
0  m.  o55  mill. 

Annales  du  Service,  1916.  i3 


[18] 


194 


Pot  à  collyre  en  albâtre.  Le  goulot  est  ébréclié.  Hauteur  o  m.  o5  cent. 

Six  petits  anneaux  en  agate. 

Une  colonnette  en  terre  éniaillée  |. 

Scarabée  en  calcaire  sur  lequel  on  voit  :  T  t  I  f  T . 

Cinq  scarabées  en  terre  éniaillée  : 

Q  Irait  ondulé. 

Hameçon  en  bronze  de  la  foruK':  ordinaire,  tète  à  boucle. 

Pointe  de  flèche  en  bronze,  tige  pleine. 

Un  rasoir  en  bronze  dont  voici  la  forme  (iig.  3). 

Pot  à  collvre  en  albâtre  avec 
couvercle  de  même  matière;  hau- 
teur 0  m.  o5  cent. 

Pot  à  collyre  en  albâtre,  brisé 

d'en  haut;  hauteur  o  m.  o6  cent. 

Petit  vase  en  terre  cuite  de  cette 

forme  ^;  couleur  noire;  hauteur 

0  m.  0().5  mil!. 

Petit  sinmlacre  d'autel  en  terre 


Fig.  3. 


cuite  -^  portant  un  pam  de  forme  conique;  hauteur  o  m.  o5  cent. 

(irand  co(juillage  naturel  percé  au  fond. 

Grand  coquillage  intact. 

Deux  couvercles  d'albâtre  pour  des  pots  à  collyre;  diamètre  o  m. 
o5.5  mill.  et  0  m.  o/i5  niill. 

Petite  croix  en  bronze  «t. 

Sur  le  fragment  d'un  couvercle  mince  se  trouve  dessiné  un  poisson 
entre  deux  branches  feuillues. 

Aiguille  en  bois  pour  le  kohol;  longueur  o  m.  07  cent. 

Trois  bracelets  en  ivoire  ont  été  trouvés  avec  une  momie  de  femme  : 
diamètre  0  m.  oG  cent.  Ils  sont  à  section  triangulaire  avec  côtés  plus  ou 
moins  curvilignes.  Moyen  Empire. 

Bras  en  bois  compact,  . — r. 

Petite  statuette  en  bois  représentant  un  homme  vêtu  d'un  pagne  em- 
pesé; les  bras  ballants;  hauteur  0  m.  19  cent. 
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Deux  vases  en  terre  cuite  de  cette  forme  f ,  bonne  cuisson. 

Cercueil  en  bois  au  nom  de  ^'^~|,  qui  avait  le  titre  de  Ql-Z,"!'- 
Il  est  orné  à  l'extérieur  des  proscvnèmes  communs  et  n'a  aucune  inscription 
ni  ornementation  à  l'intérieur.  On  a  recueilli  avec  lui  une  cbemise  intacte 
en  toile. 

FOUILLES 

DANS  UNE  NÉCROPOLE  SITUÉE   EN  FACE  DE  TITALIÉH. 

Les  fouilles  dans  cette  nécropole,  c|ui  ont  duré  quelquesjours  à  partir  du 
i5  avril  igiS,  ont  amené  la  découverte  des  objets  suivants,  qui  remontent 
à  l'époque  gréco-romaine  : 

Cinq  statuettes  funéraires  en  terre  émaillée  sans  inscriptions. 

Un  pot  à  coUvre  en  terre  cuite,  brisé  en  plusieurs  morceaux  qui  ont 
été  recollés;  il  manque  quelques  fragments.  Hauteur  o  m.  90  cent. 

Neuf  scarabées  ailés,  en  terre  émaillée. 

Trente-six  signes  |,  grands  et  petits,  en  terre  émaillée. 

Douze  colonnettes  j,  de  diverses  tailles,  en  terre  émaillée. 

Vingt  cœurs  de  différentes  dimensions,  en  terre  émaillée. 

Vingt-huit  signes  ^,  grands  et  petits,  en  terre  émaillée. 

Quarante-neuf  Anubis  accroupis,  en  terre  émaillée. 

Trente-cinq  Qobhsennouf,  en  terre  émaillée. 

Trois  oudja  |^§|,  en  terre  émadlée. 

Vingt-cinq  Atiiset,  en  terre  émaillée. 

Trente-six  Anubis,  tête  de  chacal  et  corps  humain,  en  terre  émaillée. 

Trente-cinq  Horus,  tête  de  faucon  et  corps  humain,  en  terre  émaillée. 

Trois  têtes  d'Horus,  en  terre  émaillée. 

Onze  scarabées  sans  inscriptions,  en  terre  émadlée. 

Quatre  scarabées  ailés. 

Une  pièce  représentant  deux  doigts  en  schiste. 

Cercueil  en  calcaire  de  forme  humaine,  au  nom  de  ■"  j^^  J.var.  : 
i^a,néede%-f 

Le  couvercle  porte,  tracées  à  l'ocre,  trois  lignes  verticales,  flanquées  à 
droite  et  à  gauche  des  génies  funéraires. 

i3. 
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Dieu  à  têle  humaine , 
forme  de  momie. 
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Dieu  à  tête  de  chacal, 
forme  de  momie. 
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C  Ce  signe  devi'ail  être  tourné  en  sens  inverse. 
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CUVE. 


Sur  lo  dos  trois  lignes  verticaies  sont  tracées  à  l'ocre  : 
Sur  le  dessus  des  pieds  on  lit  : 


Sous  la  légende  est 
un  cliacal  couché 
de  cette  forme  : 


Sur  les  pieds  mêmes 


y 


ni 


\       .       J       I       J 

Sous  la  légende  est 
un  cliacal  couché 
de  cette  forme  : 


:ârTâ=âHt'A/-rïr- 


.  (  X    / I    I    I    *B-    aîâ  l    (T^BT'  /Vs    W/,^i 
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Dans  la  même  tombe  on  a  recueilli  un  autre  cercueil  en  calcaire  dont 
le  couvercle  est  brisé  en  deux  fragments.  Sur  le  dos  de  la  cuve  on  lit,  écrite 
à  l'encre  noire,  cette  légende  en  une  ligne  verticale,  courant  de  droite  à 

^  -^^  J  ^  ^  ^  "^  1  J  f  ^  •  ^  ^  ]Z\ •  l-'iiiscriplion  tracée  sur  le  cou- 
vercle a  été  effacée,  mais  elle  laisse  voir  le  nom  du  défunt  ainsi  écrit  à 
l'encre  noire  :  "^ ^  \  \  ^  ^  ]  W  ^  J.  C'est  donc  le  fils  de  la  femme, 
maîtresse  du  cercueil  précédent.  Epoque  grecfjue. 

Deux  petites  tables  d'offrandes  en  calcaire  de  forme  Holep  avec  deux 
bassins.  Sur  le  dos  de  l'un  de  ces  deux  monuments  on  lit  : 

Quinze  scarabées  ailés  sans  inscription,  en  terre  émaillée. 

Petite  table  d'offrandes  en  calcaire,  forme  Hotep.  Elle  représente  deux 

carrés  dessinés  en  creux  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche.  Dans  celui  de 

1     ■  ■■•,•,       ••• 

droite  sont  représentés  cmq  pams  amsi  disposes  :     o    . 

FOUILLES   4   MÉÎR   (4    MAI    1913). 

Cette  fois,  les  fouilles  ont  été  transférées  dans  la  région  méridionale 
de  Méir,  où  l'on  a  découvert  les  monuments  suivants  : 

Deux  caisses  emboîtées  au  nom  de  -~^-  —  Bois.  —  Longueur  i  m. 
87  cent. 

COUVERCLE. 

Décor.  Un  grand  collier  ousekh  suivi  de  la  déesse  Nout  ailée;  vient 
ensuite  la  momie  sur  le  lit  funèbre  accotée  d'Isis  et  de  Nephthys.  Anubis 
est  en  train  de  la  momifier,  et,  au-dessous,  ce  dieu  même  en  forme  de 
chacal  est  accroupi  sur  un  coffret  et  armé  de  ce  fouet  t\.  Devant  et 
derrière  lui  sont  représentés  six  génies  funéraires,  et  plus  basées  signes  : 

fil- 

Tout  ce  décor  est  flanqué  de  deux  lignes  verticales  négligemment  tracées. 

J(^  les  reproduis  ici  sous  toute  réserve  : 

Ligne  de  droite  :  (^)  j^^--pj -^  J ^ ifl fl ^  ^Vri  1ZH C  J 
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r:^*  1(-'  ^  r  ^  -^  :i:-^  J1  ■  >•  Le  .-este  de  la  ligne 
est  illisible. 

Ligne  de  gauche  :  (^)  liTl  ^Zl  il -»  îJ  fîl  P  ^  J  ^^  ^  "î^H  • 

^  ^  ^(■)  M -^^  X  !c  Z  X  ***  n^1sî  f  ^^-^2^" 

Sur  les  pieds  ou  lit  eu  ciuq  courtes  lignes  verticales  :  (*— *) 

dos  de  la  cuve  il  y  a  trois  ligues  verticales  pleines  de  lacunes.  Epoque 
grecque. 

Trois  cent  cinquante  statuettes  funéraires  sans  légende,  en  terre 
émaillée. 

Deux  œufs  de  pigeon  de  l'époque  greccjue. 

Un  brancard  en  bois  :^  (longueur  i  m.  20  cent.,  largeur  0  m.  0.3  c; 
longueur  de  chaque  manche  0  m.  36  cent.).  Les  manches  sont  ronds, 
la  partie  où  sont  emboîtées  les  planches  est  carrée,  les  planches  com- 
mencent par  une  partie  légèrement  ronde  d'un  seul  côté.  C'est  proba- 
blement un  brancard  (jui  servait  à  porter  la  pâte  ou  quelque  chose  de 
semblable. 

Cercueil  en  bois,  orné  de  figures  dorées,  au  nom  de  j^^((  J^^l^h 
iils  de  ■  ^  ^  ;^  el  de  la  dame  ]  f  7î  Jt-  —  Long,  a  ni.  3o  cent. 

COUVERCLE. 

Le  couvercle,  qui  est  orné  d'oasekh  et  qui  commence  par  le  ciel  étoile, 
porte  trois  lignes  verticales  {lan([aées  de  (pialrc  génies  funéraires.  Je  les 
reproduis  ici  selon  la   disposition   de   loriginal.   Elles   contiennent  des 
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formules  magiques  destinées  à  assurer  la  conservation  éternelle  du  corps 
du  défunt;  déjà  gravées  dans  les  pyramides  de  la  V"  dynastie,  elles  ont 
été  répétées  jusqu'à  l'époque  ptolémaïque  au  milieu  de  textes  empruntés 
au  Livre  des  Morts. 

fx  fr\    '4.  H   ^    1^   n 

S^    A    -o   ^    rk     1     i 
^    r    ^f    =    >    i    V 

^    ^    ^    -^    M.     ;^    "7 
4^   A     V    "^    "^    ^   -  ■ 

JêL  -'^^  M  ^     B  ?  î  ?  /»^^  g 

.  M-   K  Q  _i_^ 


Momie  à  tête  humaine   F      |  ^         ^         ^  P     ^    Momie  à  tète  de  singe 

debout.  |i^  "  ^^^^^  a  ^  debout. 

.A  u  ...         MvwwA        ^^^n 


(sic) 


I  :^  ir   rk  !i:  ti    0    ^ 

i  4^  2  ^.  /  i:  li  ^ 

mai        ^       sJk 


jl 


ri  ^  ^  ^      ^ 


^f 
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ZV 


fÉ 


Ne[ilitliys  accroupie  sur 


HL    if    1 


zv 


u 


3  ^ 


*     m 


IBi- 


..  f 

iït 

k: 

¥ 

% 

»  5  J  ) 

n 

^ 

i 

• 

i^ 

X 

■ 

OJ 

zv 

il 


n  i 

.  .  .         JS^       Isis  accroupie  sur  rŒn. 

11 


'''  Le  signe  (ypographique  en  sens  inverse  n'existe  pas. 
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iSur  les  pieds  on  lil  également  ces  denx  légendes  : 

■  r 


J 

i 


Chacal  /a   tenant      '"^ 
le  sceptre  ]  contre         _ 
l'épaule.  Q 


m 
[i 

?  î  î 

^   i 


1 1 — \     .<g>^ 

'    ■  C— 3 


j^ 


o 


PI    X 

A  À  Chacal   ^\  tenant 

■""^^  /\  ,  V 

J  ^  til  _       le  sceptre  |  contre 

J      I         •^■^  l'épaule. 

à  p  \ 

Sur  la  cuve  sont  tracées  trois  lignes  verticales  :  (■— *)    j  |71  '""^  J  1 
I  x  .  «  S^  /MWM^  «^  T  "^^ï  /w*"*v  .^V  T  "^^^  Aw-«\  T^  J  m   1  -*>-  J?fc*  ^. —  I  -l\         A 

Vient  ensuite  ce  proscynème  :  (--j  ^  t  ^  ^  PîM  i^  Z^tllM 
]\7~1\IZ.Z1-  Kpoque  grec(pie. 
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Cercueil  de  i'époque  grecque,  en  très  mauvais  étal,  longueur  2  ni. 
28  cent.  Il  est  en  bois  et  renferme  une  momie  en  bonne  conservation  et 
dont  les  parures  sont  intactes.  Ces  parures  consistent  en  un  masque  doré, 
un  ousekh,  une  Isis  ailée,  et  une  longue  ])ande  sur  la(juellc  on  voit  : 

1°  Isis  et  Nephtbys  escortant  le  mort  étendu  sur  le  lit  funèbre  et 
qu'Anubis  est  occupé  à  momifier; 

2°  Quatre  divinités  de  cette  forme  1^; 

3°  Scarabée  ailé  au-dessus  de  deux  serpents  ,  ^F  g-, 

h°  Les  quatre  génies  funéraires  entre  lescjucls  cette  ligne  est  tracée 
verticalement  à  l'encre  noire  : 

La  gaine  des  pieds  est  bien 
conservée.  On  y  reconnaît  deux 
prisonniers  asiatiques  coiffés  de 
grandes  cbevelures,  barbus,  vê- 
tus du  pagne,  cbaussés,  et  dont 
les  bras  sont  attacliés  avec  une 
corde  derrière  le  dos  (fig.  à). 
Le  linceul  est  teint  de  rouge 
clair. 

Sur  la   cuve  de  ce  cercueil 


Fig.  /i. 


sont  écrites  trois  lignes  verticales  dont  voici  la  copie  :  i^-^)  |'|il!Z^j"l 

11  est  très   probable  que  le  cercueil  avait  été  fait   pour  un  individu 
indéterminé  "^J  '^""  ^'-'1")  et  qu'il  fut  ensuite  attribué  à  ^f  2  J*''- 
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Cercueil  en  bois  de  répocjue  grecque  ayant  la  figure  dorée.  Le  cou- 
vercle est  en  mauvais  état  et  porte  les  mêmes  décors  en  couleur  que  le 
cercueil  de  ^  J.  11  est  au  nom  de  j  ]|^  J^  fils  de  la  dame  ^^  J- 
Les  deux  lignes  (jui  accompagnent  le  décor  sont  mal  écrites,  ainsi  que 
les  cinq  courtes  lignes  qui  couvrent  les  pieds  et  qui  finissent  par  les 
figures  des  deux  chacals  accroupis  et  armés  de  K^j.  Entre  eux  figure 
le  signe  ^■ 

Sur  la  momie,  qui  est  enveloppée  dans  un  linceul  rougeàtre,  se  trouvent 
les  mêmes   parures   que  sur  les  momies  précédentes,   c'est-à-dire   un 

masque  doré,  un  large  collier, 
\ephtliys  ailée,  etc.  La  bande 
tracée  entre  les  quatre  génies 
funéraires  est  ainsi  conçue  : 

in— fv-ap^-® 

V-  J^  ^(m)  ^-  Les  pieds 
sont  conservés  dans  une  gaine 
sur  laquelle  sont  dessinées 
deux  sandales  ornées  chacune 
d'un  prisonnier  asiatique  que 
nous  reproduisons  ci-contre 
(fig.o). 

Petit  cercueil  en  bois  de 
l'époque  grecque,  décoré  en 
couleur;  longueur  i  mètre.  11  contient  la  momie  d'un  enfant  âgé  à  peine 
d'une  année  et  bien  conservé  dans  ses  bandelettes.  Le  linceul  est  teint  en 
rouge  clair,  et,  sur  le  dos  de  la  cuve  peint  en  blanc  est  tracée  limage 
d'une  déesse  debout  sur  le  support  t^,  cnilïée  ®  comme  les  Heures. 

Sur  chatjue  côté  de  la  cuve  est  dessinée  une  couleuvre  dressée  :  celle  de 
droite  est  couronnée  ^  et  celle  de  gauche  porte  la  mitre  (f .  Ce  sont  les 
deux  signes  qui  symbolisent  le  nord  et  le  sud. 

Cercueil  en  bois  de  forme  anthropoïde,  peint  en  couleur;  longueur 
9.  m.  o3  cent. 


Fij;.  5. 
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COUVERCLE. 

Décors.    1°  Masque  bnrbu,  coiffi' (l'uni-  pi'riucjue; 

2°   Le  grand  collier  oitsekii; 

3°  Le  dieu  Rà  ailé  et  tenant  les  deux  plumes  \,  dont  chacune  est 
accompagnée  de  ^;  légende  :  |T);2' 

4°  Anubis  JT\  j^,  à  corps  humain,  occupé  à  préparer  la  momie, 
étendue  sur  un  lit  funèbre.  A  droite  du  lit.  le  dieu  Horus  j^^  à  tète 
de  faucon  verse  l'eau  sur  la  lète  de  la  momie.  Derrièr(^  lui,  la  déesse 
Nephlhvs  j^  ' — *^^  accroupie  sur  une  corbeille  en  damier.  A  gauche 
du  lit  figure  le  génie  funéraire  j^' — *  ^^^  tenant  une  bandelette  °y: 
il  est  à  corps  humain  et  à  tête  de  cynocéphale.  Derrière  lui  Isis  jT(' — >J  ^ 
est  agenouillée  sur  une  corbeille  en  damier; 

5"  Trois  lignes  en  hiéroglyphes  multicolores  dont  quelques  signes  sont 
renversés  : 


zv 

debout  et 
tenant  une 
l)andelette. 


PL 


tenant  une 
bandelette. 


Nébride  attachée  à  une 
colonne  T. 


ra 


m.     S 


t 


d 


d 

n 
m 

rt 


\~ 

d 

û 

à  tète 

de  faucon 

et  lenaut 

une 

à  tête  de 

chacal 
et  tenant 

bandelette 

une 
bandelette 

Nébride  attachée  à  une 
colonne   j. 
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Sur  les  pieds  sont  représentés  deux  Anubis  accroupis  chacun  sur  le 
coffret,  surmonté  d'un  fouet  ^\  et  accompagné  de  cette  légende  :  j^p^"- 

Sur  le  côté  gauche  de  la  cuve,  vers  la  tête  M.  et  plus  bas  au  côté  gauche  : 

ill"~^rj^"~"ÏÏÔVîSu^^^'fl'aucôtédroit:  |^'— fj 

A.  Kamal. 


UNE 

STÈLE   DE   L'ANCIEN   EMPIRE 
MAINTENANT  DÉTRUITE 

PAR 

M.  GEORGES  DARESSY. 


A 
B 

C 


M.  Maspei'o  avait  rapporté  en  1 9 1  ?>  de  son  voyage  trinspection  en 
Haute -Egvpte  une  stèle  rectangulaire  de  0  m.  36  cent,  de  hauteur  et 
0  m.  5o  cent,  de  largeur,  dans  le  plus  triste  état  de  conservation,  la 
pierre  étant  entièrement  crevassée  et  fendillée  comme  de  la  chaux  vive 
qui  a  reçu  de  l'eau.  Malgré  les  essais  de 
sauvetage  elle  est  tombée  entièrement 
en  miettes;  j'ai  pu  à  peine  en  copier  le 
texte  que  je  donne  ici. 

La  disposition  était  la  suivante  : 

A.  Cinq  lignes  dhiéroglvphes  dont 
deux  occupent  toute  la  largeur  de  la 
pierre  et  les  autres  seulement  un  peu 

plus  de  la  moitié.  La  première  ligne  a  0  m.  o55  mill.  de  hauteur,  la 
seconde  0  m.  o5o  mill.,  les  autres  entre  0  m.  0/1 .5  mill.  et  0  m.  0Z16  mill.; 
les  signes  de  la  première  ligne  sont  plus  gros  que  les  autres.  Tous  sont 
gravés  gauchement  et  un  peu  en  désordre;  le  sens  est  de  droite  à  gauche  : 

B.  Le  défunt  est  debout,  tenant  la  haute  canne  et  horizontalement 
le  \.  A  êtu  de  la  chenu,  il  a  un  large  collier;  ses  cheveux  sont  séparés  en 
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rangées  superposées  de  petites  boucles  trianguiaires.  Un  petit  personnage 
gravé  devant  lui,  en  haut,  lui  tend  un  bol. 

La  femme  du  mort  est  debout  derrière  lui,  la  main  gauche  posée  sur 
son  épaule,  vêtue  de  la  longue  robe,  parée  d'un  collier,  la  coiffure  for- 
mant de  petits  carreaux.  C'est  ll^^^^' "*! i^^^  J"*!-  A  ses  pieds 
est  un  coffre  Jj;  derrière  elle  se  superposent  un  miroir  dans  son  étui  en 
vannerie  et  deux  vases,  J  et  #. 

C.  A  l'extrémité  droite  une  femme  agenouillée  écrase  du  grain  sur  une 
pierre;  autour  d'elle  sont  figurés  des  pains  et  des  gâteaux.  Quatre  vases  \ 
sont  posés  sur  une  sellette  sous  la(|uelle  est  gravée  une  feuille  (?)  -»-'.  Plus 
loin  viennent  des  côtes  et  un  os  ^  au-dessus  d'une  grande  corbeille  f  , 
puis  une  oie  et,  sans  doute,  la  cuisse  et  la  tête  d'un  bœuf,  qui  n'étaient 
plus  reconnaissables. 

Le  style  de  la  gravure  indi(juait  pour  époque  de  la  stèle  la  VI°  dynastie 
ou  la  période  suivante ,  antérieure  à  la  X°  dynastie  tbébaine. 

G.  Daressï. 


Annales  du  Service  des  Antiquités.  T.  XV. 


1 .  West  side  of  entrance  into  the  main  room,  showing  traces 

of  painting  on  the  wall. 
2.  East  door\va\-  of  main  room,  showing  the  janibs  in  silti. 


I 


r> 


^ 


WMw^:i 


'^^ 


'«PUil^^;*^^*?^ 


i,/  -.j-'  'rf' 


?^ 


_2  ¥  *      i^ 


Annales  du  Service  des  Antiquités.  T.  XV. 


PI.  III 


Pliotogr,ipliie  F'iromali. 

l.'ai-chitrave  brisée  de  la  Salle  Hvpostyle,  le  5  Janvier  1912.  Vue  du  Sud 


Annales  du  Service  des  Antiquités.  T.  XV. 


PL  IV 


Pholograpliie   Ti 


L'architrave  brisée  de  la  Salle  Hypostjle.  Vue  du    Nord 


Annales  du  Service  des  Anliiinilés    T.  XV 


PI.  V 


Photographie  Piromal 


L'architrave  de  la  Salle  Hypostyle  redressée  le  22  Janvier  191 2. 


Annales  du  Service  des  Anliquités.  T.  XV. 


PI.  VI 


Photographie  Pirom.ih. 

L'architrave  de  la  Salle  Hypostyle,  débarassée  de  ses  échafaudages,  le  4  Mars  1912. 


Annales  du  Service  des  Anliqnilés.  T.  XV. 


PL  VII 


La  Salle  Hypostyle,  vue  à  travers  la  porte  du  Sanctuaire,  le  22  Janvier  1912. 


Annales  du  Service  des  Antiquités.  T.  X  V. 


PI.  VIII 


La  Chapelle  Sud-Ouest,  vue  du  Xord,  avant  les  tra\aux. 
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PL  IX 


Photographie  Piromal 


L'escalier  du  puits,  le  4  Mars  1912. 


Annales  du  Service  des  Antiquités.  T.  XV. 


Photographie  Edouard  Ba 


Aspect  de  la  Siille  Hypostyle  pendant  les  travaux. 
(Février  1914). 


PLotolypie  b«rtliaDil,  Pan 
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PI.  II 


Photographie  Edouard  Ba 


La  porte  romaine  dans  les  ruines  de  la  ville. 

A.  Avant  le  dtïblaiement.  —  B.  Après  le  déblaiement. 

(Décembre  191 3  —  J.mvicr  1914). 
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Photographie  Edouard  1 


A.  Le  puits  et  la  porte  romaine  repaires. 

B.  Le  presbytère,  l'emplacement  de  l'église  copte  et  le  mur  de  protection. 

(Mars  19 14). 


Annales  dn  Service  des  Anliquilés.  T.  XV. 


PL  IV 


Photographie  Edouard  Bars.mti. 


A.  La  nouvelle  enceinte  sur  le  front  Est. 

B.  L.i  chapelle  de  Caracalla. 

(l'évrier-Mars  19 14). 


Annales  du  Service  des  Anliquilcs.  T.  XV. 


PL  V 


Statue  d'une  dos  femmes  de  Thoutmôsis  III. 


Annales  du  Serrice  des  Antiquités.  T.  XV. 


PI    Yl 


Photographie  Edouard  Barsanti 


Le  côté  Nord  du  grand  temple  après  l;i  démolition  du  mur  de  Morgan. 
A.  Partie  Nord-Ouest.  —    B.  Partie  Nord-Est. 


LE 

TOMBEAU  NOUVEAU   DE  MÉÎR 

PAR 
M.  AHMED  BEY  KAMAL. 

Le  1  h  mars  i  9 1 3  un  coup  heureux  a  amené  la  découverte  d'un  hypogée 
de  la  VI°  dynastie  appartenant  :   1°  au  prophète  d'Hathor  maîtresse  de 

Gusœ  rSIfj'^'Vl'  surnonnné  |  ^  \  ^'",  fds  de  |  ^,  surnommé 
I  ■  I ,  et  de  la  dame  ^  |  '^,  surnonnné(>  J  J  ^  ;  a°  à  sa  femme  \  ^_,  1 0  1  ' 
surnommée  Q  ■"  ^-  H  avait  trois  fds,  le  4°  **  ;4  ^  ****"  ^  fl  ^  ' — ''  '^ 

+  ;^PTrll-!-,ie^lJPTr;(TM]|^T^--om,ué|.^^, 

et  deux  frères  qui  sont  :  ^  cl  ©  ^  ^©  ^.  La  figure  1  donne  le  plan  de 
cet  hypogée. 

Son  hypogée  contient  d'abord  une  cour  rectangulaire  (A)  qui  était 
couverte  par  des  dalles  appuyées  sur  de  petits  piliers  dont  il  reste  quel- 
ques assises.  A  côté  de  l'angle  nord -ouest  s'ouvre  une  porte  hasse 
donnant  accès  à  une  petite  chambre  sépulcrale  h  ciid  actuellement  ou- 
vert en  grande  partie.  Elle  est  bAtie  sur  le  niveau  même  de  la  cour, 
et  elle  a  reçu  la  momie  d'un  parent  du  défunt  qui  a  été  volée  dès  l'anti- 
quité (B). 

En  face  de  l'entrée  principale  de  la  cour  ouverte  à  Test,  on  voit  la  porte 
de  la  chambre  funéraire  (C)  qui  renferme  deux  puits  creusés  dans  le 
rocher  :  dans  l'un,  qui  est  à  l'angle  nord-ouest,  était  inhumée  la  momie  de 
Pépi-ônkh-her-àh;  dans  l'autre,  qui  est  à  l'angle  sud-est,  reposait  celle 
de  sa  femme.   Toutes   deux  ont  été  violées  dans  l'antiquité,   mais  des 


'''  Les  inscriptions  ornant  le  côté  {jaii-        funéraire  donnent  au  Jéfiinl  le  surnom 
the  Je  la  façade  de  la  grande  cliambre         de  I   y  . 

Anncles  du  Service,  191 5.  l4 
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roclii^rclips  minulieiisps  ont  pormis  de  niniassiM'  c|ui'lijaes  objets  leur  ap- 
partenant, dont  on  verra  la  liste  plus  loin.  Dans  la  paroi  ouest  de  celte 
chambre  s'ouvre  à  la  hauteur  de  un  mèlre  du  sol  une  petite  porte  donnant 
accès  à  un  serdab  d'une  forme  irrégulière  (D)  où  était  un  groupe  de  deux 
statues  en  calcaire  représentant  le  défunt  et  sa  femme;  ce  groupe  sera 
mentionné  dans  la  liste  des  objets  trouvés. 

COUR  A. 

La  cour  mesure  du  sud  au  nord  li  m.  89  cent,  et  de  l'est  à  l'ouest 
5  m.  i5  cent,  de  longueur.  Elle  est  actuellement  à  ciel  ouvert,  mais 
elle  était  à  l'origine  couverte  à  la  hauteur  de  a  m.  Sa  cent,  avec  de 
longues  dalles,  soutenues  par  (|uatre  petits  piliers  dont  il  reste  aujourd'hui 
(|uel(|ues  assises.  L'entrée  principah>,  qui  s'ouvrait  à  l'est,  a  complètement 
disparu  avec  ses  inscriptions,  mais  sur  la  paroi  du  nord  on  voit  deux 
petites  représentations  superposées  et  suivies  à  gauche  d'une  troisième, 
(les  représentations  consistent  en  trois  figures  humaines  dont  deux  sont 
dessinées  sur  un  contrefort  et  la  troisième  sur  le  mur  même.  La  première 
d'entre  elles  nous  montre  P  |  Ifll^  |  |  "^  ^  -^  T^  debout,  coiffé  d'un 
bonnet,  \('(u  du  pagne,  olfraiit  f  de  la  main  gauche  et  ayant  le  bras 
dioit  ballant.  La  seconde  lijjiire,  dessinée  au-dessous  de  la  première,  est 

P  f  El  ^  ^  '^t^  Ji4  w  !^'  '"'''^  '■'  "^"'"  ''''0''"'  p"'*"'  f^  posée  sur  la 
poitrine.  La  troisième,  placée  sur  le  mur  même  à  gauche  de  la  précédente, 
représente  pt  +  ;zîS>|t^V,^  !>f^>l.- it^^^r  H  H  ^1 
debout ,  la  main  gauche  posée  sur  la  poitrine;  derrière  lui  un  petit  portrait 
du  serviteur  P|fî]I^|,  portant  une  oie  troussée.  Sur  la  paroi  sud  on 
trouve  deux  tableaux  semblables  aux  précédents;  ils  consistent  chacun  en 
un  portrait  d'homme  gra\é  en  creux,  l'un  à  la  suite  de  l'autre,  sur  une 
seule  pierre  de  taille  encastrée  dans  le  mur  à  o  m.  (jo  cent,  de  distance  de 
l'angle  sud-ouest.  Le  premier  est  celui  du  P  |  ^  ^  |  *^  |  —  debout, 
portant  une  oie  troussée  sur  la  main  droite  et  posant  sa  main  gauche  sur 
la  poitrine;  le  second  appartient  au  P|[fl.i^5^||  debout,  portant  sur  sa 
main  gauche  une  oie  troussée  dans  un  plateau.  Une  pierre  de  0  m.  li  1  cent, 
(le  longueur  sur  0  m.  a^  cent,  de  largeur  a  été  détachée  de  cette  paroi. 
On  y  voit  un  homme  debout,  vêtu  d'une  sheiiti,  posant  la  main  gauche 
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sur  la  poitrine  en  signe  de  respect  et  tenant  de  la  main  droite  une  oie. 
11  est  accompagné  de  celte  légende  :^^ffij^^,Y  ®  \- 


Fig.  .. 


La  paroi  ouest,  au  milieu  de  laquelle  est  une  porte  dont  le  tambour  a 
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le  nom  du  défunt  pf]|7l^    l!(iMj"î''©^*il'  ^^'  entièrement  cou- 
verte d'inscriptions  et  de  tableaux  dont  voici  la  disposition  : 


c 

A 

C 

D 

B 

B' 

D' 

Porte 

A.   Inscription  liorizonlale  de  trois  lignes  :  |  4"  T  t 


'M-lù\ 


^=L  -  If  ♦  1  -  \i^ . 

A  l'extrémité  gauche  1(;  défunt  est  assis,  la  grande  canne  à  la  main;  il 
est  désigné  Pf^fS^f  J'^'V*'  derrière  lui  se  tient  debout  sa  femme, 
respirant  une  fleur  de  lotus  :  ^^^^^  ^IQ'*' 

B.   Texte  en  colonnes,  de  droite  à  gauche  :  |  "^^  f  V  ^  "^^^  JL/i^^ 

^:):Ei!r;;p*n]:i^^^,^Hî^x/^^r 

P!i^:ïPXèl::\>^^^*J^^H^^'-'X/^^lf* 

r\ji.!j^p">n^^j-^^>^^T>^fflrH 
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I     /M«A  A— \     1     A—- ^     I     f""^  /*««A       I       T        ^ 
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5k  ?r 


■^  7 


!> 


B'.  Texte  en  colonnes,  de  gauche  à  droite  :  \  W'^^\  ^{q\^ 

!>f^>.#.nl^l^u^^zJ>:Ik-f>:!;^^^ 
r;;p^r^n^BïtiTZji!!^T:T:i^T!r^^ 

■Xk»Bî2.>T!^J.Y>^-iZB)pl];^l!P? 

r^T>î)-^^p^-^^n.#.!rpp->!v/^- 

C.  Petit  tableau.  Le  défunt  P  f  Jl  (  ■  !  Q  K  '''  ^'^  f''"^'"''  ^^  ^ 
^  \  ^  I Q  sont  assis  devant  une  table  Ç  sous  laquelle  sont  placés  deux 
bassins  avec  aiguières,  et  au  delà  de  laquelle  on  lit  :  5  ^  ^  S  ^  . 
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(i'.  Une  légendo,  — ^Pj  p^?  "'^1  Iracéc  verlicalciiu'iil  devant  six  htrufs 
sacrifiés  coiicliés  sur  li'  dos,  uiio  palte  découpée  posée  sur  le  corps,  placés 
sur  deux  rangs  superposés. 

I).  Le  défunt,  vêtu  dune  shenli  empesée,  est  debout,  la  grande  canne 
et  le  -*-  à  la  main,  accompagné  de  sa  femme  qui  lui  pose  la  main  sur 
Tépaule;  tous  deux  sont  gravés  en  relief  dans  le  creux.  Leurs  légendes 
sont  comme  suit,  gravées  au-dessus  d'eux  (A)  :  ]  Pf  ^|ssj_^^^| 

D'.   Tableau  symétrique  du  précédent.  Les  titres  sont  (A)  '•  i  2.  J  S  1  1 

CHAMBRE  FUNÉRAIRE  C. 

Cette  cbambre  n'a  pas  une  forme  régulière;  elle  mesure  lo  m.  /io  cent, 
du  sud  au  nord  sur  5  m.  117  mill.  de  Test  à  Touest  au  coté  nord  et 
/i  m.  2  0  cent,  de  Test  à  l'ouest  au  côté  sud;  sa  bauteur  est  de  2  m.  .32  cent. 
Les  parois  sont  décorées  de  bauls-reliefs  en  couleurs  mais  le  plafond, 
qui  n'est  pas  baut,  est  à  peine  dégrossi.  On  a  ménagé  là  deux  puits  funé- 
raires :  le  premier,  à  droite,  a  été  consacré  au  maître  du  tombeau  et  le 
second,  à  gaucbe,  était  destiné  à  sa  femme.  Nous  laisserons  ces  deux  puits, 
dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  nous  commencerons  par  décrire  en  détail 
les  scènes  qui  ornent  l'épaisseur  de  la  porte  d'entrée  et  les  parois  inté- 
rieures de  la  cbambre. 

Les  deux  flancs  intérieurs  de  la  porte  sont  décorés  cbacun  du  portrait 
du  défunt.  Il  est  là  debout,  la  ligure  tournée  vers  le  debors,  coifTé  du 
boiuK't  court,  vêtu  de  la  .iliciiti,  tenant  de  la  main  droite  le  bâton  de 
commandement  et  le  bras  gaucbe  ballant.  Cbaque  portrait  est  accompagné 
de  deux  colonnes  en  gros  caractères  citant  les  titres,  le  nom  et  le  prénom 
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du  défunt.  La  légende  tracée  sur  le  liane  droit  est  laite  soigneusement, 

tandis  que  celle  qui  lui  fait  vis-à-vis  est,  au  contraire,  gravée  négligemment. 

Sur  la  paroi  de  gauche  les  titres  sont  donnés  ainsi  :  (v)  |  ^g  ll^  ^ 

■;(/')(Tniîfv:- 

Sur  la  paroi  de  droite  on  lit  :  (<)  |  r?^  J  ©^  i  ^  ^  o  \|î»4^Pf  I^ 

ci:  4  i!  ;_-,  1 1  ♦  T  ©  • 

Entre  la  jambe  et  le  bâton  du  défunt  un  petit  personnage  est  repré- 
senté debout,  jetant  de  l'encens  sur  un  brasier  \  ipiil  tient  à  la  main. 

c-estiepî(i)^si;::>oi^:j^. 

DÉCOR  DE  L\   PAROI   EST. 

Le  décor  de  celte  paroi ,  qui  séteiul  sur  une  longueur  de  i o  m.  It  o  cent, 
et,  sur  une  hauteur  de  a  m.  3a  cent.,  consisti'  en  quatre  scènes,  deux  à 
droite  de  la  porte  d'entrée  et  deux  à  gauche.  Nous  commencerons  par 
décrire  celles  du  côté  droit. 

La  première  scène,  voisine  de  la  porte,  représente  le  défunt  debout 
dans  une  nacelle,  tourné  vers  la  porte,  les  jambes  écartées,  vêtu  de  la 
shenli,  coiffé  de  la  perruque  ^  et  fai- 
sant la  chasse  aux  oiseaux  aquatiques. 
Il  tient  de  la  main  droite  un  boume- 
rang  et  de  la  main  gauche  trois  oiseaux 
groupés  pour  lui  servir  à  attirer  les 
autres.  Devant  lui,  on  voit  une  oie 
volant  à  travers  trois  rangées  de  tiges 
de  lotus  superposées  et  terminées  par  Pi„.  a, 

des  Heurs  épanouies,  puis  quatre  oies 

déployant  les  ailes  mais  perchées  sur  une  grande  corbeille,  sous  la(|ueilr 
s'allonge  une  tige  de  lolus  pliée  et  terminée  par  une  fleur  épanouie.  Sur  la 
poupe  de  la  nacelle  il  v  a  un  fouet,  un  nœud  et  une  sorte  de  caisse(?] 
posés  l'un  sur  l'autre  (fig.  aj. 
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Au-dessus  (lu  polirait  du  défunt  court  cette  légende  Pf^^^J 
' — 'S(5!l  J'î'"©'*'  '^crite  en  gros  caractères  très  en  relief,  et,  devant 
lui,  dans  la  même  direction,  sa  femme  est  assise,  llairant  un  boufjuet  de 
fleurs,  et  tenant  à  la  main  gauche  Qnc  fleur  de  lotus;  sa  légende  est 
ainsi  conçue  :  ^'/TliT'S"]!!^!'*'-  l^''vant  elle  court  le  nonuné 
•  5^"]  ^5J^HIÎJ^^']''V'  ^*^"^"t  (l^'ns  sa  main  trois  oies  qu'il  offre 
au  défunt.  Derrière  ce  dernier  il  y  a  neuf  hommes  debout  et  classés  trois 
par  trois  en  trois  registres  superposés.  Les  trois  premiers  sont  £3  »  ^ 
i^  Vf  P_Vf  q"'  »'<'»t  u»  houmerang,  g  "  T  ^  T  <^t  P  Î1  I  Vj 
||5K,£«__  W-  Plus  bas  les  trois  suivants,  dont  le  premier  ^  "^  *^ 
tient  deux  lévriers  et  porte  un  singe  grimpant  sur  une  corde  qu'il  tient 
avec  ses  deux  mains,  le  second  ]  ^»  a  deux  rouleaux  dans  la  main  droite 
et  deux  autres  dans  la  main  gauche ,  tandis  que  le  troisième  ^  |  (s"^)  f  ^ 
porte  un  sac  sur  son  épaule  et  un  grand  bâton  à  la  main.  Les  trois  der- 
niers sont  5H  4°  •  ^  I  ■  !  **  '  'F'  brandit  un  houmerang,  jbi  ^  |  '  !' 
qui  brandit  également  un  houmerang  et  a  l'autre  bras  ballant,  enfin 
^  @  ©  ^  ©  ^  ' — ^fj^,  qui  a  les  deux  bras  ballants. 

La  deuxième  scène  débute  à  droite  par  un  grand  portrait  du  ;^Pf  ^ 
(il!  J  T*  fl^'^out,  barbu,  coiffé  d'une  perruque  évasée,  vêtu  de  la 
shenti,  paré  d'un  collier  avec  les  larges  bracelets  et  appuyé  de  ses  deux 
mains  sur  un  long  bâton.  Il  inspecte  ses  animaux  et  ses  bateaux,  qui  lui 
amènent  les  produits  de  ses  fiefs,  en  remontant  et  en  descendant  le  Nil. 
Devant  lui,  entre  le  long  bâton  et  sa  jambe,  est  représenté  son  fils  aîné 
w<  l^^'^jrî^'***'!^®!®^' — '  debout,  les  bras  ballants,  et,  der- 
rière lui  quatre  personnages  sont  superposés.  Ils  sont  debout,  les  bras 
ballants,  excepté  le  premier  qui  tient  un  grand  bâton.  Au-dessus  du 
premier  est  écrit  5Z  T  "^^'^'^^  ■^,  et  devant  lui  en  sens  inverse  p  ^  *^ 
^^  I  ;  le  second  est  ^  ^  zn  »  '^  )'  ^ ,  le  troisième  est  P  î  "]  1  ^  ^  f  > 
et  le  quatrième  est  ^  1  ^  ^  • 

On  voit  en  haut-relief  également  devant  le  même  porirait  du  défunt 
trois  registres  superposés  qui  débutent  par  une  ligne  verticale  gravée  en 

Dans  le  premier  registre  du  haut  on  voit  à  gauche  huit  bœufs  à 
longues  cornes,  deux  à  deux,  poussés  par  un  bouvier,  et,   devant  eux, 
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figurent  (rois  hommes  :  les  deux  de  gauche  sont  opposés  mais  celui  qui  est 
à  droite  ^Z^JI^Iœ  '^^*^  '^  bras,  en  fermant  les  doigts  mais  ouvrant 
lindex  et  le  pouce  vers  son  compagnon  pour  lui  dire  ^  |«,  le  second 
homme,  ^  ~  ^  J  ®  î'  'on'''!'"  '''  ligure  vers  les  bêtes.  Le  scribe  ^1| 
P'jp,  tourne  vers  le  maître  du  tomljeau,  est  occupé  à  écrire,  avec  l'en- 


Fig.  3. 


crier  devant  lui.  Au-dessus  de  cette  représentation  on  lit  :  (— 1  ^ -'^  ^ 
-==-|  î  ^  "•^  P  "=* /^  ""-■  i  f^-^-'  1  ^^  ^  ^'  '''"^'  ^^^  '*'^  chiffres  mar- 
quant le  nombre  des  hèles  :(—")*  11  !  !  !  Il  H  «?  I  W- 

Le  second   registre  débute  par  un   commis.   4''"!)4Pî"lI!|-  *1^'' 
présente  à  Pépi-ônkh-her-àh  le  compte  écrit  sur  un  rouleau  de  papvrus. 

Devant  lui  on  voit  (  !  ^  |  J  P  TT  f''"^^'"'"  nu-dessus  de  l'encrier.  Derrière 
le  commis  un  homme,  ^  J^^— '^j  tournant  le  dos  et  faisant  l'appel  des 
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doigls,  puis  un  bouvier  (jui  conduit  (|uatre  bœufs  |^  deux  à  deux.  A  leur 
suite  il  y  en  a  (juatre  autres  de  l'espèce  "Y*!*"^!^'  ''°"'  '"  dernier, 
dessiné  en  miniature,  monte  sur  ravant-deriiier  pour  saccouplcr  avec  lui. 
Le  troisième  registre  représente  quatre  barques,  dont  deux  à  gauche 
naviguent  à  la  voile,  Tune  à  la  suite  de  l'autre,  pour  remonter  le  Ml  et  deux 
à  droite  superposées  naviguent  à  la  rame  pour  descendre  le  ileuve.  La  pre- 
mière barque  à  voile  (fig.  3)  a  la  proue  en  tète  d'oie  et  la  poupe  en  ièlc 
d'animal;  elle  a  une  grande  voile  fixée  au  sonnnet  d'un  baut  mat  et  se 
manœuvrant  par  quatre  bras  attachés  deux  à  droite  et  deux  à  gauche  à 
l'extrémité  de  la  vergue,  qui  sont  les  deux  bras  de  tribord  et  les  deux  de 
bâbord.  Le  gabier  est  sur  la  cabine  et  il  tient  les  deux  câbles  qui  partent 
de  l'extrémité  droite  du  mât  pour  diriger  la  voile.  Le  mât  est  fixé  en 
avant  par  dix  câbles  qui  partent  du  sommet  vers  la  poupe,  et  par  ipialre 
autres  y  compris  les  deux  drisses  :  elles  parlent  également  du  sommet 
pour  se  fixer  en  sens  opposé  aux  deux  bords  vis-à-vis  le  mât;  enfin  trois 
autres  partent  vers  la  proue.  Sur  la  poupe  se  trouve  la  cabine.  L'équipage 
(lui  fait  la  manœuvre  se  compose  d'un  timonier,  d'un  gabier  assis  sur  le 
toit  de  la  cabine  pour  s'occuper  de  la  voile,  d'un  assistant  ^—  'Jj.l  ^"°' 
qui  porte  une  cruche  vers  sa  bouche  pour  boire,  et  d'un  pilote.  Viennent 
ensuite  à  côté  du  mât  deux  matelots  (|ui  s'occupent  du  mât  et  qui  sont 
suivis  de  six  personnes  :  des  trois  premières  on  n'aperçoit  que  la  tète, 

tandis  que  les  trois  autres  sont 
assises.  Devant  cet  équipage,  le 
raïs  debout  tourne  la  tète  et 
tend  la  main  vers  le  pilote  pour 
lui  indiquer  une  manœuvre  à 
faire. 

La  seconde  barque  à  voile  a 
une  forme  très  commune,  la 
poupe  et  la  proue  étant  simple- 
ment recourbées  (fig.  /i  ).  Le  pi- 
lote est  debout  et  tient  la  voile  de 


Fig.  L 


la  main  gauche;  derrière  lui,  sous  le  toit,  il  y  a  deux  matelots  tenant  chacun 
une  des  cordes  qui  fixent  la  vergue  au  mât.  Devant  le  mât,  le  maître  de 
la  tombe  assis  sur  une  chaise  a  devant  lui  un  scribe,  qui  lui  présente 
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Fig.  5. 


un  rouleau  de  papyrus.  Derrière  le  maître  il  v  a  dix  personnages  dont 
on  ne  voit  que  les  tètes.  Au-dessus  du  toit  un  gabier  tient  les  deux 
drisses.  Une  cassure  a  fait  dispa- 
raître le  portrait  du  timonier. 
La  légende  explicative  gravée  au- 
dessus  des  deux  barques  à  voile 
suit  comme  direction  le  mouve- 
ment de  ces  barques  •  (^)  y  ^ 

Les  deux  barques  à  rames  sont  d'une  forme  commune  (fig.  5  et  6). 

On  n  y  voit  que  des  matelots,  soit 
debout  et  manœuvrant,  soit  assis 
et  ramant.  Leur  gréement  est  dé- 
monté et  posé  au-dessus  du  pont 
suivant  l'usage  actuel  des  mate- 
lots du  Nil.  Au-dessus  de  la  pre- 
mière barque  court  une  légende 
de  gaucbe  à  droite  suivant  la  di- 


Fig.  6. 


rection  de  sa  marcbe  P*i  f  ^  î^  Xîà  !lk, -^  ^  '  ^^  au-dessus  de  la 
seconde  M^^iPi^XIITIZ^" 


COTE  GAUCHE  DE  LA  PAROI  EST. 


IflM^J 


Il  commence  à  gaucbe  près  de  l'angle  nord-ouest  par  un  grand  por- 
trait du  défunt  en  marche  vers  la  porte  d'en- 
trée. Il  est  coilïé  d  une  perriujue  évasée,  bar- 
bu,  portant  la  |)eau  de  pantbère  au-dessus     1   "*  mitfi"^ — '  O— • 
du  pagne,  tenant  de  la  main  gauche  le  long  ^ 

bàlon  et  de  la  main  droite  b^  sceptre  ^-,    ^P^M  'k  "Il  (  ■  1  11  û* 

'  M»Mm.  <=-    I  1  \^  M  '  '  ^    r  ♦ 

paré  d'un  large  collier  et  de  bracelets. 

Derrière  le  portrait  sont,  trois  par  trois  et  sur  quatre  registres  super- 
posés ,  neuf  personnages  debout.  Le  premier  est  _^  i  f  jj  ^  -*-  WMMiM../,i 
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nui  tient  un  grand  bâton;  los  noms  des  deux  autres  personnages  sont 
effacés.  Les  trois  suivants  sont  détruits  à  l'exception  du  premier  qu'on  lit 
devant  lui,  <^ ^ HH '~~* S '~~"î' '  4*^'  ^'^nt  un  grand  bâton.  Les  trois  au- 
tres (  1 ,  2 ,  3)  ont  les  bras  ballants ,  excepté 

le  premier  ([ui  tient  de  la  main  droite  le 

bras  du  défunt,  et  les  trois  derniers  (/i, 
5,  6)  qui  tiennent  chacun  un  long  bâton. 
Devant  le  grand  portrait  du  défunt 
court ,  en  une  ligne  verticale  allant  de 
droite  à  gauche,  une  légende  explicative 
des  divers  dessins  représentant  la  chasse 
aux  oiseaux  aquatiques,  la  pêche  au  filet, 


iL-l  'il 

r:i^  i: 

!rî^ 

iU 

m 


5  U 

\  ■  i  -suy 
f  = 


la  préparation  des  oies,  etc 
liv^"!fr^:i^-  l>t'vant  cette  ^ 

ligne  figurent  quatre  registres  super- 
posés. Le  premier  comprend  quatre    £y  *  i 
individus  couchés  sur  le  dos  et  tirant    <  o 

le  filet  d'un  côté  et  quatre  autres  éga-    r  X 

lenient  couchés  et  le  tirant  de  l'autre 
côté.  Le  deuxième  contient  cinq  por- 
teurs d'oies,  dont  le  pi'''mi*'r  |J  ^ 
fl  -  est  intitule  ^  |  J  P  î  KH  71- 
le  deuxième  ■^  a  est  intitulé  ^^  T",  le  troisième,  dont  le  nom  a  été 
effacé,  est  intitulé  Pt*^;  le  quatrième  et  le  cinquième  n'ont  pas  de  lé- 
gende. Devant  r;ivant-(lernier,  à  gauche,  on  lit  écrit  à  l'encre  noire  :  \  jj) 
l  +  =  li:|JPTr^!>IX^C,k^]!- C'est  le  titre  du  troi- 
sième  registre  qui  comprend  sept  chasseurs  tirant  un  filet  de  cette  forme 
o  pour  prendre  des  oies  sauvages  marchant  ou  volant  à  travers  un 
bosquet  de  papyrus  fleuri.  Le  quatrième  registre  représente  la  pêche  aux 

I)  J .  On  voit  au-dessus  de  ces  deux  légendes,  cuiq  pêcheurs  à  droite  et 
cinq  à  gauche  tirant  le  filet  pour  attraper  des  poissons  du  Nil,  sous 
la  surveillance  d'un  chef  debout  au  milieu  et  appuyé  sur  un  long  bâ- 
ton. Sa  légende  est  ainsi  écrite  à  l'encre  noire  :    (— — )  53  4"  •  ®  Kl 


—  221  —  [13] 

Parmi  ces  poissons  on  peut  distinguer  les  espèces  ci-dessous  (dg.  7)  : 


Fig.  7. 

Enfin  deux  cuisiniers  rôtissant  deux  oies  embrochées  et  tenant  chacun 
par  la  main  droite  un  éventail  pour  activer  le  feu  :  c'est  la  manière  actuel- 
lement en  usage  chez  les  rôtisseurs  égyptiens;  un  troisième  accroche 
dans  un  morceau  de  bois  pendu  quatre  oies,  deux  quartiers  de  viande  et 
un  morceau  de  cette  forme  R. 


H-  r^ 
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A  droite  de  celte  grande  représenlatioii  que  nous  venons  de  décrire 
une  grande  scène  occupe  le  reste  de  la  paroi  jus(|u';i  la  porte  d'entrée. 
Elle  représente  le  défunt  (  — )  i  Pf  I^  P  T  k  ^  IT*  n  î  !li  ^  "v" 
■^•^  (  m\\  1  ■?■ 'o^  ♦  'l"''>"'it  ^"'"  11""^'  iificelle  de  chasse,  dans  le  même 
roslume  et  la  nièuie  parure  (pi'il  poile  à  la  preinièr(^  scène  de  cettt'  paroi; 
il  tient  celte  l'ois  un  long  harpon  avec  le(juel  il  perce  deux  grands  poissons 
du  Nil  de  l'espèce  serrasalmi'  cilharinc.  Devant  lui  est  sa  femme  :  (*— •) 
|*w'^ZîS'f->m^lnZPtSi''««'se  et  étendant 
les  deux  bras.  Elle  lient  la  jambe  de 

12  3 

son  mari  de  la  main  droite  et  elle  tend        -,-v^        ?o»i  Ji 

la  main  gauche  vers  un  ichneunion      ï;^_H'^«       ï'^  ai  jrf 

(jui  grimpe  sur  une  lige  de  lolus.  ni  ffi     ^      V  ^^ 

Derrière  le  maître  sont  représen-      Il  -,     .  ^n  I 

tés  trois  de  ses  parents    (■— •)  <jui       '  h   A  Oïl 

sont  debout,   coiftes  de  perrurjues      ^  "   " 

courtes,  vêtus  du  pagne,  tenant  cha- 
cun un  long  bâton  à  la  main  gauche 
et  un  boumerang  à  la  main  droite. 
Au-dessus  de  la  porte  d'enti'ée  est  dessinée  une  barfjue  aux  longs  avirons 
maniés  par  (juatre  bateliers,  ayant  à  bord  un  grand  veau  couché  sur  la 
poupe  et  un  homme  tenant  trois  oiseaux  dans  chacune  de  ses  deux  mains. 
Les  légendes  qui  accompagnent  les  deux  premiers  bateliers  sont  ainsi 
conçues  :  ^.-j^pniS!  et  4=-j4>©^0>. 

PAROI  SUD. 

dette  paroi  est  décorée  de  deux  scènes  principales,  une  à  gauche  cjui 
en  occupe  les  deux  tiers,  et  une  à  droite. 

Prennrre  sci'ne.  (ietle  scène  très  détériorée  représente  dans  une  sorte 
de  cadre  le  maître  de  l'hypogée  posé  à  l'orientale,  en  pliant  le  pied  gauche 
sous  lui  et  en  s'agenouillant  sur  la  jambe  droite.  Il  est  coiffé  d'une  per- 
ruque évasée,  vêtu  du  pagne,  tenant  à  deux  mains  un  long  rouleau  de 
papyrus  qu'il  lit.  Son  scribe  se  lient  debout  et  courbé  respectueusement 
devant  lui  pour  lui  offrir  un  compte  sur  un  autre  rouleau. 


.     I 
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Derrière  le  maître  se  suivent  :  i"  un  petit  liomuie  debout,  les  bras 
ballants  et,  sur  sa  tète,  cette  légende  ^  I^  J  ^  1|;  2°  sa  femme 
debout;  elle  a  souffert  à  tel  point  (juil  ne  reste  plus  d'elle  que  la  partie 

inférieure.  Devant  elle  s'avance  son  fils  ^""^c:  J J  4"  **  Jl4  I  ^J      ;  debout 

et  tourné  vers  son  frère.  Derrière  elle,  dans  le  même  encadrement,  se 
lient  un  bomme  ^^^^^^(JU^!  •  '^"^'^  ^^  légende  détériorés.  Derrière 
cet  ensemble  que  nous  venons  de  décrire,  on  voit  près  de  Tangle  sud-est 
(luelques  registres  superposés  dont  il  ne  reste  que  trois.  Dans  le  premier 

figurent  deux  bommes  agenouillés,  le  premier  elTacé,  le  second  ,^^,;  J^ 

occupé,  semble-t-il,  à  présenter  des  offrandes  sur  un  guéridon.  Plus  bas 
se  trouvent  deux  personnages  agenouillés  et  surmontés  de  celle  légende 
4"  ^-  S  "I  l  T' m  Ô'  '•'  premier  |  ^  (  <  f  a  devant  lui  une  table 
cbargée  d'offrandes;  le  second  4-/.Il\')4^P<i^  '^  même  attitude  et 
fait  également  des  offrandes  sur  un  gU('ridon  en  faveur  du  défunt.  Au- 
dessous  on  voit  deux  autres  hommes 
agenouillés  dans  la  même  attitude  que 
les  précédents  : 

Us  offrent  chacun  au  défunt  une 
table  chargée  d'offrandes.  La  partie 
supérieure  au-dessus  de  cette  scène 
est  entièrement  détruite.  Devant  le 
grand  portrait  de  Pépi-onkh-her-àb 

qui  commence  ce  registre,  et  malgré  la  destruction,  quatre  bandes  de 
personnages  superposées  sont  visibles  encore;  elles  sont  en  très  mauvais 
état,  pourtant  on  pourra  v  distinguer  que  le  premier  homme  qui  reste 
du  premier  registre  porte  cette  légende  (j)^,^-  Dans  le  second  registre 
on  voit  d'abord  deux  gardiens  debout  devant  le  maître,  tenant  chacun 
un  grand  bâton;  devant  eux  deux  hommes  dont  les  légendes  sont  dé- 
truites sont  courbés  en  signe  de  respect.  Du  troisième  registre  il  reste 
encore  visible  en  partie  trois  honunes  assis  à  l'orientale.  Ce  sont  des 
scribes.  La  légende  du  premier,  à  gauche,  est  effacée;  celle  du  second 

-'  +-Kl:r  Ki^KîU^S»  -t  celle  du  troisième  K '31 

f(\-  Le  quatrième  registre  nous  montre  six  paysans  courbés  en  signe 

d(!  respect,  et  derrière  eux  un  homme  debout  qui  paraît  être  le  chef  : 

légendes  détruites.  Le  cinquième  registre  occupe  toute  la  longueur  de  la 


1"'^?Z.« 

'\fi 

^é  : 

^4      ^. 

/  i 

M 

nr:     'A 
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porte.  Il  débute  à  gauche  :  i"  par  trois  hommes  courbés  en  signe  de 
respect,  et  tendant  les  deux  bras;  2°  par  ^  'v'  „  X  »  'v'  m  « 

B*X^ir  ^  \'^'^'{M^3^Ê  ^^'  ^"^  tiennent  debout,  la  main  droite 
sur  la  poitrine  et  la  main  gauche  ballante;  3°  vingt-quatre  personnages, 
douze  en  haut  et  douze  en  bas,  les  six  premiers  superposés  tournés  à 
droite,  les  autres  à  gauche.  (!omm(>nçons  par  reproduire  les  légendes  des 
vingt-({uatre  personnages  occupant  la  première  et  la  seconde  rangée  : 
1  2  ;î  !i  f)  G  7  8  9  1 0         1 1         1  a 


m 


t 


i 


Kl 


m 


H! 

W" 


vé. 


pj 


7 


8  9 


Ces  deux  rangées  se  continuent  par  d'autres  figures  assises,  dont  la 
plupart  posent  la  main  droite  sur  la  poitrine  et  la  main  gauche  sur  le 
genou.  Voici  les  noms  des  personnages  c|ui  occupent  la  première  rangée  : 

1  2  3  h  5  G  7  8  910 


T.\ 


m.  m 


4,^ 

PJ 


n 


225  — 


"171 


Voici  ceux  qui  occupent  la  deuxième  rangée  : 
I  a  3  !i  5  6  7  8  g  loiiia 


11 


U 


o  i 


+ 


i^ 


m 


f  o 


'W 


Deuxième  scène.   Cette  scène  commence  à  gauche  par  la   légende  de 
Pépi-ônkh-her-àb  faisant  en-tête  :  (• — ■) 


i^y 


■^1b^^-^=Hî 


hj:mi^-3.Tv^  n  i 


^>i.BAX1!C[îDi 


t 
o  ♦ 


suivie  en  bas  de  son  portrait  cjui  le  représente  assis  devant  une  table 
d'offrandes,  sous  laquelle  figure,  d'un  côté  une  aiguière  dans  une  cuvette, 
et  de  l'autre  côlé  une  sellette  portant  deux  lies,  |  entre  lesquels  est  placée 
une  cruche  ^  à  bouchon  conique.  Sous  la  chaise  on  voit  la  tête  d'un 
lévrier  dont  le  corps  a  disparu  dans  la  cassure.  Au-dessus  il  ne  reste  qu'un 
seul  signe. 

En  face  de  la  légende  de  Pépi-ônkh-her-àb  est  représenté  en  première 
ligne  son  père  : 


j4i*X1!H— i^ï 


!>-^A1Etf-! 


Annales  du  Service,  19 1 5. 


[18]  —  226  — 

il  est  assis  sur  une  chaise  devant  une  table  sous  laquelle  on  voit  une 
aiguière  et  une  table  basse  portant  des  vases  ^  jf .  Au-dessous  du 
portrait  du  père  et  en  face  de  celui  du  fils  la  mère  est  assise  sur  une 
chaise  devant  une  petite  table  d'offrandes,  accompagnée  de  cette  légende 

gravée  devant  elle  :1^^4.^[S "11  |^>*^^lfP>^^îT 

A«**«\  I     V    J    J      1 

PAROI  OUEST. 

Cette  paroi-,  qui  a  c)  m.  34  cent,  de  longueur  sur  3  m.  32  cent,  de 
hauteur,  se  divise  en  trois  parties  :  la  première  s'étend  de  l'angle  sud- 
ouest,  sur  une  longueur  de  3  m.  97  cent.,  jusqu'à  la  porte  du  serdab  et 
une  hauteur  de  2  m.  32  cent.,  la  seconde  comprend  le  retour  du  mur, 
qui  mesure  0  m.  98  cent,  de  largeur,  et  la  troisième  atteint  li  m.  67  cent, 
de  longueur.  La  première  partie,  celle  qui  est  comprise  entre  l'angle  sud- 
ouest  et  la  porte  du  serdab,  offre  deux  scènes  principales  :  la  première 
représente  le  défunt  et  sa  femme,  derrière  eux  leur  entourage  et  devant 
eux  leurs  gens  agricoles,  le  tout  entouré  de  cinq  bandes  superposées. 

Les  personnages  des  deux  premières  bandes  sont  assis,  la  main  gauche 
sur  la  poitrine  et  la  main  droite  sur  la  jambe  pliée.  Nous  les  donnons 
ici  dans  leur  ordre  :  (— ) 


homme 


V    ^     I 


femme 


homme 


femme 


T    O    • 


homme 


VÎU^< 


femme 


0 
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Ceux  de  ia  troisième  bande  sont  au  nombre  de  trois,  accroupis  :  (— —  ) 
homme  homme  femme 

Pir:, 


Ceux  de  la  quatrième  sont  dans  la  même  attitude  que  les  précédents  :  (— >) 
femme  lionmie  ellacé 


m  ïA  Qi- 


La  cinquième  bande  ne  renferme  qu'une  femme  et  un  homme,  égale- 
ment assis  :  (— *) 

tomme  liomme 


o 


+^ 


Devant  les  personnages  de  ces  cinq  bandes,  à  la  partie  supérieure, 
Pépi-ônkb-her-àb  peint,  assis  par  terre,  les  genoux  levés  et  sur  lesquels 
la  main  gauche,  tenant  le  pinceau,  est  appuyée  pour  écrire  la  ligne  ver- 
ticale tracée  devant  lui  qu'on  verra  plus  loin.  L'étui  des  pinceaux  est 
attaché  à  l'extrémité  de  son  pagne  sur  le  pied  gauche.  La  tête  est  coifl'ée 
de  la  courte  perruque,  le  cou  est  orné  dun  collier,  les  poignets  sont 
parés  de  bracelets,  et  il  est  vêtu  di.'  la  shenti.  Au-dessus  de  lui  court  cette 

légende:  (H  =^|^J;(7^1fV:- 

Vient  ensuite,  au-dessous,  le  portrait  de  sa  femme,   assise  sur  une 

chaise  devant  un  guéridon  et  surmontée  de  sa  légende  :  (— —  ) 
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Devant  ie  guéridon,  une  sellette  porte  une  aiguière  dans  une  cuvette, 
et  au-dessous  on  aperçoit  un  homme  -="-' j^'^T^-  f|ui  pose  sa  main 
droite  sur  une  tablette  ^  et  porte  sur  sa  main  gauche  un  godet  ». 

Enfin  devant  le  défunt  et  sa  femme  court  cette  légende  écrite  en  une 
ligne  verticale  et  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut  :  (■— •) 

Elle  est  suivie  de  cinq  registres  superposés  qui  terminent  la  scène. 
Dans  le  premier  on  voit  d'abord  six  personnages,  dont  quatre  sont  occupés 
à  déraciner  des  tiges  et  deux,  l'un  au  milieu  et  l'autre  à  la  fin,  tiennent  j  de 
la  main  droite  et  approchent  la  main  gauche  pour  prendre  les  tiges  avec  les 
deux  doigts;  derrière  eux  deux  cailles  sont  couchées  à  terre.  Aucune  légende. 

Dans  le  deuxième  registre  figurent  trois  moissonneurs  au-dessus 
desquels  on  lit  (•^)  |  ^  t  '  "=*  "  J  ^  JV'  ''^  moissonnent  avec 
leurs  faucilles  le  blé  et  le  lin.  Dans  les  plantes  se  trouvent  quatre 
cailles  becqu(>tant   par  terre,   et,   devant    les   moissonneurs,  un  homme 


^A 


■^  "^  tient  de  la  main  droite  deux  oies  et  de  la  gauche  une 


cruche  pendue  à  une  corde  pliée.  Derrière  lui  un  autre  homme  ^  j^ 
^1  fait  couler  un  vase. 

Le  troisième  registre  représente  à  droite  :  i"  trois  baudets  de  la  race 
soudanaise  chargés  d'épis:  2°  deux  autres  baudets  de  la  même  race,  éga- 
lement chargés  :  ^^  Z'  x  PjV^^'  **''  'I'^'''''*''"p  •'i'^;  ^^  scribe  présente 
une  palette  i       i  à  Pépi-onkli-her-àb. 

Le  ([uatrième  registre  contient  deux  hommes  debout  :  le  premier  tient 
dans  chacune  de  ses  deux  mains  un  bâton,  le  second  conduit  devant 
lui  quatre  baudets  en  marche  qu'il  frappe  avec  une  canne.  On  lit  au-dessus 
des  baudets,  entre  les  deux  hommes  mentionnés  plus  haut,  •«»-  "^  -^ 

Dans  le  cinquième  registre,  représentation  i"  du  transport  des  épis; 
2°  d'un  homme  qui  a  devant  lui  un  monceau  très  haut  d'épis;  3°  de 
deux  hommes  soutenant  la  charge  d'un  baudet;  4°  d'un  homme  qui  sou- 
tient la  charge  d'un  troisième  baudet.  Ces  charges  consistent  en  épis  et 
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en  lin,  comme  il  résulte  de  la  légende  qui  précède  la  scène.  Aucune 
légende. 

Deuxième  scène.   Elle  commence  à   gauche  par  un  grand  portrait  du 

(— .)  :^|fliJiPf^r""M  fv^  •''■'•on'  •''  'ipP"}'*^  *"'■  ""  '""S 
bâton,  le  pied  gauche  levé  un  peu  et  posé  sur  le  pied  droit;  il  est  coiffé 
d'un  bonnet  court  avec  écharpe  flottante,  orné  d'un  collier  et  de  brace- 
lets, et  vêtu  de  la  peau  de  panthère  au-dessus  du  pagne.  Devant  Pépi- 
ônkh-her-àb,  juste  au-dessus  du  pagne,  ligure  son  fils  aîné  accompagné 
de  sa  légende  explicative  tracée  en  une  ligne  verticale  de  droite  à  gauche  : 
^.— .j  V  Hb^  ^' — Pf  r^.^"!!!'  I  *^  Pt  derrière  lui,  en  face  du  pagne, 
on  voit  successivement  un  scribe  tenant  le  rouleau  et  accompagné  de  sa  h'- 
gende  écrite  devant  lui  en  une  ligne  verticale  (— »)  5Zi.a,llPî^^®Tl 

^fv,  puis  son  fdsvrî--pfr;^ij(TMlryz;ii-i-^- 

Devant  la  figure  du  maître  est  tracée  une  ligne  verticale  expliquant  les 
divers  tableaux  représentés  en  six  registres  superposés  :  ;^  Jy  jy  P  y 

Premier  registre.  Le  premier  registre  est  un  paysage  de  campagne,  où 
l'on  voit  à  gauche  un  homme  {*-^)  PîKl'î''o^^  jouant  de  la  flûte,  devant 
un  bouvier  assis  et  regardant  deux  veaiiv  :  luu  saute  devant  un  grand 
arbre  en  tournant  sa  face,  tandis  (|ue  l'antre  met  ses  pieds  de  devant  sur 
le  bras  gauche  du  bouvier  et  regarde  le  premier  veau.  Vient  à  la  suite 
un  bûcheron  (lui,  tourné  vers  le  joueur  de  flûte,  une  hache  à  la  main, 
abat  l'arbre  précédent  dont  il  a  déjà  fait  tomber  une  branche.  Derrière 
cette  scène  sont  représentés  deux  oryx  suivis  d'une  troisième  qui  allaite 
son  petit  et  qui  joue  avec  une  quatrième  à  côté  d'un  arbre. 

Deuxième  registre.  Labourage  :  une  vache  qui  se  gratte  le  museau  avec 
le  pied  de  derrière  est  suivie  dune  charrue  traînée  par  deux  vaches  et 
guidée  par  un  laboureur  :  un  assistant  presse  l'attelage.  Devant  ce  dernier 
un  veau  sautille  en  avant  de  sa  mère;  il  est  suivi  de  P|  *s^  qi''  j''"*^  ''' 
semence  de  la  main  droite  et  tient  le  sac  de  la  main  gauche. 

Troisième  registre.   Suite  du  labourage  :  deux  charrues  traînées  chacune 
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par  deux  vaches  et  guidées  par  deux  laboureurs,  ia  première  par  les 
nommés  jj^    \  et  1"^-,  J,  la  seconde  par  ^»^|/iLv  et  ||^. 

Qualrièi)ie  registre  Suile  du  labourage  :  à  gauche,  un  paysan  ^j  | 
piijue  deux  vaches  avec  un  aigudion  cpi'il  lient  à  deux  mains;  une  autre 
charrue  est  traînée  par  deux  vaches  et  guidée  par  le  laboureur  "*^l.  A 
côté  de  l'attelage  un  autre  paysan  ^  -^  '^  '— ^  brandit  en  l'air  à  deux 
mains  un  grand  bâton  pour  presser  les  bètes,  dont  l'une  est  menée  par 
une  corde  tenue  par  un  troisième  paysan  c|ui  dresse,  semblc-t-il, 
l'animal. 

Cinquième  registre.  Suite  du  labourage  :  on  y  voit  à  droite  deux  vaches 
prêtes  à  être  attelées,  puis  une  charrue  traînée  par  deux  vaches  et  guidée 
par  I  "^^  ^ .  A  côté  de  l'attelage  |.^=j^  1 1  pitjue  les  bêtes  avec  un  aiguillon 
qu'il  tient  à  deux  mains.  Un  troisième  paysan  ^  |  ^  traîne  l'attelage  par 
une  corde  attachée  aux  bouches  des  bêtes. 

Sixième  registre.  Une  bande  de  six  bœufs,  dont  cinq  à  cornes  marchant 
à  la  file;  le  premier  bœuf  à  droite  est  le  seul  qui  soit  sans  cornes,  et  le 
dernier  saute  sur  lavant-dernière  vache  pour  s'accoupler  avec  elle.  Pas 
d'inscription. 

RETOUR  DU  MUR. 

La  paroi  ouest  fait  un  coude  de  o  m.  (j6  cent,  de  largeur  près  d(^  la 
porte  du  serdab,  après  lacjuelle  elle  reprend  sa  principale  direction.  Ce 
retour,  dont  la  partie  supérieure  manque,  est  couvert  de  tableaux  disposés 
sur  trois  registres  superposés. 

Premier  registre.  Fabrication  de  la  bière  :  deux  hommes  à  droite  bras- 
sent la  pâte  dans  un  grand  pétrin,  et  un  troisième  verse  la  bière  fabri- 
quée dans  une  grande  cruche;  deux  rangées  de  petites  amphores  sont 
placées  cinq  en  haut  et  quatre  en  bas  sur  deux  tables  basses,  devant  un 
homme  assis  à  terre  la  jambe  droite  allongée  et  la  main  droite  dans  une 
amphore  couchée  qu'il  tient  de  la  main  gauche;  un  autre  homme  verse 


^ 
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également  de  ia  bière  dans  des  amphores  superposées,  trois  en  haut  et 
quatre  en  bas.  Légende  disparue. 

Second  registre.  Prépai'alion  de  la  pâte  par  deux  ouvriers;  le  premier  à 
droite  a  la  légende  7j^^  et  le  second  P^^^^:  ils  ont  chacun 
un  morceau  de  pâte  en  forme  dVeuf  0  et  l'on  voit  entre  eux  un  tas  de 
pâte  i^^.  Derrière  eux  deux  autres  hommes  debout  s'adressant  des 
paroles,  à  en  juger  daprès  la  mniii(jue  de  leurs  mains,  avec  la  légende 
T"  I  *'  ^^  Pntre  eux  un  grand  morceau  de  pâte  ^^>.  Ils  sont  suivis  d'un 
cincjuième  ouvrier  assis  et  tenant  à  chaque  main  un  morceau  de  pâte 
rond  devant  un  tas  41^.  Au-dessus  de  sa  tète  on  lit  :  (^—)  |  j^  ^P'jjf 

Troisième  registre.  On  y  voit  à  droite  deux  cuisiniers  assis  autour  d'une 
chaudière  placée  sur  le  feu  et  surmontée  de  ^^  ^;  le  premier  à  droite 


Fig.  8. 


remue  la  masse  avec  une  sorte  de  louche,  le  second  active  le  feu.  Plus 
bas,  on  lit  au-dessus  de  deux  hommes  l'un  à  gauche  :  %^  ^  ^  •'•  1  autre 
à  droite  :  |  p*»  |  (^^-  A  gauche,  derrière  les  cuisiniers,  on  voit  une  oie  et 
des  quartiers  de  >iande  suspendus  et,  au-dessous,  deux  hommes  lun  assis, 
l'autre  debout  qui  ont  devant  eux  des  pains  accumulés.  A  leur  suite  se 
trouve  un  ouvrier  assis  et,  devant  lui,  des  pains  accumulés;  au-dessus  de 
lui  il  y  a  deux  cruches  (lig.  8). 
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SUITE  DE  LA  PAROI  OUEST  APRES  LE  RETOUR. 

Sur  cette  partie  de  la  paroi,  qui  mesure  h  m.  76  cent,  de  longueur,  se 
trouvent  trois  tal)lenux  allant  de  gauche  à  droite. 

Le  premier  à  gaudie  représente  assis  sur  une  chaise  le  (— —  ) 


■  y% 


et  à  droite,  également  assis  sur  une  chaise,  le  (-'— ) 


J^ 


C—3 


^ 


P! 


U 


Tî 


derrière  lui  son  fils  ^(  1^°^^®'^^  ^"^  tenant  dehout  posant  la 
main  gauche  sur  la  poitrine  et  tenant  avec  l'autre  main  a^.  (les  deux 
grands  personnages  ont  devant  eux  de  la  volaille  et  un  guéridon  chargé 
d'offrandes;  sous  chacune  de  leur  chaise  un  lévrier  est  accroupi,  et  sous 
le  guéridon,  à  droite,  sont  deux  sellellcs  dont  Tune  porte  quatre  vases 
lies  {  et  l'autre  une  aiguière  dans  une  cuvette,  puis,  à  gauche,  une  autre 
sellette  portant  une  aiguière  dans  une  cuvette.  Entre  le  premier  per- 
sonnage à  gauche  et  le  guéridon  on  voit  près  du  plafond,  accompagnés 
de  ces  légendes,  les  trois  personnages  suivants  :  (^*) 


Ik 


xr-n 


UO   I 


De  ces  trois  personnages  le  premier  est  assis  et  lève  un  objet  indistinct 


233  — 


[251 


sur  un  vase  »;  le  second  se  tient  debout  derrière  le  premier  et  lui  verse 
de  l'eau  par-dessus  la  tète;  le  troisième  tient  un  long  morceau  de  bois  \  . 
Sous  ces  personnages  on  voit  une  table  basse  chargée  de  pains ,  de  paniers , 
de  fruits,  etc.  A  droite  de  ces  aliments,  deux  gerbes  végétales  de  cette 
forme  f  sont  peintes  en  noir,  et  à  gauche  il  y  en  a  une  seule  de  la  même 
espèce.  Au-dessus  du  guéridon  est  gravée  une  longue  liste  d'ofl'randes 
dont  nous  donnons  ici  la  reproduction  :  (— ^) 
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Derrière  le  grand  personnage  de  ganclie  il  v  avait  une  série  de  figures 
déiruiles,  mais  il  en  resie  (juel(|ues-unes  avec  leurs  légendes.  La  première 
est  assise  :  (•— •)  '  ;/'^'S^'f  Z^'^'  '"  seconde  est  également  assise  et 
porte  le  nom  de  :  (  '  M  1  ' — *  "f''®^  !■!**• 

Au-dessous  de  cette  scène   filent  en   marche   dans  le   soubassement 


[28] 
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huit  porteurs  d'offrandes  portant  chacun  une  cuisse.  Ils  sont  précédés  de 
cette  légende  verticale  (— )  P  g  ^  P  ^^  i  i  i  ^''  accompagnés  de  leurs 
noms  que  nous  donnons  ici  dans  leur  ordre  : 


7  8 

Vient  ensuite  cette  légende  :  (*-^)  P  "  ^P  *  '  ^I^JJ'T' I  *""  (l)  j^ 
r^  ^jX  ^-  '  *°"*  laquelle  on  voit  un  honuue  ^  j' — *JP  j^  conduisant  un 

grand  veau,  de  l'espèce  blanche  tachetée  de  noir  et  sans  cornes  ^ ^\^-> 

et  un  oryx  ^  ^  |  ^ ,  puis  un  autre  conduisant  une  gazelle  ^  ^  |  P  1w  • 

Le  second  tableau  mesure  i  m.  5a  cent,  de  largeur;  il  consiste  en  une 
grande  stèle  gravée  sur  le  rocher  en  face  du  puits  sépulcral,  el  contenant 
des  prières  adressées  à  Anubis  et  à  Osiris  pour  accorder  les  dons  funéraires 
à  Pépi-ônkh-her-àb,  le  chef  prophète  d'Hathor,  maîtresse  de  Cusœ'". 

La  stèle,  en  relief  sur  la  paroi,  est  encadrée  d'un  boudin  enrubanné  el 
surmontée  d'une  corniche  à  palmettes  multicolores. 

Bandeau  supérieur.  Le  défunt  est  représenté  à  l'extrémité  gauche,  la 
grande  canne  à  la  main,  assis  sur  une  chaise  à  pieds  de  lion.  Devant  lui, 
inscription  horizontale  de  droite  à  gauche  :  î  ^'.T.  A  '^*"T  *  *'~~^  Y, 


'''  Le  cercueil  de   Pépi-ônlvli-lier-ài)  répétée  flans  les  proscynèmes  qui  coii- 

nous  donne  pour  la  ville  de  *s^>5,  outre  vrent  les  planches  du  cercueil  romain 

le  nom  [T]  q,  tiffQ,  connu  dé);\,  la  dans  le  puits  du  défunt,  comme  on  le 

variante  ■•  ^P©.  Cette  dénomination  est  verra  plus  loin. 
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&^rcD^{Yî{  îZ!r;nîST'tîj;(iïï]^v:- 

Tableau.  Le  défunt  est  assis  devant  une  table  'Ç  au-dessus  de  laquelle 
on  lit  P  f  ^  I  ffi  J  I  jj  ,  et  sous  laquelle  sont  deux  aiguières  avec  leur 
bassin.  Au  delà  de  la  table  on  lit  : 

Bandeau  inférieur  :  ^^^T,  Xll^ZWô  (TÏÏ]  V.à- 
Colonnes  extérieures.   Gauclic  :  i  ^  y'  -^  \  ^^    J  <^  P  T  IT^  î    U 

Colonnes  intérieures.   Gauclie  :  \  4=_r_'  Â  T  —  w^^Qtlt  CSM  1 

Au-dessous  de  cbaque  colonne  le  défunt  est  représenté  debout,  tenant 
la  grande  canne  et  le|,  vêtu  d'une  shenti  à  tablier  triangulaire  empesé. 

Enfin  cette  paroi  ouest  se  termine,  à  droite  de  la  stèle  précédente, 
par  un  tableau  mesurant  o  m.  67  cent,  de  largeur,  et  donnant  les  essences 
canoniques  rangées  en  six  registres  superposés  dont  voici  copie  :  (•— ') 

•  •T*      ïfïT     TU* 
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Cette  paroi,  qui  mesure  5  m.  117  niill.  de  longueur,  consiste  en  un 
grand  tableau  qui  représente  à  gauche  près  de 
l'angle  nord -est,  le  défunt  (•— ')  assis  sur  une 
chaise  devant  un  guéridon  chargé  d'offrandes. 
Il  est  coiffé  d'une  perruque  évasée,  barbu,  paré 
d'un  large  collier  et  de  larges  bracelets,  vêtu 
d'un  pagne;  il  pose  la  main  gauche  sur  la  poi- 
trine et  il  tend  la  main  droite  vers  le  guéridon. 
Sa  femme  est  également  assise  sur  une  chaise 
placée  en  face  de  lui  et  surmontée  de  la  légende 
ci-contre  (^—).  Elle 
tient  à  la  main  gau- 
che une  fleur  de  lotus  épanoui  avec  longue 
tige  et  à  la  main  droite  une  autre  fleur  qu'elle 
flaire.  Elle  est  coiffée  de  la  perruque  ^^ , 
parée  d'un  large  collier,  de  bracelets,  d'an- 
neaux aux  pieds,  et  vêtue  d'une  robe  étroite. 
Elle  est  de  belle  taille  et  elle  a  le  corps 
bien  modelé,  sein  arrondi,  taille  grêle,  et 
ses  traits  sont  gracieux.  Sous  sa  chaise  se 
tiennent,  tracés  à  l'ocre,  trois  hommes  debout,  les  bras  ballants;  celui 
du  milieu  dépasse  les  deux  autres  en  hauteur.  11  ne  reste  des  noms  que 
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PI 

Sur  ie  monument  la  femme,  qui  a  les  bras  écartés,  lient  un  sistre  dans  chaque 


—  239  — 


[31] 


Sous  le  guéridon  dressé  entre  le  défunt  et  sa  femme  sont  placées  deux 
tables  basses  :  la  première  à  droite  porte  deux  aiguières  dans  des  cuvettes, 
la  seconde  à  gauche  cjuatre  vases  lies  \.  L'espace  au-dessus  du  guéridon, 
entre  les  deux  grands  personnages  mentionnés  plus  haut,  est  occupé  par 
une  longue  liste  d'offrandes  dont  voici  copie  :  (^— ) 
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Derrière  cette  scène,  à  droite  et  faisant  suite,  sont  rangés  cinq  registres 
superposés,  occupant  en  longueur  ie  reste  de  la  paroi;  les  deux  premiers 
I  comprennent  les  objets  d'olïrandes ,  les  trois  autres  des  porteurs  d'offrandes 
marchant  à  la  file.  Conunençons  par  décrire  les  objets  d'offrandes.  Derrière 
la  légende  de  la  l'einine,  près  du  plafond,  sont  disposées  deux  rangées 
d'objets  d'offrandes  superposés.  Dans  la  première  on  aperçoit  :  i°  deux 
choux  sauvages  entourant  trois  vases;  2°  une  table  basse  portant  deux 
knnahi  du  Service,  191 5.  lO 
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pniili'i-s  ronds,  fiM-môs  par  des  rouvLM-cles  ('-galoniont  ronds,  et,  sous  la 
lal)I(',  une  cuisse;  3"  des  fruits  dans  des  paniers,  des  figues  dans  un 
large  panier  et  des  choux  sauvages.  Dans  la  seconde  rangée  il  y  a  :  i"  nu 


cliou  sauvage;  -i"  une  laljl(^  basse  portant  deux  paniers  chargés  de  fruits; 
3"  trois  vases  j  J  J  suivis  d'un  <hou  sauvage;  A°  des  Heurs  et  des  boutons 
de  lotus  alternés,  avec  des  objets  doH'randes  (fig.  y). 

Entre  la  figure  de  la  l'eninie  et  le  bandeau  de  sa  coiffure  on  lit  la 
légende  l 'y^  I  ffi  J  __1^  ^  hj  tracée  en  couleurs  (h^ant  le  portrait  d'un 
scribe  cjui  tient  une  tablette.  A  la  suite  vient  le  |  ^J  [J^^ -)"  4""'  ^1*^' 
apporte  des  oies  et  un  cône  de  fruits,  et  qui  amène  un  bœuf  sans  cornes; 
devant  lui  se  dresse  une  tige  de  lotus  terminée  par  un  (leur  épanouie. 
Près  de  cet  honuue  et  lui  tournant  le  dos,  un  autre  homme,  accompagné 
de  cette  légende  (  — )  J^  rn  i  "^  1  A  w'  '"''"'  '''*  f''""^  cornes  et  la  bouche 
dun  oryx  ^^|  lequel  est  poussé  par  un  troisième  honuue.  Derrière  celui- 
ci  il  y  a  un  bœuf  conduit  par  £3  x  ^J^J  ^^  surmonté  d'une  légende 
dont    il    ne   reste  q„e   P  S  ^  :^  >  -  %  I  '^^^^  (Jg]  f  l  l 

Aiasuiteoni.i  :po-j^ji2:i^DDD::^%^^TJ.t'i 

Plus  bas  se  trouve  une  bande  de  porteurs  d'offrandes  marchant  à  la  file 
et  qui  conuuence  après  la  cassure  signalée  plus  haut.  Nous  les  indiquons 
ici  dans  hnir  ordre  :  i"  un  homme  portant  une  oie,  tenant  le  sceptre  j, 
et  qui  a  en  plus  trois  ^ases  pendus  au  bras  gauche;  a"  un  homme  portant 
une  gazelle  et  tenant  à  la  main  droite  une  cruche  et  un  sac  attaché  par 
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une  corde  nu  bras  gauclie;  3°  un  homme  :^  —  jj|  |  ■  ^  portant  un  mor- 
ceau de  bois  au  bout  duquel  est  suspendue  une  tête  de  gazelle;  il  tient  à 
la  main  gauche  une  cruche  attachée  par  une  corde  et  au  bras  droit  trois 
vases  également  attachés;  k"  un  homme  4=  ^  Jll  !  P  portant  un  panier  • 
à  la  main  droite  et  une  fleur  ficelée  sur  le  même  bras,  puis  un  grand 
morceau  de  bois  à  la  main  gauche  et  un  sac  attaché  à  son  bras  gauche; 
5"  un  homme  portant  un  veau  et  une  cruclie  à  la  main  droite,  et  levant 
trois  vases  attachés  avec  son  bras  gauche;  (i"  un  homme  portant  une  oie 
ainsi  qu'une  fleur  attachées  à  son  bras  droit,  et  tenant  une  cruche  à  sa 
main  gauche;  7°  un  homme  portant  une  cuisse  sur  l'épaule  droite  et  tenant 
également  une  cruche  à  la  main  gauche;  8°  deux  bouchers,  le  premier 
J  I  ^  "I-  tenant  à  deux  mains  la  jandje  d'un  bœuf  et  le  second  dépeçant 
l'animal. 

Plus  bas  figure  une  aulrc  bande  (|ui  commence  à  gauche  par  un  joueur 
de  llùle,  4=  Jl4!k»^l^'''i'^-  '^'i  ^'^'^^  *''  trouvent  deux  harpistes 
femmes  accompagnées  chacune  d'une  légende  explicative  :  1°  ^<^^^ 


jm^.  Chacune  d'elles  porte  une  chevelure  noire  finissant  par  une 
mèche  pendante  et  terminée  par  une  boule  de  terre.  A  la  suite  il  y  a  deux 
hommes  assis  et  jouant  aux  dames;  le  damier  porte  des  pions  de  deux 
formes  différentes  (fig.  10). 

Viennent  à  la  suite  sept  hommes  portant  des  offrandes,  dont  le  premier, 
qui  paraît  être  le  chef,  tourne  la  face  vers  les  autres;  au-dessus  court 
celle  légende  :  ^^^;^;^;^^,*~^^|Si3^î-  I''' 


iC  premier 


'''  Le  déterminatif  est  un  homme  jouant  de  la  longue  flûte.  Ce  signe  nianqne. 

lO. 
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lient  trois  oies  do  la  main  droite  et  un  seau  attaché  au  bras  gauche;  le 

second,  4°  ^  JI^  1  w  (  ■  M  J  "?■'  '''^"'  "'^"^  ''8"^  ''*^  \oh\s  |,  trois  vases 
attachés  à  son  bras  droit,  et  il  porte  un  panier  à  la  main  gauche;  le 
troisième,  ^  —  ji^|^®  ^  t®!V'  po''^''  "'^  panier,  une  lige  de  lotus  j, 
ti'ois  vases,  une  Heur;  le  (juatrième,  ^ 'y'  '  |  jj^  ■  pp,  porte  deux  paniers, 
trois  vases  et  une  Heur;  le  rin(piième,  p|  ^  Y  T"  po''t<'  i""'  gazelle  par  le 
cou;  lesixiènu',  ^  ^  j  P'  P"'"'*^  U'ic  gazelle,  un  panier  et  une  Heur; 
le  septième,  /^'v^P~^r  porte  une  boîte.  Derrière  celte  bande  d'hommes 
on  voit  trois  bouchers  surmontés  de  celle  légende  :  (— — )  ^  i^îi"^! 
ffij*^®.  Le  premier,  IfTl^]!^  [Hj  t'Pii'  à  deux  mains  un  grand  cou- 
teau; le  second,  ffTl  ^ïjT'»  dépèce  un  h(eul'  el  le  troisième,  frTlP  «  ' 
lient  la  jambe  de  cet  animal. 

La  dernière  bande  des  porteurs  d'offrandes  est  précédée  de  la  légende 
écrite  en  une  ligne  verticale  :  Pp  "■^'~^''^^-  Nous  les  donnons  en  ordre  : 

Le  premier  homme,  5Z  4*  5  ^  P  i  .«.  i  !  *  f  ^  '  po'"'"^  h'ip  cuisse;  le 
deuxième,  53  4°  •  ^  P  f  Z^  f  j  '  ''"''it  un  panier;  le  troisième,  4=  J[l^  * 
^W^^^ÂZl^Û^  P»''"'^'  »»'"  ^'U'ss'^-  '«^  qualrième,  ^^Zv® 'Iji^PP' 
porte  une  cuisse;  le  cinquième,  53  lirfe  ^  I  CT  ZZ!  ■  ■  P°'"'^  une  cuisse; 
le  sixième,  |  ^  J  53  ,  1  |V'  P^'"'^  une  cuisse;  le  septième,  4=  •"  j4 
2^,  porte  une  cuisse;  le  huitième,  4"  ■"  ;:^i  CT  ®  !^  f  *  !^'  P°'''*'  ""^ 
cuisse;  le  neuvième,  4°  ■*■  j4  ^  ^  I  "^^  !'  porte  une  oie;  le  dixième, 
+  ^  JI^  'k  ^  ^  ^  !  '  P'"'t'-  '">'■  "i'^-'  J^  onzième .  \  -  ^\'^,%,. 
porte  une  oie;  le  douzième,  4=-j4l^(r:iiPlîJ<m^®t®^'  P^""*^ 
une  oie;  le  treizième,  4='~jl^  !lk,  n^  !^=^P'  po^'t^  une  gazelle;  le  (jua- 
lorzième,  ^  |,  tient  un  papyrus  |  à  la  main  droite  et  un  seau  à  la  gauche; 
le  (piinzième,  ^  |  <|  ^^ ,  porte  une  grue.  Au-dessus  des  six  hommes  qui 
suivent  on  lil  celle  légende  :  _ÎTI»T'VW'^/~L  !^  J^!^ 
■  jk  ,  ,^  ;^  .  Le  seizième,  ^  "y*  (JIP^;  porte  dans  sa  main  droite 
un  panier  de  fruits  et  lient  à  la  main  gauche  un  fouet  /\:  le  dix-septième 
porte  trois  oies,  un  panier  de  fruits  et  un  sac  pendu  au  bras  gauche;  le 
dix-builième  porte  une  oie  et  tient  ^  à  la  main  gauche;  le  dix-neuvième, 
T  j4  'W'  ^  \^  porte  sur  ses  épaules  une  gazelle  el  lient  à  la  main  droite 
une  cruche  attachée  par  une  corde;  le  vingtième,  ^  'y^^,  porte  un 
fouet,  trois  oies  et  un  sac  pendu  au  bras  gauche;  le  vingt  el  unième, 
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^^P  •  '  po'"'^''  une  oie;  le  vingi-deiixième  porte  trois  oies,  un  sceptre 
et  trois  ^ases  pendus  au  l)ras  gauche;  le  vingt- troisième  est  un  homme 
debout  levant  la  main  droite  pour  faire  signe  aux  bouchers  dont  mention 
sera  faite  plus  bas,  et  laissant  retomber  la  main  gauche.  Celle  bande 
d'hommes  se  termine  par  deux  bouchers  dont  les  noms  mantiuenl,  mais 
au-dessus  d'eux  court  celle  légende  :  ^  ^  ^  ";:?■♦■  \  ^'~~^  -^ .  Le  premier 
lient  d'une  main  la  victime  et  de  l'autre  un  couteau,  en  tournant  la  face 
vers  l'homme.  Le  second  met  le  pied  sur  la  victime  cl  lui  tient  le  cou  à 
deux  mains. 

LE  SERDAB  D. 

Au  milieu  de  la  paroi  ouesl  et  à  un  mètre  environ  de  hauteur,  on  a 
évidé  grossièrement  une  espèce  de  grand  serdab  d'un  plan  irrégulier'".  On 
y  a  déposé  en  face  de  la  porte  un  groupe  de  deux  statues  en  calcaire, 
représentant  f  5  ^  ■!•  *  et  sa  femme  ^  ^  Ç^ ,  et  dont  nous  parlerons 
plus  loin  (voir  p.  aSS). 


LE  PUITS   FUNERAIRE   DE  PEPIONKH-HERAB. 

Dans  le  coin  nord-ouest  on  a  creusé  un  puits  (|ui  mesure  i  m.  ho  cent. 
de  largeur  sur  i  m.  /la  cent,  de  lon- 
gueur et  10  mètres  de  profondeur.  Il 
dessert  un  caveau  d'une  forme  irrégu- 
lière :  on  y  avait  creusé  d'abord  dans 
le  sol,  en  face  l'entrée,  une  cavité  rec- 
tangulaire pour  recevoir  le  cercueil  du 
défunt,  mais  lorsqu'on  a  vu  ([ue  le  pla- 
fond avait  dans  la  masse  rocheuse  une 
grande  crevasse  c|ui  pouvait  menacer 
l'appareil  funéraire  d'écrasement  en  cas 
d'ébouicment,  on  a  ménagé  une  autre 
niche  dans  le  rocher,  au  côté  ouest  de 


Fig.   11. 


la  première  ca^ité,  et  on  y  a  déposé  le  cercueil  du  défunt.  Les  trois  parois 


» 


'"'  Ce  serdah  mesure  9  ni.  20  cent,  de 
longueur  sur  2  ni.  70  cent,  de  largeur;  la 


porte  a  o  ni.  60  cent,  de  largcm-  sur 
1   ni.    25  cent,  ilc  hauteur  au  tlcliois, 
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nord,  ouest,  sud  de  la  niche  préparée  d abord  au-dessus  de  la  cavité  qui 
a  reçu  le  cercueil,  ont  été  ornées  de  tableaux,  après  avoir  été  couvertes 
d'une  couche  de  stuc.  Nous  en  donnons  ici  la  description. 

PAROI  SUD  DE  LA  NICHE. 

Cette  paroi  est  ornée,  à  droite  comme  à  gauche,  d'une  façade  de  maison, 
et  l'on  trouve  trois  registres  superposés  dans  l'intervalle  compris  entre 
les  deux  :  au  registre  supérieur  qui  est  en  haut,  on  voit,  à  droite,  une 
cuisse  sur  une  table  basse,  une  table  _i_  portant  deux  vases  et  posée  sur 
une  sellette,  puis  cinq  vases  allongés  de  formes  variées.  Au  second  registre 
sont  inclus,  à  droite,  quatre  vases  suivis  d'une  sellette,  puis  cinq  vases 
ayant  la  même  forme  que  les  cinq  précédents  et  un  grand  pain  ^^  au- 
dessus  de  deux  cuisses.  Le  troisième  registre  conunence  ;i  droite  par  un 
guéridon  portant  un  pain  conique  entre  deux  têtes  de  bœufs;  il  est  suivi 
de  cinq  autres  vases,  puis  d'une  table  basse  portant  trois  pains,  enfin  d'un 
panier  contenant  deux  pains  coniques  et  une  tête  de  veau,  au-dessous 
duquel  est  figurée  une  cuisse. 

PAROI  OUEST. 

Au  registre  supérieur  on  voit  des  amas  de  matières  f ,  dans  lesquelles 
sont  gravées  des  inscriptions  mi-hiéroglyphiques,  mi-hiératiques,  alternant 
avec  d'autres  noms  de  substances,  toutes  marquées  du  chiffre  [V].  Le 
tout  est  peu  net;  on  distingue  ^  "^  et  ^JIJ^-  Vers  la  gauche  est 
tracée  une  grande  table  _i_  au-dessus  de  laquelle  est  inscrit  :  P  *^  ^  ^.i 
^^•'^.,  jfP  Ji  f  ^  ^'t'  également  avec  le  nombre  [ë]-  Au-dessous 
s'alignent  six  coffres  |i|i|  et  quatre  tas  ^. 

Trois  bandes  rouge,  blanche  et  noire  ornent  le  soubassement. 

PAROI  NORD. 

L'inscription  +  JL  A  I  V  w  I  >  S  ^li;  V  ^^  1  1  f  ^  M  «^^t  «""ie 
de  trois  tables  basses  ^s.  au-dessus  desquelles  étaient  tracées  des  inscrip- 
tions hiératiques    comprenant    surtout  des    chiffres.    D'autres   séries   de 

1  m.  10  cent,  à  l'intérieur;  il  ressemble  cassure  derrière  le  montant  de  la  porte 
à  un  fond  de  carrière.  L'ouverture  de  la        est  large  de  a  m.  4  a  cent. 
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nombres  accompagnent  trois  piles  de  sept  pièces  dételle  ^:  sur  les  côtés 
on  voit  deux  façades  de  maison. 


LE  PLITS  FUNÉRAIRE   DE    |^|0-, 
FEMME  DE  PÉPI-ÔNKH-HERÀB. 

Le  puits  a  été  pratiqué  dans  le  coin  sud-est  de  la  chambre  funéraire;  il  a 
1  m.  3o  cent,  de  longueur  sur  i  m.  ao  cent,  de  largeur  et  5  m.  64  cent. 


Fig.   iQ. 

de  profondeur.  Il  dessert  un  seul  caveau  dans  le  sol  duquel  on  a  creusé 
au  côté  ouest  une  niche,  puis  une  cavité  rectangulaire  où  1  on  a  déposé  le 
cercueil  de  la  dame.  Les  parois  de  la  niche  sont  ornées  de  dessins  et 
d'inscriptions  comme  pour  le  mari  (fig.  la). 


PAROI  OUEST. 


Cette  paroi  est  ornée  à  droite  et  à  gauche  d  une  façade  de  maison 
coloriée.  On  lit  sous  les  deux  le  proscvnème  :  (^  I  ^  _2_  A  I    ■   A  «.. 

Au-dessous,  sur  une  même  ligne,  on  voit  de  gauche  à  droite  :  deux 
piles  de  six  paquets  d'étoffes  ^.  deux  tabliers  J[,  une  paire  de  sandales, 
un  bracelet  en  forme  d'anneau  fendu,  deux  objets  ^.  Les  inscriptions 
numériques  accompagnant  ces  dessins  ne  sont  pas  nettes. 


[40] 
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l'AROl  SUD. 

Un  texte  vertical  :+:Lâ!VA:r!>*^¥i.1Hr-^ 
précède  Cjuatre  grands  coffres  Q  et  huit  tas  ^  accompagnés  de  légendes 
explicatives  en  hiératique. 

PAROI  NORU. 

Les  tableaux  qui  ornent  cette  paroi  sont  rangés  sur  deux  registres  su- 
perposés sans  être  accompagnés  d'aucune  légende. 

Dans  le  premier  registre  on  voit  des  vases  portant  des  offrandes  et  des 
liquides,  des  quartiers  de  viande,  un  guéridon  chargé  d'offrandes  et  enfin 


Fig.  i3. 

deux  têtes  de  bœufs  placées  au-dessous  du  guéridon.  Dans  le  second  registre 
est  figuré  également  un  guéridon  chargé  d'offrandes  et  suivi  des  vases  ainsi 
que  d'une  table  basse  portant  trois  pains  et  un  panier.  Sur  le  côté  est  de  la 
cavité  où  était  déposé  le  cercueil  on  a  oit  tracée  à  l'encre  noire  cette  prière 
adressée  h  Anubis  :^^4=JLâ^Vwf>«"T:V^.T:ilX 
niQH'  Enfin,  on  a  décoré  la  paroi  est  du  caveau  d'une  inscription 
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comprenant  la  grande  liste  dolTrandes  qui  commence  par  cette  prière 

+  JL  A  I  V  Â  :^  I  ^"^->  ^1  H:tjQ-^  laquelle  est  suivie  à 
gauche  des  bœufs,  des  fruits  dans  leurs  paniers,  des  vases,  et  à  droite 
des  cuisses  de  victimes. 

Voici  la  liste  des  offrandes  : 
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LISTE  DES  OBJETS  TROUVES 
DANS  LE  PUITS  DE  PÉPI-6i\KH-HER-ÀB. 

Vingt  pains  conservés  dans  des  soucoupes  rondes  en  bronze,  objets 
rares.  Six  vases  en  albâtre  dont  cin(|  sont  de  cette  forme  T  (trois  ont  o  m. 
1  1  cent,  de  iiauteur  et  deux  o  m.  i  2  cent,  de  liauteur)  et  un  de  celte 
forme  "I"  (|ui  a  0  m.  oG.'ï  mill.  de  bailleur.  Douze  vases  en  terre  cuite  de 
ia  forme  |,  dont  quebjues-uns  sont  encore  boucliés  aAec  un  morceau  de 
ferre  cuite  fixé  avec  de  la  glaise,  tandis  que  d'autr;'s  ont  été  débouchés 
déjà  dans  Tantiquité.  Ils  portent  écrites  à  lencre  noire  des  légendes  hié- 
ratiques, et  ils  contiennent  l'espèce  d'orge  connue  en  arabe  sous  le  nom 
de  ^^yfj  jjjtii.  Ils  varient  comme  hauteur  entre  o  m.  2 4  cent,  et  o  m. 
2()  cent,  y  compris  les  bouchons. 

Quinze  vases  de  la  même  forme  que  les  précédents,  variant  entre 
0  m.  26  cent,  et  0  m.  28  cent,  de  hauteur.  Ils  renferment  une  espèce 

de  farine  pétrie  appelée    »  .  Elle  ressemble  au  pain  de  Nebak  ou  à  celui 

I  I  I 
de  Doum. 

Huit  vases  en  terre  cuite  de  la  même  forme  que  les  précédents;  ils 
varient  de  hauteur  entre  0  m.  27  cent,  et  cm.  3o  cent,  et  contiennent 
une  matière  appelée  Y/F\^  M"'  '"''ssemble  au  pain  de  graine  de  hn  ou  de 
sésame. 

Sept  vases  en  terre  cuite,  même  forme  que  les  précédents  et  dont 
quelques-uns  sont  bouchés  et  portent  le  nom  répété  sur  chaque  vase 
en  hiératique.  Ils  varient  comme  hauteur  entre  o  m.  2^1  cent,  et  0  m. 
29  cent. 

Deux  vases  en  terre  cuite  :  l'un  est  de  cetti'  forme  w  et  ser\ait  de 
soucoupe  à  l'autre  qui  est  en  forme  de  coquille. 

Une  grande  cruche  en  terre  cuite  de  0  m.  5o  cent,  de  hauteur. 

Ouehjues  planches  du  cercueil  de  ce  défunt,  brisé  par  les  anciens  vo- 
leurs, subsistent  encore.  Sur  une  planche  détachée  dun  des  côtés  latéraux 
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■f  ^  >  J,  B  1 1.  T  H  P  ®  (q^M)  f  V  '■  <■'■  P''os.yncnie  nous 
cloniic  le  prénom  du  roi  Pépi  à  la  place  de  son  nom  et  ^  ^  P  O  comme 
variante  de  \^q  Cusœ'".  Sur  la  face  interne  de  cette  planche  on  lit  : 
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'''  On  remarquera  que  dans  les  ca-  entiers;  généralement  on  n'en  représente 
veaux  funéraires  on  évite  (le  faire  figurer  que  la  ti^'te  et  les  Itras,  ainsi  que  l'a 
dans  les  inscriptions   des   personnages        signalé  dernièrement    M.  Lacau.    C'est 
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par  une  préoccupation  de  cet  ordre  que  le  caitouclie  renfermant  le  nom  terrestre 

pour  éviter  de  reproduire  le  signe  H]  Pépi  a  été  remplacé  par  le  prénom  O  '■=c; 

on  en  a  donné  la  lecture  Jt^^,  et  de  \  \  d'assimilation  au  soleil,  ipii  ne  peut 

/  ■  »  I  N  o  ' *♦  porter  aucun  maléfice. 

même  dans  le  nom  ''e  f   J  H   J  •¥■  ^  J  .^    y. 
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Sur  uiio  autri'  planche  on  lit  à  rextérieur  :  (^)  ^  _^  ^  \  '^  A  ^ 


A  rintéri.Hir  on   lit   :  (— )  +  JH  î  A  T  ÎT  >  lli^  f  V^  f  J  V 


A  rintérieur  sur  la  facp  iriiiie  plaiirlip  latérale  on  lit  :  1^—)  4°  .T.  A  \ 
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A  rextéripur  d'une  planche  du  côti^  des  pieds  on  voit  :  (-— );^|ffij 
Sur  le  côlé  intérieur  de  la  même  planche  :  (^— )  ^4°  Pf  Z^  !  ^  J 
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en  creux 

rehaussées  de  Lieu. 
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A  rextérieur  du  côté  de  la  tête  :  (— •)  rî.^4=1"l"lll11l1 
1 1  <^"1  I  (  ®  '"^  M  1  "^  V*«"  ^  l'intérieur  de  cette  'planche  est  peinte 
une  façade  de  maison  en  couleurs  sans  être  accompagnée  d'une  inscription. 

LISTE  DES  OBJETS  TROUVÉS 
DANS  LE  PUITS  DE  LA  FEMME  DE  PÉPIÔNKH-HER-ÀB. 

Un  disque  de  miroir  en  hronze  avec  le  haut  du  manche  en  forme  de 
fleur  1^. 

Deux  hras  de  statuette,   en   mauvais   état;   longueur  0   m.   ali   cent. 
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Deux  couteaux  en  silex,  taillés  à  grands  éclats;  l'un  a  o  m.  17  cent, 
de  longueur  et  l'autre  0  m.  126  niill. 

Pot  à  collyre  en  albâtre  de  la  forme  |;  hauteur  0  ni.  08  cent. 

Un  vase  en  albâtre  de  la  forme  ^,  0  m.  10  cent.  Le  bord  en  est  ébré- 
clié,  mais  il  est  de  bonne  exécution. 

Onze  petites  soucoupes  rondes  de  0  m.  o5  cent,  de  diamètre  chacune; 
elles  contenaient  des  pains,  comme  les  grandes  soucoupes  ramassées  dans 
ir    le  puits  du  mari  et  dont  mention  a  été  faite  plus  haut. 
■       Un  pot  à  collyre  en  bronze,  avec  baguette  également  en  bronze,  forme 
cylindrique  ^;  hauteur  0  m.  o65  mill. 

Cincj  lames  de  haches  en  bronze  de  la  forme  9. 

Sept  lames  de  couteaux  ou  de  lances;  longueur  0  m.  129  mill. 

Sept  lames  de  ciseaux  en  bronze;  longueur  0  m.  082  mill. 

Sept  autres  lames  de  ciseaux  en  bronze;  longueur  0  m.  09  cent. 

Huit  lames  droites  en  bronze;  longueur  0  m.  072  mill. 

Onze  pointes  mousses  à  collyre;  longueur  0  m.  08 5  mill. 

On  a  recueilli  également  dans  ce  puits  funéraire  cpelcjues  planches  du 
cercueil  cjui  nous  donnent  \os  formules  écrites  sur  les  côtés  des  pieds  et 
de  la  tête  : 

Une  seule  planche  pourrie  provenant  du  coté  longitudinal  du  cercueil 
de  cette  dame  subsiste  encore.  Elle  est  décorée  d'une  seule  ligne  de  gros 
caractères  rehaussés  de  bleu  :+JIlÂ!T::*îAfîi-1It>Ô~^ 

Le  cercueil  était  en  bois  mince  et  dur,  mais  celui  de  son  mari  était  en 
bois  dur  et  épais.  La  gravure  était  dans  l'un  et  l'autre  soigneusement  faite 
en  creux  et  rehaussée  de  bleu.  Les  voleurs,  qui  ont  violé  ces  deux  puits, 
y  ont  détruit  tous  les  objets  de  valeur  et  n'y  ont  laissé  que  ceux  que  nous 
avons  notés  plus  haut. 

Annales  du  Service ,  191 5.  17 
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LES  STATUES  DU  SERDAB  D. 

Dans  le  seriah  ou  niche  de  forme  irrégulière  D,  placé  en  arrière  de  la 
salle  C,  se  trouvait  à  i  m.  80  cent,  en  face  et  à  i  m.  80  cent,  de  rouverture 
un  groupe  de  deux  statues  en  calcaire  (hauteur  de  la  chaise  o  m.  (j'y  cent., 
longueur  0  ni.  63  cent.;  hauteur  du  groupe  au-dessus  de  la  (diaise  0  m. 
67  cent.),  représentant,  assis  sur  une  même  chaise,  Pépi-ônkh-her-ài) 
et  sa  femme  y  ^;^|  |3  — .  Le  mari  est  coiffé  de  %,  vêtu  du  pagne  et  il  pose 
les  mains  sur  les  genoux;  la  femme,  qui  est  grasse  de  corps,  passe  le  hras 
droit  derrière  le  dos  de  son  mari  pour  Tembrasser,  tandis  que  le  bras 
gauche  est  plié  et  que  la  main  tient  le  hras  gauche  du  mari  afin  de  lui 
témoigner  son  tendre  amour.  Elle  est  coiffée  d'une  perruque  évasée  et 
vêtue  d'une  robe  étroite,  à  la  mode  des  dames  égyptiennes.  Les  seins  sont 
ronds  et  la  figure  est  gracieuse,  mais  les  traits  du  mari  sont  sérieux.  Il  a 
reçu  une  petite  cassure  au  genou  droit.  Aucune  inscription.  VI°  dynastie. 


Ahmed  bey  Kamal. 


UN 

MONUMENT   DU  TEMPS   DES   HYKSOS 

PAR 

M.  GEORGES  DÂRESSV. 

Parmi  ies  objets  sortis  des  fouilles  de  M.  Nnville  à  Tell  el  Maskliouta 
en  i883  figure  un  monument  qu'il  a  mentionné  comme  suit  dans  son 
mémoire  The  Slore-Cily  of  Pitliom'''^  :  -It  does  not  appear  tliat  the  kings 
of  the  twentieth  dynastv  did  an\thing  for  Pithom.  Itis  possible,  however, 
that  to  the  reign  of  one  of  thèse  sovereigns  \ve  may  attribute  a  calcareous 
stone  \*ith  three  faces  on  which  there  is  represented  a  king  worshipping 
Horus.  This  king  had  evidently  returned  from  a  successful  campaign,  for 
on  one  side  he  is  seen  bearinghis  mace  and  his  bow,  whiie,  on  the  other, 
he  holds  bv  the  bair  a  prisoner  with  his  hands  tied  behind  his  back.  The 
Iwo  broken  cartouches,  traces  of  which  are  still  visible,  are  nnpossible 
to  decipher.  •" 

Je  ne  suis  pas  d'accord  avec  l'auteur  de  la  découverte  sur  l'époque  à 
attribuer  à  celte  pierre  à  la(|uelle  je  reconnais  un  intérêt  bien  plus  consi- 
dérable que  celui  (|ue  lui-même  y  avait  attaché. 

Il  est  assez  diflicile  de  définir  le  monument,  qui  est  en  calcaii'e  blanc 
assez  tendre  et  dont,  la  partie  supérieure  étant  brisée,  la  hauteur  maximum 
est  de  0  m.  3/i  cent,  (l'est  une  sorte  de  borne  dont  la  face  principale  (A), 
verticale,  mesure  o  m.  3(j5  mill.  de  largeur  à  la  base  et  o  m.  a8  cent, 
vers  le  haut;  les  arêtes  latérales  B  et  C  ne  sont  donc  pas  parallèles  : 
elles  présentent  une  inclinaison  telle  que  si  elles  se  prolongeaient  en  ligne 
droite  elles  se  rejoindraient  à  environ  i  m.  lo  cent,  de  hauteur.  La  face 
postérieure  est  à  peu  près  parallèle  à  la  face  antérieure,  mais  n'a  que  o  m. 
1  i5  mill.  de  largeur  à  la  base;  quant  aux  côtés  ils  n'oll'rent  pas  des  plans 
réguliers,  comme  dans  les  stèles  égyptiennes  de  type  courant  :  un  jtanneau 
de  0  m.  i8  cent,  de  largeur  est  contigu  à  la  face  principale  et  rejoint 
l'arrière  par  des  pans  taillés  irrégulièrement  en  forme  de  triangles,  de 

'"'   i"  édition,  p.  1 1  :  'i'  édition,  p.  i  A,  pi.  VI. 
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trapèzes,  etc.  Il  est  regrettable  que  la  partie  supérieure  du  monument  soit 
détruite  et  n'ait  laissé  aucune  indication  sur  la  manière  dont  elle  était 
comprise.  Même  en  admettant  qu'un  cintre  s'arrondissait  au-dessus  de  ce 
qui  nous  reste,  l'épaisseur  de  la  pierre,  o  m.  a 5  cent.,  nous  défend  de  la 
placer  à  côté  des  stèles  ordinaires  et  si  les  faces  latérales  montaient  jusqu'à 
se  rejoindre,  ce  monument  à  front  triangulaire  n'en  otl'rirail,  pas  moins 
un  aspect  insolite  en  archéologie  nilotique. 

Trois  côtés  seulement  sont  sculptés  :  les  planches  I  et  II  donnent  la 
reproduction  pholographi(|ue  des  scènes  qu'on  y  voit  actuellement.  A  pre- 
mière vue  on  aperçoit  en  A  un  roi  faisant  olfrande  à  un  llorus  hiéraco- 
céphale  couronné  du  prhent;  en  B  et  (1  le  souverain  est  deboul,  tourné 
vers  la  face  principale;  en  prêtant  un  peu  d'attention  on  remarque  que  le 
tracé  n'est  pas  net  dans  aucun  des  tableaux;  les  membres  paraissent  dou- 
blés, les  attributs  sont  confus  et  l'on  reconnaît  vile  (|ue  tous  les  person- 
nages ont  été  retouchés;  on  avait  sans  doute  rempli  de  plâtre  les  traits 
inutiles  qui  n'avaient  pas  été  grattés,  mais  le  masticage  est  tombé  et  les 
tracés  s'enchevêtrent  actuellement.  Si  l'on  cherche  à  reconstituer  les  sujets 
tels  qu'ils  étaient  priuu'tivemenl  et  après  les  modifications,  on  retrouve  les 
marques  de  deux  époques  dilVérenles  et  je  vais  indiquer  les  résultats  de 
cette  étude  d'un  véritable  palinqjseste.  Les  croquis  qui  accompagnent  le 
texte  permettront  de  se  rendre  compte  des  transformations  subies. 

TABLEAU    A. 

Etat  ancien.  —  A  droite  un  roi  est  debout,  adorant  une  divinité  qui  lui 
fait  face.  Il  a  la  tête  nue  et  les  cheveux  ras,  ou  bien  est  coiffé  d'un  serre- 
tête;  son  costume  est  une  chenli  donl  l'étoffe  transparente  laisse  voir  les 
jambes;  un  grand  poignard  à  large  pommeau  plat  est  passé  presque  hori- 
zontalement dans  la  ceinture.  Le  mauvais  état  de  la  pierre  ne  permet  pas  j 
de  déterminer  exactement  ce  que  tenait  la  main  droite  :  quelques  traits, 
dont  ceux  caractéristiques  dune  base,  semblent  indiquer  que  le  roi  pré- 
sentait un  brasier  J.  La  main  droite  ramenée  sur  la  poitrine  serrait  un  k 
objet  à  long  manche  qui  me  paraît  avoir  été  une  rame  dont  des  vestiges  de 
la  pale  subsistent  devant  la  chenti.  La  rame  se  voit  fréquemment  tenue  dans 
cette  même  position  par  le  roi  sur  les  bas -reliefs  représentant  la  course 
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traditionnelle  du  souverain  autour  du  terrain  des  édifices  à  fonder'";  le 
brasier  ne  m'est  pas  connu  comme  figurant  dans  les  mêmes  scènes  mais 
ceci  rappelle  le  sceau  (?]  J  que  les  pharaons  tiennent  parfois  dans  les 
mêmes  occasions;  si  Ton  veut  admettre  qu'au  lieu  du  brasier  on  avait  sur 
notre  pierre  un  vase  j,  au  lieu  d'être  tenu  par  le  pied  comme  d'habitude 


Fig.   I. 

ce  vase  aurait  dû  être  tenu  par  la  partie  la  plus  large  ou  par  le  col.  Une 
autre  différence  entre  notre  tableau  et  ces  représentations  c'est  que  le  roi  n'y 
est  pas  figuré  courant,  mais  marchant  simplement  à  grands  pas  (fig.  i). 
La  taille  du  dieu  est  un  peu  supérieure  à  celle  du  roi;  comme  lui  il 
est  vêtu  d'une  chenli  légère,  il  tient  en  mains  le  sceptre  ]  et  le  signe  de 
la  vie  ■^.  Ce  dieu  a  une  tête  de  faucon,  mais  je  crois  cjue  le  pchent  qui  la 
surmonte  n'appartient  pas  à  l'image  première;  au-dessus  de  la  tête  on 


'"'  Cf.  A.  MoRET,  Du  caractère  religieux  de  la  royauté  j)haraoniqne ,  p.  aô-i;  H.  Kees, 
Der  Opferlanz  des  âgyptischen  Kônigs. 
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reconnaît  les  traces  de  deux  lignes  droites  formant  un  angle  :  je  crois 
qu'il  y  avait  là  une  figuration  de  Hor-Soupti,  qui  est  en  eflel  représente 
coiffé  ^.  Le  dieu  Soupti,  prolecteur  du  XX°  nome  de  la  Basse-Egyple  et 
vainqueur  des  Asiatiques,  avait  comme  symbole  une  figure  triangulaire 
dont  la  nature  n'avait  pas  été  déterminée  juscprà  présent;  il  est  possible 


(|ue  ce  symbole,  qui  était  conser\é  dans  le  Sérapéum  du  nome  Arabique, 
ait  été  une  pierre  sacrée,  \aguement  pvramidale,  sur  le  modèle  de  laquelle 
aurait  été  taillé  le  monument  qui  nous  occupe. 

Etat  bécem.  —  La  cbevelure  du  roi  est  retouchée  de  manière  à  former 
une  perruque  coupée  droit  en  dessous  pour  dégager  le  cou;  le  profil  du 
visage  est  probablement  modifié  :  un  léger  encroûtement  salin  de  la  pierre 
empêche  la  vérification.  La  chenli  est  prolongée  en  avant  en  un  tablier 
empesé,  en  utilisant  une  partie  du  tracé  de  la  rame.  Les  jambes  sont 
rapprochées,   rendues  moins  épaisses   et  l'arrière  de   l'ancienne  jambe 
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devient  la  queue  appenduc  à  la  clieiili  du  souverain.  Les  deux  bras  sont 
refaits;  ils  sont  relevés  et  portés  en  avant  :  la  main  droite  présente  une 
fleur  de  lotus  tandis  que  la  gauche  fait  un  geste  d'adoration.  Devant  le 
roi  on  grave  très  légèrement  un 
vase  à  eau  lustrale  ^  posé  sur  un 
autel  et  surmonté  d'une  ileur  de 
lotus  (fig.  9). 

L'état  du  monument  laisse  diffi- 
cilement reconnaître  les  modifica- 
tions subies  par  l'miagc  du  dieu; 
il  me  semble  y  distinguer  quel- 
ques éléments,  menton,  œil,  d'une 
ligure  humaine. 

Le  bas-relief  qui  avait  été  scul- 
pté, peut-être  à  Saft  el  Henneh, 
avec  représentation  du  dieu  Sou- 
pli  protecteur  du  XX"  nome,  au- 
rait été  changé,  après  son  trans- 
port à  Tell  el  Maskhouta,  pour  se 
rapporter  à  Toum,  le  dieu  du 
VIll'  nome,  et  c'est  pourquoi  l'on 
aurait  la  tète  humaine  coiffée  du  pclicnl'^^K  En  même  temps  on  allégea  les 
membres,  on  rapprocha  du  corps  le  bras  droit  tenant  le  ■^,  el  le  sceptre  \  , 
qui  était  très  incliné,  fut  rapproché  de  la  verticale. 

Je  reviendrai  plus  loin  sur  les  fragments  de  légende  gravés  vers  le  haut 
du  tableau. 

TABLEAU   B. 

Etat  ancien.  —  Personnage  debout  tourné  vers  la  droite:  le  haut  de  la 
tète,  qui  était  rasée  ou  couverte  d'un  serre-téle,  est  brisé  (lig.  .3).  La  chenu 
semble  avoir  été  tripartite;  dans  la  ceinture  devait  être  passé  un  poignard 


Fis.  3. 


<''  Le   transfert  «lu  monument  n'est        Soupti  s'élail  répandu  dans  le  Ouady  Tou- 
cependant  pas  ceilain  :  le  culte  d'Hoi-        miiat  connue  le  prouve  la  statue  trouvée 
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dont  la  moitié  supérieure  a  été  effacée  plus  tard;  la  main  gauche  tient 

par  le  milieu  un  boumerang  — » 
ou  casse-tète,  la  droite  serre  un 
bèiton. 

Etat  récent.  —  La  tète  est  tra- 
vaillée de  façon  à  ce  cjue  le  roi 
paraisse  coiffé  du  nemes  dont  la 
patte  tombe  sur  la  poitrine;  la 
ceinture  de  la  chenti  est  élargie  de 
l'arrière;  les  jambes  cjui  étaient 
très  fortes  et  écartées  sont  amin- 
cies et  rapprochées.  Le  casse-tête 
que  tenait  la  main  gauche  est 
élargi  et  devient  un  lien  "^  pour 
attacher  des  prisonniers;  (juant  au 
bras  gauche,  il  est  légèrement  al- 
longé et  au  bâton  primitif  on  subs- 
titue une  massue. 

Devant  le  roi  il  ne  subsiste  de 


Fig.  4. 


la  légende  que  le  signe  final  |;  derrière  lui  on  lit  verticalement  :  [^'f'] 

TABLEAU   C. 

État  ancien.  —  La  tête  du  roi,  qui  ne  semble  pas  avoir  été  retouchée 
depuis,  est  d'apparence  très  énergique  et  dépourvue  de  coiffure.  La  chenti 
a  fente  verticale  et  en  étoffe  transparente  a  une  ceinture  assez  large  dans 
laquelle  est  passé  un  poignard  à  pommeau  plat.  La  main  droite  tient  une 
longue  canne  et  en  même  temps  saisit  par  une  mèche  de  cheveux  un  pri- 
sonnier qui  est  soulevé  de  terre,  la  pointe  du  pied  touchant  à  peine  le  sol, 
dont  les  bras  sont  liés  derrière  le  dos  ^  •  On  ne  peut  distinguer  les  carac- 
tères ethniques  de  ce  captif  dont  le  crâne  est  très  développé  en  arrière 


à  Tell  el  Maskhouta  par  M.  Naviile  (pi.  5) 
poitant  des  inscriptions  démontrant  que 


le  prince         était  chef  des  propliètes  de 
ces  deux  divinités  à  la  fois. 
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et  qui  est  vêtu  dune  clienli.  11  se  pourrait  que  cette  scène  appartint  seu- 
lement au  second  état  et  que  le  roi  eut  tenu  primitivement  une  simple 
canne;  pourtant  le  groupe  du  roi  et  du  prisoimicr  tenu  par  la  chevelure 
est  d'origine  si  ancienne,  puisqu'on  le  voit  déjà  ligurer  dans  les  bas-reliefs 


Fig.  5. 


Fig.  6. 


de  Snefrou  au  Ouadv  Magliara'",  que  je  ne  trouve  aucune  dilliculté  à 
l'attribuer  au  sculpteur  originel  du  monument  (lig.  ô  ). 

La  main  gauche  tenait  oblicjuement  une  arme,  bàlon  ou  casse -li'-le, 
dont,  à  part  le  manche,  il  ne  subsiste  que  de  faibles  traces. 

Etat  récent.  —  La  coillure  est  modifiik^  pour  représenter  une  masse 
de  cheveux  tombant  sur  le  cou;  le  buste  et  les  bras  sont  amincis;  les 
jambes  sont  rendues  moins  massives  et  celle  en  arrière  est  légèrement 
avancée.  Le  bras  gauche  est  allongé  et  la  main  serre  une  hache  dont  la 
lame  se  profde  sur  la  pointe  empesée  qui  a  été  ajoutée  à  la  chenu  (fig.  (i). 


'*'  Ces  bas-reliefs  du  Sinaï  sont  maintenant  au  Musée  du  Caire. 
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De  la  légende  (iiii  fui  Inscrite  devîint  le  roi  il  ne  snbsiste  nue  H  US 
j  V\,  iandis  iiue  dcrrièir  lui  on  lit  la  fornuile  ^■î'ilr!!;^?2!^n- 

11  est  très  rejjrettable  (|ue  ce  monument  no  nous  soit  pas  parvenu  dans 
son  élat  primitif;  cependant  les  restes  de  la  gra\ure  originale  sont  assez 
nombreux  pour  nous  permettre  de  rétabhr  dans  ses  grandes  lignes  le 
premier  aspect  et  nous  montrer  que  le  roi  ici  figure  avait  tous  les  attributs 
caractéristiques  des  œuvres  du  Moyen  Eiupire  postérieures  à  la  XII"  dy- 
nastie. Bien  plus,  si  au  lieu  d'Hor-Soupti  j'avais,  pu  distinguer  parmi  les 
images  divines  des  traces  de  l'animal  symbolique  du  dieu  Set  ou  Soutekli, 
je  n'aurais  pas  hésité,  étant  donné  surtout  la  provenance  du  monument, 
à  l'attribuer  à  l'un  des  rois  Hyksos. 

Si  l'on  compare  les  tableaux  avec  les  figures  d'immigrants  asiatiques 
des  lombes  de  Béni  Hassan  ou  avec  celles  gravées  sur  le  poignard  de  ^ 
^A^jij  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  la  similitude  des  détails  : 
la  coiffure  et  le  vêtement  sont  les  mêmes,  le  boumerang,  qu'on  ne  voit 
guère  dans  les  mains  des  rois  purement  égyptiens,  est  représenté  dans  les 
deux  cas  :  ce  que  j'avais  pris  pour  un  carquois  est  manifestement  un  poi- 
gnard porté  de  la  même  façon  en  travers  de  la  ceinture. 

Il  ne  subsiste  rien  des  inscriptions  primitives  :  celles  qui  restent  datent 
de  la  réfection  du  monument.  La  légende  du  dieu  est  totalement  détruite; 
quant  à  celle  du  roi,  qui  est  très  fruste,  comme  en  fait  foi  le  croquis  de 

M'"  Naville ,  il  n'y  a  aucun  doute  qu'elle  ne  doive  se  compléter  ]  ^  f  o^j  éééééé 


\  a  (TnTT^  î  Hl-  C'est  donc  à  Séti  I"  que  l'on  doit  la  relou- 
che  du  monument;  il  semble,  du  reste,  (jue  sur  le  tableau  A  on  ait  alors 
tenté  de  donner  au  souverain  le  profil  bien  caractérisé  de  ce  roi,  tout  en 
lui  ajustant  la  coiffure  à  la  mode  de  son  temps. 

Si  donc  il  nous  est  interdit  d'attribuer  carrément  la  pierre  à  un  roi 
Hyksos,  il  est  à  peu  près  certain  qu'on  doit  la  reporter  à  une  époque  oii 
la  population  asiatique  était  prépondérante  dans  la  Basse-Egypte  à  un  tel 
point  qu'on  n'hésitait  pas  à  représenter  le  Pharaon  avec  les  attributs  des 
princes  étrangers. 

'''  Daressy,  Un  poignard  du  temps  des  rois  Pasteurs,  dans  les  Annales,  t.  VII,  p.  1 15. 
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Sur  la  face  principale  à  défaut  de  texte  oliiciel  on  peut  distinguer  avec 
quelque  attention  des  graffiti  :  un  certain  -f-"^^ — ^  y  a  tracé  légère- 
ment son  nom  à  deux  reprises.  Malheureusement  ce  nom  n'est  accom- 
pagné d'aucun  litre  et  Ton  ne  sait  s'd  a  été  mis  peu  après  la  dédicace  du 
monument  :  on  peut  seulement  remarquer  cju'il  a  été  porté  au  Moyen 
Empire  et  semble  n'être  qu'une  variante  de  celui  du  Divin  Père  '$"'^' — 
qui  fut  père  de  Néferhotep-o  «^  et  de  Sébekhotep-o  ^|.  Les  noms 
des  Pharaons  de  la  XllP  à  la  XVIP  dvnastie  recueillis  dans  le  nord  de 
l'Egypte  sont  très  peu  nombreux;  or  parmi  eux  se  remarque  justement 
ce  Sébekhotep  dont  on  connaît  un  sphinx  trouvé  à  Atfièh"',  une  pierre 
provenant  apparemment  d'Héliopolis '-',  et  une  grande  statue  enlevée  à 
Tanis '''.  L'hvpothèse  serait-elle  trop  hardie  de  supposer  que  la  pierre  de 
Tell  el  Maskhouta  a  été  sculptée  en  l'honneur  de  ce  roi,  à  la  suite  d'une 
campagne  dans  laquelle  il  aurait  refoulé  les  Hyksos  déjà  maîtres  des  fron- 
tières orientales  du  Delta  et  réuni  tout  le  pays  sous  son  sceptre?  Mais  alors 
pourquoi  Sébekhotep  se  fait-il  représenter  sous  les  apparences  d'un  de  ces 
étrangers  abhorrés?  Tout  ce  (jui  concerne  les  Pasteurs  est  encore  entouré 
de  mystère  et  ce  serait  un  point  historique  important  qui  serait  fixé  si 
l'on  pouvait  être  certain  qu'à  l'époque  de  Sébekhotep-o  •!  les  marches 
nord-est  de  l'Egypte  étaient  déjà  sous  l'inlluence  des  Asiatiques. 

On  voit  sur  les  planches  représentant  les  faces  gravées  de  grandes 
lignes  sans  rapport  avec  les  scènes  en  travers  descpielles  elles  sont  tracées 
très  légèrement;  ce  sont  des  marques  faites  par  des  visiteurs  antiques. 
Sur  les  côtés  non  décorés  le  nombre  de  lign^'s  ainsi  creusées  au  hasard 
est  bien  plus  grand  encore  et  la  pierre  en  est  érailléc  en  tous  sens.  Au 
milieu  de  cet  enchevêtrement  on  peut  cependant  reconnaître  (juelques 
véritables  dessins.  Sur  le  côté  adjacent  à  la  face  B  une  sorte  de  damier 
dont  les  cases  sont  alternativement  unies  et  marquées  d'une  croix  x  semble 
être  la  robe  d'un  personnage  phallique  d'un  tracé  très  primitif,  dont  nous 


'''  Musée    du    Caire,    Guide    iQio,  © -^    *     :    te   bloc  employé    dans  la 

n°  263.  mmaille  du  (lairc  est  à  restituer  à  Aaii- 

'''  Annales,  t.  XII,  p.   280.  Dans  le  mes  I". 
même  article,  c'est  par  un  fâcheux  lapsus  '■'''  Musée    du    Caire,    Guide    iQtô, 

(jue  j'ai  attribué  à  Ramsès  I"  le  cartouche  n°  ôaa. 
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n'avons  pas  la  partie  supérieure.  A  côté  on  voit  ie  croquis  d'un  homme 
debout,  une  grande  canne  à  la  main  droite  et  une  massue  (?)  dans  la 
gauche  :  ce  serait  une  imitation  du  tableau  C. 

Dans  le  voisinage  du  tableau  C  sont  groupées  trois  escpiisscs  aussi  sim- 
plistes (fig.  7).  En  bas  un  homme  tenant  un  bâton  et  une  massue  (?) 
tourné  à  gauche  :  juste  au-dessus  on  a 
figuré  un  quadrupède  qu'à  sa  queue  tom- 
bante et  à  sa  crinière  hérissée  on  ne  peut 
hésiter  à  prendre  pour  un  cheval;  ie 
profil  de  la  tête  est  du  reste  assez  bien 
rendu,  tandis  que  les  sabots  sont  mar- 
qués par  de  simples  traits  en  spirale.  De 
la  tète  du  cheval  partent  deux  traits  qui, 
s'ils  ne  sont  pas  accidentels,  figureraient 
des  rênes  venant  se  réunir  dans  la  main 
d'un  autre  personnage  placé  un  peu  au- 
dessus  et  en  arrière,  qui  ne  semble  pas 
avoir  été  terminé;  on  ne  distingue  rien 
qui  puisse  faire  supposer  l'existence  d'un 
char. 

Si  l'on  songe  cpie  l'introduction  ou  tout  au  moins  la  multiplication  du 
cheval  en  Egypte  est  généralement  attribuée  aux  Pasteurs,  on  conviendra 
que  c'est  une  coïncidence  étrange  que  celle  de  la  représentation  de  cet 
animal  sur  un  monument  orné  de  figures  offrant  les  attributs  caractéris- 
tiques des  conquérants  asiatiques.  Je  crois  donc  pouvoir  affirmer  que  si 
cette  pierre  n'a  pas  été  faite  pour  un  roi  Hyksos,  elle  a  été  sculptée  à  une 
époque  où  l'Egypte  luttait  pour  maintenir  son  indépendance  contre  le  flot 
des  populations  étrangères  venues  de  l'Orient. 


G.  Dabessï. 


LE 

PREMIER  PROPHÈTE  D'AMON 
AP-OUAITOU-MES 

PAU 

M.  GEORGES  LEGRAIN. 

En  mars  i  [)  1 4 ,  je  dénichai  chez  un  marchand  d'anticjuités  de  Louq- 
sor,  le  bon  vieux  Haggi  Mohammed  Moasseb,  quatre  petits  morceaux  de 
bois  dont  il  me  fit  cadeau  wpour  ma  collection».  N'ayant  jamais  eu  la 
moindre  collection,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  les  offrir,  au  nom  de 
Mohammed  Moasseb,  au  Musée  du  Caire'". 

Ces  quatre  morceaux  sont  taillés  dans  un  bois  très  dur,  brun  foncé,  qui 
parait  être  de  l'acacia.  Je  ne  suis  pas  botaniste. 

Le  plus  grand  est  brisé  et  ne  mesure  plus  que  o  m.  i8(j  mill.  de  lon- 
gueur, 0  m.  oSy  mill.  de  largeur  et  o  m.  oo/i  mill.  d'épaisseur. 

Une  inscription  horizontale  dont  les  hiéroglyphes  gravés  en  creux  sont 
encore  remplis  d'un  mastic  qui,  jadis  jaune,  est  aujourd'hui  blanchâtre, 
montre  que  le  morceau  A  doit  être  placé  horizontalement. 

Les  morceaux  B,  C  et  D  mesurent  o  m.  078  mill.  de  hauteur  et  0  m. 
012  mill.  de  largeur;  leur  épaisseur  (0  m.  00/1  mill.)  est  la  même  que 
celle  de  A. 

Une  inscription  verticale  gravée  sur  la  face  extérieure  des  morceaux  B, 
C  et  D  montre  qu'ils  devaient  être  placés  verticalement  par  rapport  à  A. 
Les  hiéroglyphes  sont  gravés  en  creux  et  remplis  du  même  mastic  que 
ceux  de  l'inscription  de  A. 

Le  morceau  D  a  gardé  sur  ses  tranches  latérales  des  traces  de  sciage 
qui  ne  se  retrouvent  plus  sur  les  autres  morceaux.  Ces  traces  sont  visibles 

c  Numéro  d'entrée  45386. 


[2]  —  270  — 

sur  les  deux  tranclies  :  elles  sont  obliques  et  font,  avec  l'horizontale,  un 
angle  d'environ  Go  degrés.  IjCur  parallélisme  est  parfait  et  nos  machines 
perfectionnées  d'aujourd'hui  ne  feraient  pas  mieux.  Elles  sont  plus  rap- 
prochées sur  la  tranche  gauche  que  sur  celle  de  droite.  A  gauche,  on 
compte  environ  dix  traits  par  centimètre  et,  à  droite,  moins  de  huit.  L'in- 
clinaison va  de  bas  en  haut,  de  la  face  extérieure  vers  l'intérieure.  Ce  travail 
est  si  parfait  (|uc  nous  aurions  pu  croire  à  une  retouche  moderne  à  la 
lime  ou  à  la  scie  si  ces  vieux  morceaux  de  bois  ne  gardaient  encore  des 
morceaux  de  paille  très  (ine  (morceau  B)  ou  des  résidus  provenant  de  la 
décomposition  de  matières  organiques  putrescibles. 

Si  nous  cherchons  à  reconstituer  l'objet  dont  firent  partie  ces  quatre 
morceaux  de  bois,  nous  aurons  bientôt  l'idée  qu'il  s'agit  d'un  coffret  con- 
struit avec  quatre  angles  verticaux  reliés  entre  eux  par  des  bandes  hori- 
zontales semblables  h  A.  Les  pièces  B,  C,  D,  convenablement  espacées, 
sont  placées  verticalement  entre  ces  bandes  horizontales.  Nous  obtenons 
ainsi  une  sorte  de  silhouette,  de  carcasse  à  claire -voie,  qui  ne  peut  être 
qu'un  meuble  inachevé. 

Ceux  qui  s'occupent  d'archéologie  égyptienne  savent  que  les  traces  de 
travail  telles  que  les  traits  de  scie  ne  restent  pas  visibles  à  la  surface  d'un 
monument  pharaonique  achevé.  Nous  concluons  de  ceci  que,  entre  les 
pièces  verticales  B,  C,  D,  épaisses  de  o  m.  oo/i  mill.,  il  dut  exister  des 
panneaux  intermédiaires  de  même  épaisseur  ([ue  les  montants  verticaux 
et  hauts  comme  eux  de  o  m.  cyS  mill.,  dont  la  face  extéi'ieure  s'alignait 
avec  la  face  extérieure  des  montants  verticaux  dont  ils  cachaient  les  tran- 
ches latérales  et  les  traces  de  fabrication  que  nous  y  avons  constatées. 

Ces  panneaux  ne  peuvent  pas  avoir  été  du  même  bois  que  les  montants. 
Après  avoir  vu  et  étudié  les  meubles  qui  sont  gardés  dans  nos  Musées,  je 
ne  crois  pas  me  tromper  en  pensant  que,  selon  la  mode  de  la  XVIIl' 
dynastie,  ces  panneaux  intermédiaires  étaient  en  verre,  en  émail  ou  en 
terre  émaillée. 

Si,  d'autre  part,  nous  examinons  la  tranche  de  la  pièce  A  supérieure  et 
les  tranches  supérieures  et  inférieures  des  montants  B,  C,  D,  nous  ne 
trouvons  ni  tenons  ni  mortaises,  d'où  nous  concluons  que  bandes  hori- 
zontales, montants  et  panneaux  étaient  placés  les  uns  contre  les  autres 
formant  ainsi  une  sorte  de  mosaïque.  Mais,  si  bien  qu'aient  été  collées  par 
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ieurs  tfanches  les  pièces  de  cette  mosaïque,  elle  était  trop  grande  en  même 
temps  que  trop  mince  pour  pouvoir  durer  qucl([ue  temps.  Comme  toute 
mosaïque,  elle  devait  être  appliquée  sur  un  fond  plus  solide  et ,  dans  Toccur- 
rence,  celui-ci  était  composé  des  planches  formant  l'intérieur  du  coffre  dont 
la  mosaïque  était  le  revêtement  extérieur  et  la  décoration.  Des  meubles 
et  des  fragments  de  meubles  nous  ont  appris  que  le  plâtre  lin  servait  de 
liaison  entre  les  pièces  de  la  mosaïque  et  le  support. 

Ces  faits  étant  acquis,  pouvons-nous  savoir  quelle  était  la  destination 
et  la  forme  de  ce  coffret  ? 

On  remarquera  que  les  textes  verticauv  font  toujours  précéder  les  titres 
et  le  nom  du  propriétaire  du  coffret  du  titre  funéraire  entre  tous  :  ^  L'Osi- 
ris"  auquel  en  B  vient  s'adjoindre  celui  non  moins  funéraire  de  Mahliérou 
"Juste  de  voi^c". 

L'inscription  de  A  vient  confirmer  l'indication  fournie  par  les  textes  de 
B,  C  et  D  :  wProscynème  à  Ptah-Sokar-Osiris  dans  le  sarcophage  et  aux 
dieux  qui  sont  dans  la  nécropole  thébaine.  .  .  ". 

Si,  maintenant,  nous  mettons  les  quatre  pièces  à  la  place  qu'elles  occu- 
pèrent probablement  jadis  (toutefois  l'écartement  des  montants  et  la  largeur 
des  panneaux  est  arbitraire  sur  notre  dessin)  nous  obtenons  le  résultat 
suivant  : 


Nous  observons  alors  que  les  quatre  textes  se  lisent  dans  le  même  sens, 
de  gauche  à  droite,  ce  qui  indique  (ju'ils  proviennent  d'une  seule  paroi 
du  collVe,  probablement  la  gauche. 

La  disposition  obtenue  par  le  rétablissement  de  cette  paroi  nous  fait 
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penser  à  celles  des  grands  sarcophages  de  Youa  et  de  Maherpra  qui 
comprennent  cinq  panneaux  divisés  par  quatre  montants  dorés.  Il  nous 
manquerait  donc  un  des  petits  montants  pour  avoir  la  série  complète 
formant  la  paroi  gauche  de  ce  sarcophage  votif  qui,  si  nous  prenons  le 
texte  au  pied  de  la  lettre,  renferma  peut-<^tre(?)  une  image  de  Plah-Sokar- 
Osiris  ou  quehjue  offrande. 

Nous  avons  remarqué  déjà  deux  fois  que  ce  monument  devait  dater  de 
la  XVIII"  dynastie  par  certaines  particularités  archéologiques  que  nous 
Y  avons  relevées.  Le  style  des  hiéroglyphes,  le  mastic  jaune  qui  les  remplit 
jadis,  indiquent  encore  cette  époque  et  le  tout  fait  penser  à  ce  coiïret 
d'Amenophis  111  dont  Mariette  trouva  les  fragments  dans  la  Vallée  des 
Rois  et  qu'il  publia  dans  ses  Monument  divers,  pi.  3G,  a. 

Tous  ces  faits  permettent  de  penser  que  le  propriétaire  du  petit  sarco- 
phage votif  dont  il  nous  reste  à  nous  occuper  vécut  à  la  fin  de  la  XVIII" 
dynastie  et  prohahlement  avant  la  révolution  atonienne. 

Les  textes  B,  C  et  D  sont  ainsi  conçus  : 

TexteC.   ^^i^if^HÎ^^-^fîn- 
TexteD.   ^f^|^in|î^|-V(Iif]. 

Pièce  B.  «L'Osiris,  Prince  héréditaire.  Premier  Prophète  d'Amon  AP- 
OUAITOU-MES,  juste  de  voix.,, 

Pièce  G.  r^L'Osiris,  chef  des  Prophètes  des  Maîtres  de  Thèbes,  Premier 
Prophète  d'Amon  AP-OUAITOU-MES. . 

Pièce  D.  ^L'Osiris,  favori  du  dieu  bon.  Premier  Prophète  d'Amon 
AP-OUAITOU-MES.. 

Voilà,  pensons-nous,  une  titulature  régulière  qui  donne  plein  droit  à 
l'inconnu  AP-OUAITOU-MES  de  prendre  rang  dans  la  liste  déjà  longue 
et  toujours  incomplète  des  Premiers  prophètes  d'Amon. 

M.  Daressy  a  bien  signalé  dans  le  Recueil  de  travaux  (  19-20)  un  Pre- 
mier prophète  d'Amon  Api-Mes  qui  paraît  avoir  vécu  sous  la  XIX' dynastie. 
Il  ne  peut  être  confondu  avec  Ap-ouaitou-mes  que  nous  croyons  être  le      1 
premier  à  signaler  au  monde  savant. 

G.  Legrain. 


I 


LA   LITANIE   DE  OUASIT 

PAR 

M.  GEORGES  LEGRAIN. 

Jusqu'en  1909,  le  sol  antique  situé  à  l'angle  sud-est  de  la  Salle  Hy- 
postyle  du  temple  d'Amon  de  Karnak  était  couvert  d'une  couche  de  décom- 
bres qui,  en  quelques  endroits,  atteignait  jusqu'à  sept  mètres  de  hauteur. 
Une  série  de  photographies  faites  à  cette  date  et  avant,  le  liséré  brunâtre 
qui  court  encore  sur  les  murailles  me  rappellent  et  montrent  l'état  dans 
lequel  se  trouvaient  alors  ce  chaos  et  ces  hautes  buttes  de  décombres  sous 
lesquelles  je  devais  découvrir,  en  njoà,  la  cachette  de  Karnak. 

Sur  et  dans  les  décombres  gisaient  des  blocs  provenant  des  murs  écrou- 
lés aujourd'hui.  Ceux  du  nord  avaient  jadis  surmonté  le  texte  fameux  du 
Poème  de  Pentaour  qu'illustra  M.  le  vicomte  Emmanuel  de  Rougé.  Ceux 
provenant  du  mur  de  l'ouest  qui  rejoint  la  Salle  Hypostvle  avec  l'aile 
ouest  du  septième  p\lùne  furent  découverts  l'un  après  l'autre. 

Tous  furent  transportés  dans  un  magasin  provisoire  d'où  ils  reviendront 
en  temps  voulu  reprendre  la  place  qu'ils  occupaient  jadis  dans  le  monu- 
ment. Je  ne  traiterai  aujourd'hui  que  de  ceux  du  mur  ouest. 

Je  remarquai,  parmi  ces  blocs,  quelques-uns  qui,  sur  leur  face  exté- 
rieure, gardaient  gravés  des  fragments  d'une  litanie  dans  laquelle  étaient 
énumérées  de  nombreuses  déesses  égyptiennes  et  le  lieu  oîi  elles  recevaient 
un  culte.  Je  classai  ces  blocs  et,  grâce  à  ce  travail,  ingrat  entre  tous,  je 
rebâtis  le  pan  de  mur  détruit  comme  j'en  ai  rebâti  bien  d'autres  non 
moins  intéressants. 

En  copiant  et  traduisant  les  textes  gravés  sur  ces  blocs  alors  épars, 
je  m'étais  aperçu  qu'ils  n'étaient  autres  que  des  fragments  d'une  litanie 
récitée  par  la  déesse  éponyme  thébaine  Ouasit.  Elle  datait  de  Ramsès  II, 
mais  elle  avait  été  usurpée,  quant  au  cartouche,  par  Séti  II.  Je  m'a- 
perçus aussi  qu'elle  se  retrouvait  presque  entièrement  dans  le  sanctuaire- 
reposoir  de  la  barque  sacrée  d'Amon  dans  le  temple  de  Ramsès  III  du 
grand  temple  d'Amon  à  Karnak.  Nous  possédions  ainsi  deux  édifions  d'un 

Annales  du  Sei-vice ,  191 5.  18 
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texte  dont  si  l'une  était  déjà  connue  et  pul)liée"',  l'autre  était  digne  de 
Tètre  aussi.  La  comparaison  des  deux  textes  nie  permit  de  constater  que  le 
texte  de  Ramsès  II,  tout  incomplet  ([u'il  fût,  comblait  en  plusieurs  endroits 
(juelques-unes  des  lacunes  de  celui  de  Ramsès  III.  C'est  pourquoi  nous 
avons  pensé  qu'il  était  utile  de  les  éditer  parallèlement,  (les  genres  de 
travaux  apprennent  toujours  quelque  chose  de  nouveau'"^'. 

Les  deux  éditions  sont  sensiblement  semblables  comme  rédaction  et 
comme  orthographe,  mais  l'édition  de  Kamsès  II  donne  toujours  y ^^  ^ 
quand  celle  de  Ramsès  111  fournil  la  formule  abrégée  y^^-  Une  légère 
défaillance  de  mémoire  du  scribe-graveur  de  Ramsès  II  est  corrigée  par 

celui  de  Ramsès  III  et  le  texte  original  de  la  première  édition  ,^„ j^ 

,  ,  I  ^  1  1  ■»'  "1  ^  retrouve  sa  forme  première  dans  celui  de  Ramsès  III , 

rétabli  grâce  au  précédent  :  .^  , ^  ,  ,  ,  -^  ^___,  .^  *»  1  ■«'  |  ^  ,^ 

"tu  lui  donnes  toutes  les  victoires,  tous  les  glaives,  toutes  les  vaillances, 
toutes  les  forces  w. 

Dans  l'énumération  des  noms  des  déesses  et  des  lieux  où  elles  sont  véné- 
rées, 1°  """"l^  J  à  tète  de  lionne,  la  déesse  d'Esneb,  reprend  son  déler- 
minalif  de  serpent  "f'^^;  '-î"  Gébélein  est  écrit  ^^^  d'un  côté  et  de 
l'autre  ^^^^IZ'  "lonirant  ainsi  que  ^les  deux  montagnes,  Gébélein 
(vjjJAa.",  n'est  que  la  traduction  du  vieux  nom  pharaonique  :  \  ^  ^  tries 
deux  pierres')  ou  "les  deux  montagnes;'  d'où  l'on  extrait  les  pierres 
(|ui  serviront  à  l'édification  des  monuments  du  Pharaon.  Plus  loin,  le 
texte  lacuneux  [^  ^^^  ■j ''•'  complète  heureusement  cmiJ^^'^'q  «llalhor, 
qui  domine  à  Tlièbes  "  et  la  lacune  du  texte  de  Ramsès  III  est  comblée 
par  la  mention  de  [^  ^  W  -^  «  Hathor,  dame  de  la  nécropole  thébaine  ". 
Plus  loin  encore,  le  texte  lacuneux  ■  ^<'sl  rétabli  [^ "^:^q'' Hathor, 
dame  d'Egypte",  et  la  localité  §^  J©'''^!  orthographiée  ^ffi  jvJo  ^' 
la  déesse  |  ■  ^  ^  J  à  la  tète  léonine  est^i^|U'^J^||^''  Apoui , 
dame  de  khait",  et  le  site  de  t^©  ^st  écrit  |i^[^- 

Si  l'on  suit  le  texte  de  Ramsès  II  on  s'aperçoit  ensuite  qu'un  des  versets 
fut  oublié  à  cette  épo(|ue  ou  ajouté  sous  le  règne  de  Ramsès  III,  car  la 


'''  H.  Brcgsch,  Recueil  de  Monumenls  '"'  Ces  textes  sont  publiés  pages  -ayô 

éfri/pliens ,   Ht;  Dïmichen,  Geograpliische         et  277. 
Inschriften,  I,  pi.  XGIIl. 
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litanie  deOuasit.  qui  commence  par  la  formule  P^^  ^  ^te  rend  favorable, 
propice»,  et  a  son  corollaire  par  _2."^T  "'"'  l^'lorci,  ne  se  juxtapose  plus 
exactement  dans  les  deux  éditions.  Entre  les  deux  dynasties,  une  déesse 
oubliée  ou  négligée  a  repris  place  dans  le  cortège  des  dévotes  d'Amon  et 
a  détruit  les  répons  de  la  litanie.  Ainsi  quand  le  vieux  texte  donne  ^^ 

désormais  la  juxtaposition  est  rompue,  et  elle  continuerait  de  cette  ma- 
nière si,  après  une  mention  inq^orlanlc  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte 
de  Ramsès  III,  celle  de  ^-=0  n  !Z^  *Z!?  "^'aout  dans  Hat-Sbet- 
Abotn  où  fut  découvert  l'Apis  I\  de  la  XXIl'  dvnastie  en  Tan  a  de  Pimai, 
le  texte  de  Ramsès  II  ne  s'interrompait  brusquement  et  ne  reprenait  qu  à 
la  formule  finale  :  <^\S.%  te  disent  :  Adorations  de  propitiation,  Amon,  cbef 
de  la  Compagnie  des  dieux-. 

Les  quelques  mentions  (|ii  ajuiilf  ic  texlr-  de  Ramsès  II  à  celui  de 
Ramsès  III  permettent,  on  le  voit,  de  publier  un  texte  presque  définitif  et 
assurément  plus  complet  que  celui  qui  fut  copié  et  publié  avant  nous. 

Le  tableau  du  mur  au  sud  de  IHvpostvle  contenant  ce  texte  représente 
Ramsès  II  apportant  des  olliandes  à  Amon.  Le  roi  est  suivi  dune  sistro- 
pbore,  dune  ^  |  ^  |  ^^  «/"'  parée  des  insignes  qui  caractérisent  la  déesse 
Ouasit  :  le  ^  sur  la  tète,  la  bâche  » — ,  lare  et  les  flèches  dans  la  main 
gauche.  Dans  le  temple  de  Ramsès  III  nous  la  retrouvons  encore  derrière 
le  roi  qui  brûle  de  lencens  et  verse  une  libation  devant  la  barque  sacrée 
d'Amon.  Ce  tableau  ne  représente  pas  des  choses  fictives  mais  réelles.  La 
prêtresse  (qui  dans  l'occurrence  semble  avoir  été  la  |]|[  femme  du  dieu) 
l'st  toute  aussi  réelle  que  le  roi  officiant.  Dans  la  cérémonie  qui  s'accom- 
plit, elleyo«e  h  rôle  de  la  déesse  Ouasit  don!  elle  porte  les  insignes,  et 
c'est  elle  qui  récite  la  litanie.  L  introduction  à  la  litanie  est  ainsi  conçue  : 
«Discours  de  Ouasit,  la  forte,  la  maîtresse  du  glaive,  k  régente  du  dis- 
trict :  Toute  ville  plie(?)  sous  toi.  Maître  des  dieux,  Ainon-Rà,  maître 
des  trônes  des  deux  mondes.  La  compagnie  (Paoulj  des  dieux  en  entier 
te  rend  propice.  Leurs  deux  bras  sont  levés  en  adoration  à  ton  apparition. 
Ils  font  tinter  les  sistres  à  ta  belle  face.  Je  viens  courbée  (?)  pour  rendre 
propices  les  beautés  de  Ta  Majesté.  Tu  protèges  ton  fils  Oxmrmara^^^  en 
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vie,  stabilitî',  sérénité  :  tu  lui  donnes  toutes  les  victoires,  tous  les  glaives, 
toutes  les  vaillances,  toutes  les  forces,  j; 

Est-ce  par  une  simple  coïncidence  que,  sur  le  mur  opposé  où  le  roi 
est  représenté,  comme  sur  le  mur  ouest,  vénérant  laharipie  sacrée  d'Amon, 
l'endroit  où  était  représentée  Ouasil  et  gravée  la  lilanie,  est  occupé  par 
quinze  dieux  et  déesses  en  trois  registres  de  cinq  chacun,  dont,  comme 
dit  le  texte,  «les  deux  bras  sont  levés  en  adoration  " ,  tendant  vers  la  barque 
sacrée  ? 

Ces  quinze  divinités  couqiosent  rassemblée  (la  grande  ®  Paoul)  dAmon. 
Ce  sont  :  K,  g^f  >.  ^  \  1^  \,  IZZ^  H;  ÎZ  }  U'  V  S> 
P  i^\,  s^ll'^^,  j  ^  ^^,  Monlou  et  Toum,  Sliou  et  Tefnout,  Geb  et 
Nouit,  Osiris  et  Isis,  Set  et  Nepbtliys,  Horus  et  Hathor,  Sebek  avec  Tancnt 
et  Anit.  On  rencontre  ces  divinités  rassemblées  dans  de  certaines  circons- 
tances. Elles  paraissent  soit  assises  et  momiformes,  soit  anthropomorphes, 
soit,  enfin,  avec  le  corps  humain,  tète  animale  et  emblèmes  typiques.  C'est 
ce  dernier  cas  qui  s'observe  ici  :  Montou  et  Horus  ont  la  tète  d'épervier, 
Sebek  celle  d'un  crocodile.  Cette  constatation  ne  m'empêche  nullement  de 
reconnaître  dans  ces  quinze  personnages  composant  la  Paout,  quinze 
officiants,  portant  masques  s'il  est  nécessaire,  qui  jouent  le  rôle  des 
membres  de  la  Paout,  qui  lèvent  réellement  les  mains  pour  adorer  Amon. 
Les  murs  des  temples  avec  leurs  bas-reliefs  et  les  textes  (jui  les  expliquent 
ont  gardé,  pour  nos  générations,  le  souvenir  exact,  le  croquis  des  céré- 
monies qui  se  célébraient  devant  eux  et  recueilli  les  paroles  liturgiques, 
hymnes,  louanges,  litanies  qui  firent  vibrer  leurs  parois.  Ils  ont  vu  et 
entendu  et  n'ont  pas  oublié.  Ils  nous  les  redisent  aujourd'hui. 

Tous  ces  rois,  femme  du  dieu,  sisirophores,  prêtres  jouant  leur  rôle 
dans  les  mystères  et  plaçant  devant  leurs  figures  humaines  les  mascjues 
qu'ils  transmettront  aux  Grecs  tout  d'abord  pour  la  célébration  des 
mystères  de  Bacchus,  puis  pour  les  tragédies  où  les  héros  grecs  sont  can- 
didats à  un  état  supérieur  (jui  les  rapproche  des  dieux,  ont  existé  réelle- 
ment jadis.  S'il  était  permis  de  parodier  ici  ce  qui  exista  réellement  jadis 
dans  ce  sanctuaire,  nous  pourrions  très  facilement  reconstituer  le  dais  à 
la  frise  d'uraeus,  la  barque  avec  la  châsse  dans  laquelle  était  gardée  pieu- 
sement la  relique  du  dieu,  le  mobilier,  les  hauts  bouquets  factices,  les 
vases  où  s'entassent  les  concombres,  les  raisins,  les  figues  et  les  grenades 
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dont  la  relique  n  a  que  faire,  mais  dont  les  porteurs  de  la  l)ar([ue  sacrée, 
buveurs  de  vin  rouge,  feront  ripaille,  la  figurant  renqilacerait  le  Pharaon 
brûlant  l'encens:  derrière  lui,  une  femme,  dont  les  insignes  indiqueraient 
quelle  représente  la  déesse  éponyme  Ounsit,  au  moment  voulu,  réciterait 
la  litanie,  et  les  répons,  comme  de  nos  jours  encore,  seraient  entonnés 
à  loctave  par  les  quinze  choristes  masqués  selon  leur  rôle  et  leur  fonction. 
Quoique  l'endroit  s'y  prête  le  mieux  du  monde,  nous  nous  contenterons 
de  faire  descendre  des  parois  des  murs  tous  ces  personnages  assez  sem- 
blables aujourd'hui  à  ces  génies  qu'un  conteur  nous  révèle  compressés  et 
gardés  entre  les  pages  d  un  vieux  grimoire  magi(|ue.  Je  ne  crois  pas  faire 
acte  d  imagination  en  vovant  le  roi,  pontife,  accomplissant  les  rites  de 
l'encensement  et  de  la  libation  devant  la  barque  sacrée.  Pendant  ce  temps, 
les  prêtres-porteurs,  las  de  l'avoir  charriée  du  sanctuaire  jus(|u  à  ce  reposoir, 
boivent  autant  qu'il  leur  plaît,  ainsi  qu'il  est  accoutumé,  en  attendant 
qu  ils  la  rechargent  sur  leurs  robustes  épaules  pour  aller  la  déposer  dans 
la  cabine  de  la  grand'nef  Ouscr  Hat.  Celle-ci.  amarrée  au  quai ,  l'attend  pour 
la  mener,  par  les  canaux ,  au  temple  de  Louxor  et  aux  autres  reposoirs  où 
elle  sera  vénérée.  En  attendant,  la  prêtresse  ([ui  représente  la  déesse 
Ouasit  entonne  la  litanie  que  les  quinze  choristes  représentant  les  dieux 
de  la  Paout  amonienne,  adorateurs  d'Amon,  reprennent  à  leur  tour.  Les 
textes  hiérogivphiques,  grecs  et  latins  et  les  représentations  nous  autorisent 
largement  et  abondamment  à  faire  revivre  ainsi  la  représentation  du 
mvstère  qui,  comme  ceux  des  Grecs,  des  Romains  et  du  mo\en  âge, 
était  réellement  joué  en  cet  endroit.  En  Eg\pte  il  n'exista  pas  de  mystères 
au  sens  catholique,  on  en  joua,  on  en  représenta  et  la  tradition  se  pro- 
pagea jusqu'au  jour  où  les  tragédies  et  comédies  les  rendirent  laïqui's. 
Dans  sa  litanie,  Ouasit  énumère  longuement  les  déesses  qui  rendront 
Amon  propice  et  celles  (jui  lèvent  les  bras  vers  lui  pour  l'adorer.  Ce  n'est 
pas  phraséologie  creuse  où  s  accumulent  des  noms  bizarres  à  souhait, 
mais  une  liste  géographique  indiquant,  depuis  la  première  cataracte  jus- 
qu  au  Delta,  les  déesses  qui  chérissent  Amon  et  constituent  peut-être  son 
harem  de  Karnak ,  les  Apitou  célèbres  où  vivait  une  épouse  humaine  du  dieu. 
Parfois  la  localité  où  ces  déesses  sont  vénérées  est  indiquée.  Ou«^lqi'<î 
progrès  qu'ait  fait  l'étude  de  la  géographie  pharaonique,  je  ne  me  flatte 
pas,  quant  à  moi,  d'identifier  exactement   tous  ces  noms  de  localités. 
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D'autres  le  feront  assurément  mieux  que  moi  qui  me  suis  encore  peu 
occupé  de  ce  genre  d'études,  mais  on  peut  constater  facilement,  au 
moins  pour  la  Haute-Egypte,  que  des  repères  certains  se  trouvent  assez 
souvent  dans  la  liste  et  en  conclure  que,  les  sites  non  encore  identifiés 
exactement  peuvent  et  doivent  se  trouver  entre  ces  deux  repères.  Ce  sera 
aux  fouilleurs  futurs  qu'appartiendra  de  retrouver  sur  les  monuments 
qu'ils  découvriront  le  nom  des  localités  que  nous  ne  pouvons  identifier 
exactement  aujourd'hui. 

Je  n'ai,  pas  plus  que  d'habitude,  d'autre  but  que  de  publier  un  docu- 
ment qui  pourra  être  utilisé  par  d'autres  que  moi.  Je  me  contente  faci- 
lement du  rôle  d'éditeur. 

LITANIE    DE    OUASIT. 

1.  Te  rend  propice  ta  fille  auguste  Maout,  dame  d'Asherlou  (^Karnak). 
T'adorent  Satit  et  Anoukit  (^Cataracte^ 

2.  Te  rend  propice  Nekhabit. 

T'adore  la  dame  de  Ro-anti  (^El-Kah). 

3.  Te  rend  propice  Anoukit  dans  Pa-mer  {^Koiirn  Merreli?y 
T'adore  Menhit,  dame  de  la  salle  de  prééminence. 

h.  Te  rend  propice  la  fille  du  Soleil,  dame  de  Agni. 
T'adore  Hathor,  dame  de  Anerti  [Gébéleiii). 

5.  Te  rend  propice  Rà-toouï. 
T'adorent  Tanent  et  Anit. 

6.  Te  rend  propice  Amonit  dans  les  Apitou  (^Karnak). 
T'adore  Hathor  qui  commande  Thèbes. 

7.  Te  rend  propice  Hathor,  dame  de  la  nécropole  thébaine. 
T'adorent  les  seigneurs  de  la  montagne  de  l'ouest. 

8.  Te  rend  propice  Heqit. 
T'adore  Isis  de  Coptos  (^Qoufl'j. 

9.  Te  rend  propice  Hathor,  dame  de  Anti  [Denderah). 
T'adore  Hathor,  dame  de  Hatsheshesou  [Hoou). 
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10.  Te  rend  propice  Isis 

[T'adore]  Tefnout  dans  Abydos. 

11.  Te  rend  propice  Hathor,  dame  des  Arbres. 
T'adore  Isis  de  Panopoiis  {^Akhmlmy 

12.  Te  rend  propice  Hathor,  dame  de  Paoudj  (^Apltrodilopolisy 
T'adore  Hathor,  dame  des  poissons(?). 

13.  Te  rend  propice  Halhor,  dame  d'Egypte. 
T'adore  Maout,  dame  d'Emgabit  i^Manqahad?). 

14.  Te  rend  propice  Ouadjit,  dame  des  offrandes. 
T'adore  Hathor  de  Uadj. 

15.  Te  rend  propice  Apoui,  dame  de  khaït. 
T'adore  Hathor,  dame  de  Qesni  (^Qousieli-Cusœ). 

16.  Te  pacifie  Nohemaoui. 
T'adore  Safkhit,  dame  des  écritures. 

17.  Te  rend  propice  Ileqit,  dame  de  Hat-our. 
T'adore  Pekhit,  dame  de  l'étoile  Orion. 

18.  Te  rend  propice  Halhor,  dame  de  Ro-anit  [Tourahy 
T'adore  Hathor,  dame  de  Aakhi. 

19.  Te  rend  propice  Hathor,  dame  de  Tep-neb  l^Bain  eJ-Baqarab). 
T'adore  Halhor,  dame  du  Sycomore  (^Saijtjarah). 

20.  Te  rend  propice  Hathor  dans  Memphis. 
T'adorent  Bastil  et  Ouadjit  les  prééminentes. 

21.  Te  rend  propice  Halhor,  régente  de ? 

T'adore  Maout  cjui  prédomine  dans  ie  temple  de  Ptah. 

22.  Te  rend  propice 

T'adore  Maout  dans  le  temple  des  dieux. 

23.  Te  rend  propice  Hathor,  dame  des  Champs  de  Rà. 
T'adore  Maout,  maîtresse  des  trônes  des  deux  mondes. 

24.  [Le  verset  ^Tc  rend  propice ^i  mancjue.] 
T'adore  Maout  dans  Hatshelabot. 
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25.  Te  rend  propice  Af|t;iït  flans  Memphis. 

T'adore  Sokhmit,  maîtresse  de  toute  déesse  solaire (?). 

26.  Te  rend  propice  iMaout  de 

T'adore  lousàas. 

27.  Te  rend  propice  ^('l)ilhotepit,  régente  d'Héliopolis'". 

Ils  te  (lisent  :  Adorations  en  paix,  ô  Amon-Rà  prince  de  l'assemblée 
(Paout)  des  dieux. 

Ce  texte  fournil  le  nom  de  cinquante-cinq  divinités  se  décomposant 
ainsi  : 

Halliors 1 8 

Maniit 7 

Isis 3 

Déesses  diverses 96 

'^^"  e  Ml  ?  »Aâ [_ 

Total .55 

Aux  i8  Hatliors  on  pourrait  ajouter  la  ç'Dame  de  Roanil",  qui  est  une 
Hathor  (verset  2),  et  la   r fille  du  Soleil"  c|ui  est  dans  Agni  (verset  h\, 
car  d'autres  textes  nous  font  connaître  une  [^^"q'^^q  qui  paraît  être     '• 
la  même. 

Celte  petite  statistique  permet  de  constater  combien  ie  culte  d'Hathor 
fut  populaire  en  Egypte  :  sous  les  Ramessides,  c'est  elle  la  déesse  mère 
par  excellence,  bien  plus  que  Maout  el  Isis.  Ce  n'est  qu'à  l'époque  gréco- 
romaine  qu'Isis  l'éclipsera  el  pourra  dire  :  wJe  suis  la  Nature,  mère  des 
choses,  maîtresse  de  tous  les  éléments,  origine  et  principe  des  siècles, 
divinité  suprême,  reine  des  Mânes,  première  entre  les  habitants  du  ciel, 
type  uniforme  des  dieux  el  des  déesses.  C'est  moi  dont  la  volonté  gou- 
verne les  voûtes  lumineuses  du  ciel,  les  souffles  salutaires  de  l'Océan,  le 
silence  lugubre  des  enfers.  Puissance  unique,  je  suis  par  l'univers  entier 
adorée  sous  plusieurs  formes,  avec  des  cérémonies  diverses,  avec  mille 
noms  ditïérents"  (Apulée,  Métamorphoses,  XI).  Elle  est  la  déesse  de  Pessi- 
monte  el  mère  des  dieux,  Minerve  Cécropienne,  Vénus  de  Papbos,  Diane 

'"'  Le  verset  irT'adoreTi  manque. 
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Dicivnne,  Proserpine  Slvgienne,  Cércs,  Jiinon,  Bellone.  Hécate.  Rlinni- 
nusie,  mais  seuls  les  Egyptiens  connaissent  son  véritable  nom  :  la  reine  Isis. 

Sous  les  Ramessides,  Isis  n'est  qu'une  déesse  locale,  tout  comme  Maout 
et  les  autres  divinit(''S  énuinérées.  mais  à  Tlièbes  même,  Hallior  est  la 
déesse  la  plus  puissante,  la  ♦  •  f^»  celle  cjui  est  à  la  lète  de  Thèbes. 
Elle  est  adjointe  avec  Horus,  Sebek.  Tanent  et  Anit  à  la  grande  Paout, 
où  se  trouve  Isis,  mais  dont  Maout  est  exclue.  Moins  ancienne  qu'Isis, 
elle  est  cependant  celle  qui  est  vénérée  partout  et  par  tous  à  cette  époque, 
presque  une  déesse  nationale. 

La  litanie  de  Ouasit  est  pour  Ibisloire  du  culte  dHatlior  un  document 
curieux  qu  il  nous  a  paru  intéressant  de  publier  en  la  complétant  avec 
une  nouvelle  version. 

Karnak,  afj  mai  l'jiô. 

G.  Legrain. 


LA 

DÉESSE  lilllcnTT!!?^  SHAHDIDIIT 

PAR 
M.  GEORGES  LEGRAIN. 

La  déesse  Mil  =i  ^^  «  !  !  %  J  Shalulidiit  ne  nous  est  encore  connue  J 
c|ue  par  les  noms  théopliores.  Elle  n'a  joué,  que  je  sache,  aucun  rôle 
important  dans  l'histoire  religieuse  d'Egypte.  Elle  n'est  intéressante  que 
par  son  nom  bizarre  qui  semble  indiquer  une  origine  étrangère.  Peut-être 
quelque  philologue  pourra-t-il  la  rencontrer  dans  quelque  autre  panthéon 
que  celui  des  bords  du  Nil  et  nous  dira  son  pays.  C'est  dans  ce  but  que 
je  réunis  ici  ces  notes  qui  la  concernent. 

1.  \jd  collection  Posno  renfermait  (n"  .5 7)  une  très  belle  statuette  en 
diorite  représentant  un  homme  accroupi  J ,  les  bras  croisés  sur  les  ge- 
noux. La  tête  est  chargée  d'une  perruque  rejetée  derrière  les  épaules;  par- 
dessus est  une  étoffe  lisse  qui  couvre  la  plus  grande  partie  du  front  et  h» 
moitié  supérieure  des  oreilles.  Les  yeux  et  les  sourcils  sont  rubanés.  Une 
barbiche  courte,  trapézoïdale,  pend  au  menton.  Un  jupon  à  ceinture  large 
couvre  le  bas  du  corps,  des  hanches  aux  chevilles.  Les  bras,  k  torse  et 
les  pieds  sont  nus. 

Ces  caractéristiques  sont  celles  que  présentent  les  statues  des  parti- 
culiers qui  vécurent  à  l'époque  de  Montouemhat  et  au  début  de  la  XXVP dy- 
nastie, sous  Psamétique  I"  et  ses  premiers  successeurs. 

Un  texte  de  six  lignes  horizontales  est  gravé  sur  l'avant  du  jupon,  des 
genoux  jusqu'au  bas  du  vêtement  :  j  ^'â^'I^J^I* — Jl'V^  î  w 


I 
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«Proscynème  à  Ptah  sous  son  arbre'",  Anubis  sur  sa  colline,  le  secré- 
taire prééminent  clans  la  salle  du  dieu  :  mille  pains  et  boissons,  mille 
bœufs  et  oies,  mille  étoffes  et  tissus,  mille  parfums  et  onguents,  mille 
choses  bonnes,  pures  et  agréables  dont  \it  un  dieu  pour  le  double  du 
prince  héréditaire,  chancelier,  ami  unique,  général  en  chef  des  archers 
de  Sa  Majesté  Petskahdidiit  (Le  don  de  la  déesse  Slialtdidiil) ,  juste  de  voix.'' 

On  voit  ciue  le  scribe  graveur  pour  transcrire  le  nom  de  Shahdidiil  sy 
est  appliqué  comme  s'il  s'agissait  d'un  nom  géographique  et,  comme  plus 
tard,  quand  il  faudra  transcrire  les  noms  grecs  et  romains.  Ceci  indique 
la  nouveauté  de  ce  nom  de  déesse  pour  une  oreille  égyptienne. 

Le  fait  certain  que  les  statues  telles  que  celle  de  Petshabdidiit  ne  se 
trouvent  à  la  mode  qu'aux  débuts  de  la  XXV P  dynastie,  me  fait  penser 
à  ces  mercenaires  ioniens  et  cariens  que  Psamétique  P"'  prit  à  sa  solde. 
Il  leur  donna  des  terres  et  remplit  les  magnifiques  promesses  qu'il  leur 
avait  faites  (Hérodote,  II,  i5a-i5/i).  Xe  serait-ce  pas  dans  ces  régions 
dionie  et  de  Carie  que  se  trouverait  le  culte  primitif  de  la  déesse  Shah- 
didiit?  Il  était  facile  de  créer  un  nom  égvptien  théophore  pour  un  nou- 
veau venu  en  faisant  précéder  le  nom  de  la  déesse  vénérée  dans  son  pays 
d'origine  de  la  formule  J^  rie  don  den  et  ainsi  s'obtient  le  nom  '^ Le  don 
de  Shahdidiit n ,  comme  nous  furent  créés  Padoubastit,  Petisis,  etc.  ''le  don 
de  Bastit,  le  don  d'Isis  (Isidore),  etc.». 

i.  Le  nom  de  Petshabdidiit  se  retrouve  aussi  sur  une  petite  statuette 
en  pierre  saponaire,  haute  de  o  m.  3o  cent.,  d'époque  saïte  tardive,  que 
j'ai  copiée  au  Musée  de  Xaples. 

Elle  représente  un  homme  agenouillé,  tenant  un  scarabée  sur  ses  cuis- 
ses. Cet  homme  s'appelle  :  m^ — ''^'^V — ' JL^I^IÎ^llM  r.Psien- 
maout,  lils  de  Petshabdiibit -. 


I 


3.   Une  statuette  de  Khonsou  du  Musée  du  Caire  fut  dédiée 


par 


'''  niJ'«J' In   génie  l'iméraire        un  ({ualificatif  de  Ptah.  Le  J  ■•  i  serait 

portant  ce  nom  est  parfois  représenté  sur        la  Moriiiga  aplera  (Loret.  Flore  phnrao- 


ies  sarcopliages.  Ici  la  formule  paraît  être         nique,  S  ihb). 


[3]  —  286  - 

■  IiM'^  ]  ]*^'^^  i  ^'  Pi'tshalulidiit  dont  le  père  portait  un  nom  pu- 
renuMit  égyptien,  lloroudja'". 

!\.  L;i  stèle  (i.  i  i3  du  Louvre  me  paraît  devoir  être  transcrite  ainsi  : 
|  =  ^èiZLUm^^V-V-^Z!^(^KJ'-Amonle 
funéraire  donne  la  vie  à  Petslialidid  lils  de  lier,  l'ait  par  Ptarnaï". 

M.  Pierrel'-',  (|ui  la  publia,  oi)serve,  romme  nous,  (|ue  l'etisaliatet  est 
un  "nom  propre  d'origine  étrangère".  Je  remarcjuerai,  de  plus,  que  M.  de 
Rougé'^'  classa  la  stèle  i  i  3  dans  les  dernières  de  la  série  :  "  Stèles  entre  la 
X1X°  dynastie  et  les  Ptolémées",  tjui  comporte  les  n°'  loa  à  1 18.  D'après 
la  disposition  anormale  du  texte,  nous  la  plaçons  après  la  \\\  I' dynastie. 

5.  Nous  crovons  pouvoir  encore  riMrouver  le  nom  de  la  déesse,  mais  sans 
Tri],  (pii  est  une  des  caractéristi([nes  de  ce  nom,  sui'  un  ousliebti  du  Musée 
du  Vatican  émaillé  de  vert,  pou\ant  être  daté  entre  la  \\VI°  et  la  X\\° 
dynastie.  Celte  slaluelte  funéraire  est  celle  du  ^\^\  (variante  ^,^,) 
XI  ^r"  <';'pili'ii"^  Pakiitis  fils  de  -\lilil—  ^  |  —  Jt  (variante  -^ 
llîll^--»-)  Tasliadid''''.  (le  nom  de  A(/i7(/(.s' es! ,  je  crois,  à  retenir  lui  aussi, 
car  il  semble  nVire  cpiune  transcription '•'''. 

Telles  sont  les  pièces  i|ui  peuvent  être  versées  au  dossier  de  la  déesse 
Shabdidiit. 

On  remarquera  que  tous  les  documents  où  paraît  ce  nom  sont  ou  saï- 
tes  ou  postérieurs  à  la  XWP  dynastie.  (Test,  faute  de  documents  anté- 
rieurs, ce  (jui  me  fait  croire,  comme  je  le  disais  au  document  n°  i,  (|ue 
celli'  déesse  serait  d'origine  ionienne  ou  carienne  et  qu'elli'  fut  importée 
en  Kgjple  par  les  mercenaires  de  Psamétique  1°'. 

G.   Legrain. 
karnak,  a  8  mai  1916. 


'''  Daressv,  Catalogue  irèiiériil ,  Statues 
de  dioinilés,  n"  08182. 

'^'  PiERRET,  Recueil  d' iuscrquions  iné- 
dites du  Musée  du  Louvre,  p.  36  et  iû8. 
Ce  document  m'a  été  rappelé  par  MM.  Da- 
ressy  et  Muiiier. 


'''  Notice  des  monuments ,  p.  120. 

'*'  Marucchi,  Museo  egiz.  Valic,  p.  1 8 1 . 

'*'  Serait-ce  la  transciiption  de  Ila- 
;^i;t);s,  >;tos,  répaisseur,  grosseur,  em- 
bonpoint, corpulence D  et,  au  figuié, 
tr lourdeur  d'esprit,  stupiditéri? 
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LA  STATUE  D'UN  ASTRONOME 

PAR 

M.  GEORGES  DARESSY. 

Ahmed  bey  Kanial  a  publié  en  i  ()o(j  dans  les  Annales^^''  les  textes  que 
porte  une  statue  donnée  au  Musée  par  Imam  bev  Mohammed  Ismaïl,  de 
Faqous,  dans  les  propriétés  duquel  elle  avait  été  découverte,  à  Tell  el- 
Faraïn.  Il  ne  semble  pas  que  ces  inscriptions  aient  attiré  l'attention  des 
égvptologues  et  pourtant  elles  sortent  de  iordinaire  en  nous  énumérant 
les  connaissances  du  personnage  représenté,  qui,  à  l'en  croire,  aurait  été 
versé  dans  la  science  de  l'astronomie;  je  ne  crois  pas  inutile  de  publier  à 
nouveau  ce  monument. 

La  statue  debout,  en  granit  noir,  a  o  m.  03  cent,  de  hauteur;  elle  a 
perdu  la  tète  et  le  bas  des  jambes;  les  bras  étaient  pendants,  la  main 
gauche  subsiste  seule  :  elle  est  fermée,  comme  si  elle  serrait  un  petit 
rouleau  de  papyrus.  Le  costume  est  une  chenti  échancrée  avec  languette 
au  milieu;  le  style  rappelle  celui  de  la  dernière  époque  pharaonique, 
vers  la  XXX'  dynastie. 

Le  pilier  dorsal  se  terminait  en  pyramide;  au-dessous,  trois  colonnes 
d'hiéroglyphes  sont  surmontées  de  l'emblème  du  ciel  — ;  la  fracture  des 
pieds  a  fait  disparaître  une  partie  peu  importante,  (juon  peut  é\aluer  à 
six  ou  sept  groupes  au  bas  de  chaque  ligne.  Les  signes  sont  assez  bien 

'■'  Annnks  du  Service  des  Aiitiquilés,  t.  MI,  p.  aSg. 

Annales  du  Service,  1916.  1 
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gravés,  toutefois  les  o  et  les  e  ne  sont  pas  distingués,  étant  représentés 
également  tantôt  par  •,  tantôt  par  o  : 

}  M, — ,=.T<=  ©  I — vx.— "  I   I   I  <=-f  t  ?  ji, — ,;:=:; ,«~,  0111 ZIÎ  y^  TT 

««^   1  J      .Jr  /«ww«\  t-m-i   Iaa.         /*— ^        JH,     <=.  f    ♦  j 


Le  lexle  se  terminait  sur  iecoté  gauche  de  la  statue,  par  deux  colonnes 
d'inscription  gravées  sur  la  surface  plane  en  arrière  de  la  jambe  : 

Si  le  sens  général  n'est  pas  difficile  à  établir,  il  n'en  existe  pas  moins 
un  certain  nonibre  de  passages  dont  la  traduction  laisse  place  à  des  hési- 
tations, soit  à  cause  de  l'emploi  de  termes  techniques,  soit  surtout  par 
suite  de  la  rédaction  négligée  du  texte  :  certains  signes  sont  mis  pour 
d'autres,  on  a  supprimé  des  déterminatifs,  des  marques  orthographiques, 
et  rendu  ainsi  difficile  la  coupure  en  mots  de  certains  groupes.  Je  pro- 
poserai la  traduction  suivante  : 

«]  Le  prince  et  gouverneur,  ami  unique,  versé  dans  la  science ,  obser- 
vateur de  tous  les  phénomènes  célestes  et  terrestres,  habile  à  l'observation 
des  astres  sans  négliger  la  moitié  d'entre  eux,  traçant  un  horoscope  fondé 
sur  leur  position  et  les  divinités  qui  régissent  la  destinée;  ayant  été  instruit 
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sur  eux  et  leurs  jours,  sur  liulluence  manifeste  que  \  énus  a  sur  la  terre, 
il  rend  heureux  les  pays  par  ses  prédictions.  Observant  toute  culniination 

dans  le  ciel,  connaissant  la  sortie  de |  (^d  indique)  toute  (^fète)  à 

sa  bonne  époque;  annonçant  Tapparifion  de  Sirius  au  commencement  de 
l'année,  il  l'observe  le  jour  de  sa  fête;  ayant  calculé  sa  venue  aux  époques 
à  lui  assigner,  observant  tout  ce  qu'elle  fait  chaque  jour,  tout  ce  qu  elle 
règle  est  avec  lui:  connaissant  la  descente  et  la  montée  du  disque  solaire, 
la  mesure  de  toutes  ses  variations,  il  les  emploie  à  faire  indiquer  son  heure 
parle  soleil,  se  produisant  leur  venue  à  leur  moment  et  les  changements 
horaires  dans  le  temps  de  l'obscurité;  le  mouvement  au  ciel  de  l'étoile 

d'Horus I  clairvovant  dans  les  choses  du  maître,  ce  qu'd  a  observé 

dans  le  ciel  il  l'applique  à  la  terre;  connaissant  leur  souffle  et  leur 

Pas  un  disputeur  ne  s'élève  contre  sa  décision  après  qu'il  a  tranché  une 
affaire  à  la  suite  de  tout  ce  qu'il  a  observé,  aucun  maître  ne  peut  renverser 
un  de  ses  conseils  au  seigneur  des  deux  terres.  Domptant  les  scorpions, 
connaissant  la  retraite  des  reptiles:  indiquant  leur  place  et  en  tirant  leurs 

serpents,  fermant  la  bouche  de  leurs  habitants,  leurs  serpents |  initié 

à  ses  mvstères,  favorisent  ses  vovages  et  protègent  sa  route,  maîtrisant 

les  (adversaires)  de  son  expédition "se  félicitent  de  son  consed, 

dieu  faisant  son  amour  comme  maître  du  scorpion,  Hor-kheh,  fils  du  dé- 
voué à  Uazit -^ 

Ce  haut  personnage  semble  avoir  dirigé  toutes  ses  actions  au  moyen 
de  l'astrologie,  et  l'observation  -«^  des  astres  *il>p*  =  ©  J  P  *  a  été  sa 
grande  préoccupation.  La  signiGcation  ^horoscope,  destin  n  pour  -^  résulte 
du  contexte;  c'est  peut-être  pour  cela  que  les  étoiles  sont  parfois  appelées 
"î"*'  'î'^*'  ^''•n'  celles  qui  règlent  la  vie  selon  leur  aspect  au  moment 
ou  à  l'heure  "^ ,  ,,^_^  ^  0 ,  de  la  naissance  de  l'individu;  il  fallait  connaître 
à  quelles  divinités  qui  préparent  ^_^  V-'  ou  .__,  fj  les  périodes  d  existence 
I  ^  |i  |!  ^  ces  étoiles  étaient  consacrées. 

J'ai  déjà  indiqué'"  que  f^^»  à  côté  du  sens  de  -purifier-,  a  souvent 
celui  d"-instruire,  initier-  :  c'est  celte  dernière  signification  qui  s'applique 
ici.  Si  "51  désigne  ici  le  Bennou,  la  planète  Vénus  qui  lui  était  consacrée 

'■'  Une  stèle  de  llmrara,  dans  le  Recueil,  t.  XXXVI. 
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aurait  été  un  des  principaux  astres  à  observer  pour  les  horoscopes.  -£1V  * 
dérivant  de  —  £1  "Y"  ^ élèverai  désigne  sans  doute  le  point  culminant  d'une 
étoile,  son  passage  au  zénith,  ^ra,  qui  ne  signilie  rien,  me  paraît  être 
une  erreur  du  lapidaire  pour  ^^,  dont  le  sens  d"" assigner,  désigner?» 
est  déjà  connu. 

Après  avoir  parlé  des  étoiles  et  de  leur  iniluence,  le  personnage  nous 
informe  qu'il  était  capable  de  construire  des  cadrans  solaires  et  autres 
appareils  propres  à  mesurer  le  temps.  Il  connaissait  la  descente  vers  le 
nord  ^jx  et  la  montée  vers  le  sud  ^  du  disque  solaire,  autrement  dit  les 
variations  de  hauteur  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon  selon  les  saisons, 
et  par  suite  les  modilications  dans  la  longueur  de  l'ombre,  appelée  ici 
^,  suivant  les  époques  de  l'année.  Le  graveur  du  texte  ne  comprenait 
peul-ètre  pas  très  bien  le  sens  de  ce  qu'il  écrivait;  il  avait  mis  d'abord 
■  ^  et  a  dû  corriger,  autant  que  faire  se  pouvait,  en  ®  j~\. 

JjO  mot  ™=  J  =  J  Q  m'est  inconnu,  mais  il  doit  se  rattacher  à  ■=»=  J  ou 
^  "^  J  41'  désignation  de  la  clepsydre;  je  pense  donc  qu'il  signifie  les 
heures  qu'on  pouvait  lire  sur  les  horloges  à  eau  mises  en  fonction  pendant 
la  nuit'",  le  temps  où  l'on  ne  voit  pas  ^^.  Cette  dernière  formule 
rappelle  le  nom  d'Horus  ^  ^  ,  divinité  adorée  surtout  dans  la  Basse-Egypte, 
principalement  à  Athribis.  On  a  traduit  ce  nom  w  Horus  sans  ses  yeux ,  Horus 
aveugle w;  ne  serait-ce  pas  l'Horus  qu'on  ne  voit  pas,  le  soleil  nocturne, 
rentré  dans  le  sein  de  sa  mère  (^,  d'où  l'autre  nom  du  dieu  ^  '  ^IT  !  1 
et  la  tête  de  crocodile  (pi'on  lui  attribue,  le  crocodile  étant  l'emblème  des 
ténèbres? 

Plus  on  avance  vers  la  lin  du  texte,  plus  il  y  a  de  concision,  de  sup- 
pression de  lettres  dans  l'inscription.  Je  prends  '\  ■'^  comme  un  abrégé 
de  ^  ^  A  et  )É  pour  ^^^  V  ^  ''i  •  H  }'  "^  un  mot  ~  "^  dont  la  lecture 
est  incertaine,  le  premier  signe  étant  de  forme  vague,  et  le  sens  ne  me 
guide  pas  pour  établir  la  lecture  correcte.  "^  ^  ^  est  sans  doute  pour 
'^  3^  fj  -==-  (=  I  j^)  ^'  iiprès  qu'il  a  éclairci  les  affaires  mystérieuses, 
cachées,  son  opinion  fait  loi. 

Notre  personnage  est  non   seulement  astrologue,   mais   encore  il  est 

'"'  Daressv,  DetiT  clepsydres  antiques,  dans  le  Bulleliii  de  Vlnslilut  cgypilcn,  igiS, 
p.  5. 
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dompteur  de  reptiles,  il  impose  la  paix  à  ce  qu'il  appelle  les  [f]  ^  ^  T"î" 
Le  déterminatif  semblerait  indiquer  que  celte  périphras(!  désigne  les  scor- 
pions, mais  ^  "^  est  une  orthographe  sinq)liliée  t''' ^  \^  fT^  T*  ^^'  ^^' 
serpent;  il  est  donc  probable  que  les  "enfants  du  serpent?)  sont  les  reptiles 
et  animaux  malfaisants  en  général.  11  connaît  leurs  cachettes  ^,  peut  in- 
diquer '^  ^  =  ■*■  I  leurs  retruites  et  les  en  faire  sortir  tout  en  les  rendant 
inoffensifs,  comme  le  font  encore  les  charmeurs  de  serpents.  Aussi  est-il 
las-",  un  titre  qui  remonte  à  la  plus  ancienne  époque,  puisqu'on  le  trouve 
à  Saqqarah  dès  la  VI°  dynastie'",  où  il  va  d'accord  avec  celui  de  médecin 
de  la  Cour  53»'/^- 

Le  père  de  Hor-kheb,  dont  le  nom  n'existe  plus,  était  consacré  à  [^, 
la  grande  déesse  léontocéphale  de  la  Basse-Egypte  qui  était  en  effet  ado- 
rée à  Tell  el-Faraïn,  une  des  Buto  ^  J^©  de  l'antiquité. 

G.  Dabessy. 

'''  QuiBELL,  Excaoations  al  Saqqara  (igoS-igoG),  p.  22. 


FOUILLES 

À   KHIRBET  EL-FLOUSIYEH 
(JANVIER-MARS   1914) 

PAR 

M.  JEAN  GLÉDAT. 

A  rextrémité  orienlule  et  sud  du  lac  de  Baudouin,  ancien  Sirbouis,  à 
deux  kilomètres  du  rivage  de  la  mer,  on  remarque  sur  la  face  unie  de  la 
plaine  marécageuse  de  nombreux  mamelons  de  sable  formant  comme  au- 
tant d'îlots.  Quelques-uns  d'entre  eux  cachent  des  ruines  importantes  que 
signalent  à  la  surface  du  sol  des  restes  de  murailles  et  de  nombreux  dé- 
bris de  poterie.  Ces  ruines  marquent  l'emplacement  de  l'ancienne  Ostra- 
cinc  qui  devint,  grâce  à  sa  situation  au  bord  de  la  mer  et  à  la  bifurcation 
de  la  route  d'Egypte,  une  ville  importante,  surtout  à  la  période  byzantine, 
comme  en  témoignent  les  monuments  exhumés.  La  ville  s'allongeait  dans 
la  direction  nord-est  sud-ouest;  elle  formait  deux  groupes  séparés  par 
une  distance  de  deux  kilomètres  environ.  Le  groupe  du  nord  représente 
les  vestiges  de  lOstracine  maritime  ou  majumas,  qui  avait  son  port,  non 
comme  on  le  croit,  sur  la  côte  de  la  mer,  mais  sur  le  bord  septentrional 
du  lac.  Le  second  groupe,  celui  du  sud,  est  l'Ostracine  terrestre;  c'est 
le  plus  important  (fig.  i  ). 

Ostracine  est  connue  surtout  par  les  Itinéraires.  Elle  se  trouvait,  selon 
Pline,  au  commencement  de  l'Idumée  et  de  la  Palestine,  à  la  limite  de 
l'Arabie  et  à  l'extrémité  du  lac  Sirbonis"';  ï Itinéraire  d'Anloiiin  la  place  à 
nli  milles  romains  de  Rhinocorura  (El-Arish)!^'.  La  carte  de  Peutinger  ne 
marque  que  28  milles.  Ces  renseignements  sont  en  parfaite  concordance 

'■'  PujiE,Htsloireimlurelle,V,  i4. —  (''  Itinéraire  d'Aiitoiiin,  édit.  Parlhey,  p.  69. 


-  7  -  [2J 

avec  la  position  des  ruines,  et  l'identité  d'El-Flousiyeli  avec  Ostracine  n'est 
pas  contestable.  Cette  identité  est,  du  reste,  confirmée  par  la  signification 


MEH 


MÉDITEHRANÉE 


du  nom  arabe,  qui  n'est  que  la  traduction  du  nom  grec  qui  signifie  une 
coquille. 

Après   la   conquête   arabe,   Ostracine  fut  détruite,  puis  reconstruite; 
elle  prit  alors  le  nom  à'El-Ouaradali,  qui  signifie,  selon  les  auteurs  arabes. 


l'arriréc,  peut-être  à  cause  de  son  poii'''.  Les  renseignements  sur  cette 
nouvelle  ville  sont  plus  nombreux,  et  ce  sont  eu\  ([ui  les  premiers  font 
connaître  le  port  de  la  ville;  cependant  les  fouilles  ont  démontré  que 
le  port  est  antérieur  à  cette  époque,  et  que  c'est,  pour  le  moins,  une 
création  byzantine  sinon  romaine.  Son  commerce,  très  pro])ablcment, 
ne  dépassait  par  les  limites  de  la  Syrie  et  des  îles  de  la  mer  Egée,  mais 
il  avait  acquis  et  conservé  une  certaine  importance  pour  avoir  attiré  sur 
elle  les  convoitises  des  Francs  en  12/19,  1"'  ^Y  rendirent  de  nuit  par 
mer;  ils  entrèrent  dans  la  ville,  la  pillèrent  avec  tous  les  environs  jusqu'à 
Oatieb'-^'. 

Ostracine  ne  possédait  pas  de  puits;  la  ville,  comme  tant  d'autres  de  ce 
vaste  territoire,  était  alimentée  d'eau  douce  par  un  canal  dérivé  du  Nil'^', 
probablement  celui  qui  passait  à  Selaî  (=Zarou,  aujourd'hui  El-Qantarab), 
que  nous  fait  connaître  une  sculpture  gravée  sur  un  mur  du  temple 
de  Karnak,  du  temps  du  roi  Séti  I".  Le  souvenir  de  ce  canal  semble 
s'être  conservé  dans  le  nom  moderne  que  les  Arabes  donnent  à  la  partie 
du  territoire  qui  est  au  nord  de  celui  d'EI-Flousiyeb  et  borde  le  lac  de 
Baudouin  et  qu'ils  appellent  Zaranîq  ou  même  Zarnoùq,  (^i^JI ,  (jjy^j , 
le  ruisseau,  la  rivière,  mol  qui  n'aurait  aucun  sens  en  ce  lieu  où  il  n'y  a 
jamais  eu  de  puits,  ni  d'eau  douce  autre  que  celle  amenée  par  le  canal;  ne 
pourrait-on  voir  un  autre  indice  de  ce  canal  dans  le  second  sens  attribué 
par  Maqrizi  à  Ouaradah,  celui  qui  descend  à  Vahreuvoirl 

La  situation  de  la  ville  est  exactement  celle  de  Péluse.  Elle  se  trouve 
dans  une  région  basse  et  marécageuse,  inondée  pendant  toute  la  durée  de 
l'automne  et  de  l'hiver,  soit  par  suite  des  pluies,  soit  à  la  suite  de  la  crue 
du  Nil'*'  qui  se  fait  sentir  jusque  là,  soit  enfin  par  les  eaux  du  lac  qui 


'''  Maqi-izi,  trad.  Bouriant,  p.   628;  M.  Gapella,  c.  6,  dit  qu'à  Ostracine  on 

Edrisi,  trad.  Janliert,  I,  p.  Sic.  On  ac-  allait  prendre  l'eau  dans  un  canal  venant 

corde  à  ce  mot  un  autre  sens  que  nous  du  Delta.  Voir  aussi  Strabon,  Géographie, 

verrons  plus  loin.  XVII,  12. 

'-'  Maqrizi,    trad.    Blochcl,    p.    7/19  <*'  Linant  de  Bellefonds  (il/éwioiVes  .wr 

noie  2.  les  iwinccpaux  travaux  excculcs  en  Egypte , 

•''  W.  Smith,  Dictionanj  of  Greck  and  p.  118)  avait  déjà  observé  que  l'Egypte 

Roman   Geographij,    au   mot    Ostracena.  cultivée  s'étendait  au  «lelà  de  Péluse. 
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inondent  les  basses  terres  sous  la  poussée  des  vents  nord-ouest  qui  vien- 
nent de  la  mer'".  Durant  ces  longs  mois  Taccès  du  pays  est  très  difficile 
et  devient  impossible  aux  animaux ,  qui  du  reste  refusent  de  s'y  aventurer. 
Qu'il  y  ait  eu  soulèvement  maritime  ou  bien  affaissement  du  sol  de  la  côte 
méditerranéenne,  comme  on  le  suppose,  il  est  certain  que  le  pays  a  con- 
sidérablement cliangé  de  physionomie  depuis  la  fin  de  loccupalion  byzan- 
tine. La  route  ancienne  est  devenue  inaccessible  durant  une  bonne  partie 
de  Tannée  et  les  vovageurs  comme  les  caravanes  sont  obligés  de  suivre 
un  chemin  plus  au  sud ,  qui  passe  à  Bir  el-Mazar,  pour  éviter  ces  marécages. 
Ostracine  comme  place  forte  frontière,  occupait  une  situation  stratégi- 
que importante.  C'était  en  ce  lieu  que  se  trouvait  la  grande  bifurcation 
qui  menait  vers  l'Egvpte.  Une  des  routes  continuait  à  suivre  le  littoral 
méditerranéen  et  passait  par  Cassios,  Pentaschœnon,  Péluse,  Héracleus 
et  Tanis  pour  aller  à  Alexandrie  :  c'est  la  route  des  Ituiéraires;  elle  est  à 
peu  près  abandonnée  aujourd'hui.  L'autre,  au  contraire,  passait  au  sud 
du  lac  Sirbonis  et  son  tracé  a  peu  varié  jusqu'à  ce  jour;  c'était  la  voie 
militaire  et  la  plus  directe  pour  aller  à  Memphis.  Elle  était  défendue  par 
une  série  de  postes,  dont  on  reconnaît  encore  les  ruines,  et  que,  pour  la 
plupart,  nous  ne  pouvons  déterminer  faute  de  documents.  Les  stations 
principales  étaient  Qalieb  et  El-Oantarah,  lanclenne  Zarou  des  Egyptiens 
où  se  réunissaient  les  troupes  allant  en  Asie.  Ine  voie  allant  de  l'Arabie 
ou  de  la  Xabatène  par  le  ouàdy  Magharah,  à  Péluse  et  de  là  à  Alexandrie, 
passait  très  probablement  à  Qatieh,  qui  possède  dos  ruines  importantes. 
Elle  était  surtout  fréquentée  par  les  caravanes  et  principalement  par  les 
Nabatéens  qui  fondèrent  un  comptoir  pour  leur  trafic,  tout  près  de  Qatieh, 
à  Qasr  Gheit,  dont  le  site  a  été  reconnu  en  1 910  et  fouillé  l'année  sui- 
vante''^'. A  Ostracine  bifurquait  une  autre  route  traversant  tout  le  désert, 
du  nord-est  au  sud-ouest,  et  allant  à  CIvsma  (Suez);  elle  passait  à  Bir 
el-Mazar,  station  à  deux  heures  au  sud,  où  se  voit,  sur  l'emplacement 
occupé  aujourd  liui  par  un  ouély,  des  ruines  qui  paraissent  remonter  à 


'''  Mêmes  constatations  par  Linantdc  Appendix,  p.  cr,. 
Bcllefonds  [ihid.,  p.  122)  au  t;ic  Menza-  '''   Dans   Annales  du  Service  des  Auli- 

leli,  par  le  général  Andréossi.  dans  Denon.  quités,    t.   X,    J909,   p.    23(5;   I.    XII, 

]  oijngesdansla  Basse  et  la  Haule-E^yple,  1911,  p-  i45-i68. 
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i'épocjue  romaine  ou  byzantine;  une  partie  des  matériaux  paraît  avoir  servi 
à  construire  le  monument  arabe.  Le  puits  est  à  un  kilomètre  environ  au 
sud-est  de  Tancienne  localité;  il  a  été  construit  par  Ibrahim  pacha  en 
même  temps  que  celui  de  Qatieh. 

La  ville.  —  La  position  géographique  d'Ostracine  sur  le  front  oriental 
du  lac  Sirbonis  est  maintenant  déterminée  avec  certitude.  Sous  les  Ro- 
mains, c'était  une  des  principales  villes  de  la  province  Augustamnique  L 
Avec  le  christianisme  clic  devint  le  siège  d'un  évcché  dont  un  des  évêques, 
Abraham,  souscrivit  au  concile  d'EphèseC.  C'est  tout  ce  que  nous  savons 
sur  Oslracine. 

Les  renseignements  sur  Ouaradah  ne  sont  guère  plus  nombreux.  Ce- 
pendant Maqrizi  fait  connaître  une  mosquée  élevée  par  le  calife  El-Ha- 
kem  bi-amr  Allah  en  1017  de  J.-C,  qui  fut  abandonnée  trois  siècles  plus 
tard,  en  i3oo'-'.  Cette  date  et  celle  du  fameux  tremblement  de  terre  de 
i3o9  doivent  marquer  la  fm  d'El-Ouaradah.  La  mosquée  est  le  seul  monu- 
ment arabe  qui  nous  soit  connu  avec  un  colombier  pour  pigeons  voyageurs, 
détruit  dans  la  seconde  moitié  du  \nf  siècle  par  Melek  Naser  Daoud  f^'. 

De  sa  fondation  nous  ne  savons  rien;  peut-être  faut-il  en  attribuer  la 
création  aux  Ptolémées;  toutefois  ce  n'est  qu'avec  les  Romains,  sous 
lesquels  elle  apparaît  pour  la  première  fois,  et  surtout  sous  les  Byzan- 
tins, qu'elle  prend  son  plein  développement  et  toute  son  importance'*''. 
Détruite  par  les  Perses  ou  les  Arabes,  elle  fut  reconstruite  par  ces  derniers 
sur  un  emplacement  différent  de  celui  qu'elle  occupait  autrefois  '^'.  Je 

'''  A^\iuriEXii ,  Géographie  de  l'Effi/ple ,  pense  que  ce  rapprochement  est  à  re- 

p.  988.  jeter.  Je  propose,  sous  toute  réserve,  d'y 

'''  Maqrizi,  trad.  Bouriant,  p.  628.  reconnaître  la  forteresse  du  Lion  ^  J^ 

'''  QuATREMÈRE ,  Histotre  des  Mamloulc.i,  ~    '  JiJ  ff^  qui  est  à  gauclie  de  la  for- 

I,  p.  90-91  note.  tcresse  de  Zarou,  à  l'extrémité  d'an  canal 

'*'  Brugscli  {Dictionn.  géogr.,  p.  129)  qui  ne  serait  dans  ce  cas,  que  la  prolon- 

propose  de  l'identifier  avec  le  J  ®  ^  galion  de  cehii  de  Zarou,  ou  bien  la  re- 
présentation du  lac  Sirbonis,  caractérisée 


®—  ou  "^  I   ®   '^  (  o  li  HMM  P'""'  ""6  ondulation  qui   figurerait  les 

'""^  ^ '         sinuosités  du  lac  (Lepsios,  Denicm.,  III, 


rla  forteresse  de  Séti  I"»i.  Rien,  à  mon         laSfl). 

avis,  ne  justifie  une  telle  opinion  et  je  '*'  Maqrizi,  Irad.  Bouriant,  p.  671. 
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crois  avoir  reconnu  la  ville  terrestre  arabe  dans  les  énormes  buttes  qui 
sont  à  l'ouest  de  la  forteresse,  et  la  ville  maritime  à  l'ouest  de  l'église  oîi 
j'ai  eu  l'occasion  d'observer  des  remaniements  dans  la  construction.  Le  tra- 
vail de  déblaiement  n'ayant  pas  été  poussé  de  ce  côté,  je  ne  puis  affirmer 
si  ces  changements  appartiennent  réellement  à  l'époque  arabe.  Il  est  un 
autre  point  auquel  on  peut  encore  songer  :  c'est  un  site  à  l'ouest  de  Zara- 
nîq,  que  l'on  nomme  Oumm  el-Cliougafa,  que  je  n'ai  pas  exploré,  mais 
qui,  d'après  son  nom,  doit  cacher  quelques  ruines. 

La  situation  stratégique  de  la  localité  a  certainement  beaucoup  aidé  à 
son  développement.  Peut-être  doit-elle  beaucoup  au  séjour  qu'y  fit  l'em- 
pereur Vespasien  en  se  rendant  en  Syrie,  et  qui  ne  pouvait  s'empêcher 
de  remarquer  sa  position  particulière. 

L'empereur  Justinien,  pour  défendre  l'Kgypte  contre  les  attaques  des 
Perses,  fortifia  les  passages  du  Sinaï  et  la  route  d'Egypte  en  Syrie.  A  cet 
effet,  il  a  fait  édifier  de  nombreuses  constructions  servant  à  la  fois  de 
monastères  et  de  forteresses,  où  se  trouvaient  mêlés  les  moines  et  les 
soldats,  et  parmi  toutes  ces  transformations  et  améliorations  il  est  certain 
qu'Ostracine  ne  fut  pas  oubliée'".  C'est  peut-être  à  ce  règne  qu'il  faut 
rapporter  une  série  de  forteresses  construites  en  pierres  sèches,  établies 
de  loin  en  loin  sur  les  principaux  sommets  de  la  montagne  qui  s'étend 
d'El-Arish  à  Nakhel  et  surtout  dans  le  Magharah ,  qui  est  un  des  prijicipaux 
passages  de  la  chaîne. 

L'aspect  actuel  des  lieux  ne  peut  donner  une  idée  de  la  grandeur  et  de 
la  prospérité  d'Ostracine;  les  ruines  de  la  ville  sont  ensevelies  sous  les 
sables,  ne  laissant  à  nu  que  quelques  pans  de  murs;  cependant  quelques 
fragments  d'architecture,  colonnes,  chapiteaux  et  fragments  de  sculptures 
jonchent  le  sol  sur  plusieurs  points  et  décèlent  un  peu  de  son  ancien 
luxe.  Mais,  comme  si  Ton  eut  voulu  effacer  toutes  traces  de  la  ville,  elle 
fut  exploitée  méthodicjuement  comme  carrière  dès  l'antiquité;  il  ne  reste 
plus  en  place  que  la  charpente  des  murs  :  les  placages  de  marbres  et  les 
colonnes  ont  passé  aux  fours  pour  être  réduits  à  l'état  de  chaux,  et  les 
belles  dalles  de  calcaire  blanc  qui  servaient  au  revêtement  des  murs  ont 

'"'  Brooks,  Ou  ihe  clironologij  of  ihe  Bi/tantiiiische  Zeil.iclirifl,  vol.  IV,  iSgS, 
conquesl  of  Egypl  bij  tlie  Saracens,  dans         p.  i35;  Eutycliius,  II,  161. 
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été  enlevées  pour  être  transportées  dans  un  autre  lieu ,  car  de  tous  ces 
vastes  édifices,  dont  il  ne  reste  parfois  que  les  soubassements,  on  ne  trouve 
qu'une  très  minime  partie  des  matériaux  qui  ont  été  employés. 

Les  recherches  que  j'ai  exécutées  dans  ces  ruines  ont  amené  la  décou- 
verte, dans  la  ville  terrestre,  de  la  forteresse  et  d'une  église;  dans  la  ville 
maritime  j'ai  déblayé  une  seconde  église  et  pratiqué  quelques  travaux  sur 
un  autre  point  à  l'ouest  que  les  Arabes  m'avaient  signalé  comme  renfer- 
mant de  la  mosaïque.  En  ce  lieu  j'ai  trouvé  les  vestiges  d'une  vaste  construc- 
tion qui  avait  été  exploitée,  quelques  années  auparavant,  pour  en  extraire 
la  pierre.  Les  ouvriers  firent  si  bien  le  travail  qu'ils  détruisirent  non  seu- 
lement les  murs  du  bâtiment,  mais  encore  la  mosaïque  qui  servait  de  pave- 
ment. A  en  juger  par  les  fortes  dimensions  des  quelques  menus  morceaux 
subsistants,  la  mosaïque  ne  pouvait  être  qu'à  décor  géométrique;  devant 
cet  état,  j'ai  dû  abandonner  la  fouille  de  ce  côté.  J'ai  porté  mes  efforts  sur 
les  deux  églises  et  la  forteresse.  Beaucoup  d'autres  ruines  restent  à  décou- 
vrir et  à  reconnaître. 

Les  deux  églises  étaient  à  plan  basilical  flanqué  d'un  vaste  atrium  pré- 
cédé de  locaux  divers  dépendant  de  l'église. 

La  forteresse  n'a  été  qu'entamée  et  les  travaux  n'ont  porté  que  sur  la 
partie  antérieure  du  front  occidental,  la  région  qui  paraissait  la  mieux  con- 
servée. Les  sondages  que  j'ai  pratiqués  sur  divers  points  de  l'enceinte  n'ont 
eu  d'autre  but  que  de  reconnaître  la  ligne  exacte  de  cette  enceinte.  Ainsi 
que  le  montre  le  plan,  il  n'y  a  qu'une  bien  minime  partie  de  la  forte- 
resse qui  ait  été  explorée.  Il  reste  encore  à  fouiller  toutes  ces  grandes  buttes 
que  je  signalais  à  l'ouest  et  que  je  présume  être,  toutefois  sans  trop  insister, 
le  lieu  de  la  ville  arabe.  Au  nord  de  ces  ruines  sont  deux  îlots  qui  sem- 
blent être  d'un  intérêt  tout  spécial  par  l'étendue  et  l'importance  des  ruines 
et  des  bâtiments  dont  on  suit  le  tracé,  de  quelques-uns  d'entre  eux,  jusque 
dans  le  marais.  C'est  dans  l'îlot  oriental  que  j'ai  ramassé  en  1910  deux 
fragments  de  statues  féminines  de  l'époque  impériale,  qui  ont  été  ramenés 
à  Ismaïliab,  où  ils  sont  aujourd'hui  conservés"'.  Peut-être  trouvera-t-on 
dans  ces  décombres  les  vestiges  d'importants  édifices  romains. 

Ce  qui  fait  encore  l'intérêt  de  ces  ruines,  c'est  que  toutes  les  bâtisses 

•''  Annriles  du  Service  des  Antiquités,  1909,  p.  999. 
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sont  en  pierre  de  taille;  les  murs  en  briques  rouges  sont  excessivement 
rares  et  ceux  de  briques  crues  n'appartiennent  qu'à  la  période  arabe.  Je 
n'en  ai  vu  qu'à  l'ouest  de  la  forteresse,  où  le  mur  byzantin  avait  presque 
entièrement  disparu  pour  laisser  passage  à  de  nouvelles  constructions  et 
à  des  murs  transversaux.  On  est  cependant  surpris  de  ne  trouver  sur  le  sol 
aucun  reste  de  la  domination  arabe  ni  surtout  des  traces  de  la  mosquée 
d'El-Hakem  dont  les  ruines  rappelleraient  une  belle  époque  d'art'". 

Pour  me  résumer,  Ostracine  à  son  origine  n'était  qu'un  simple  posle 
militaire  sans  importance,  réduite  à  sa  seule  forteresse;  détruite  une 
première  fois  par  les  Perses,  elle  fut  de  nouveau  reconstruite  et  agran- 
die d'abord  par  Anastase  ]"  et  surtout  par  Justinien.  A  cette  époque  la 
ville  s'élargit,  elle  déborde  ses  murailles,  envabit  la  plaine  et  acquiert 
tout  son  développement.  Et  j'ai  lieu  de  croire  (jue  c'est  aussi  à  cette 
date  qu'il  faut  rapporter  la  création,  sinon  du  port,  du  moins  de  tous 
les  travaux  de  transformations  et  d'améliorations  nécessités  par  les  be- 
soins d'une  cité  grandissante  et  florissante.  De  ces  travaux  il  ne  reste 
naturellement  aucun  vestige;  mais  l'on  ne  peut  vraiment  pas,  de  l'aspect 
actuel  des  lieux,  se  faire  une  juste  idée  de  ce  qu'était  l'état  ancien.  Elle 
tomba  une  seconde  fois  sous  les  coups  des  troupes  arabes  d'Amrou  en  689  ; 
peu  de  temps  après  elle  fut  rétablie  sur  un  autre  terrain  et  dans  le  voi- 
sinage; elle  prit  dès  ce  moment  le  nom  d'El-Ouaradab.  La  ville  disparut 
et  fut  définitivement  abandonnée  au  commencement  du  xiv"  siècle. 

Les  monuments  qui  ont  fait  l'objet  de  mes  recberches  et  que  je  vais 
décrire  appartiennent  tous  à  la  période  byzantine  et  ne  sont  pas  antérieurs 
à  Justinien.  Les  quelques  indices  qui  m'ont  permis  de  reconnaître  les 
périodes  antérieures  ou  postérieures  n'ont  fait  l'objet  d'aucun  travail  de 
ma  part;  par  conséquent,  je  ne  puis  que  les  signaler  au  passage. 

La  forteresse.  —  Cette  vaste  construction  occupe  la  partie  nord-est  de 
la  ville  terrestre  (fig.  a);  avec  ses  dépendances  intérieures  elle  est  la 
mieux  conservée  des  ouvrages  découverts.  Elle  se  compose  d'une  enceinte 
pentagonale,  flanquée  de  tours,  d'environ  275  mètres  dans  sa  plus  large 
étendue,  (jui  est  sensiblement  est-ouest.  La  muraille  a  1  m.  85  cent. 
« "~  ' 

'"'  BoDRiANT,  Maqrhi,  p.  638. 
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d'épaisseur  approximallvement,  car  les  dalles  de  revêtement  ont  été  arra- 
chées dans  les  parties  supérieures.  Elle  devait  posséder  un  chemin  de 
ronde  crénelé;  mais  il  ne  reste  plus  rien  de  la  partie  haute  du  mur, 
celui-ci  ayant  été  démoli.  Dans  celle  exploration  je  n'ai  pas  retrouvé  la 
ou  les  portes  de  la  ville;  cependant  je  pense  qu'il  y  en  avait  une  au 
sud-est,  au  point  A  du  plan;  de  ce  côté  l'enceinte  a  particulièrement 


souffert  et  le  mur  est  à  peu  près  détruit  au  ras  du  sol;  il  ne  reste  proba- 
blement que  quelques  assises  de  pierres  qui  sont  cachées  par  une  quantité 
de  matériaux  écroulés. 

Des  groupes  de  constructions  à  étages  sont  accolés  au  mur  d'enceinte, 
et  celles  que  j'ai  déblayées,  à  la  face  ouest,  paraissent  les  mieux  conser- 
vées (pi.  I  et  fig.  3);  mais  les  plus  intéressantes  doivent  se  cacher  sous  une 
énorme  butte  de  sable  conique  que  l'on  voit  vers  le  centre  et  qui  semble 
constituer  le  morceau  le  plus  important  de  la  citadelle. 

Le  mur  d'enceinte  est  composé  d'un  blocage  qui  forme  le  corps  du  mur 
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et  d'un  revêtement  en  pierres  de  taille.  Le  blocage  est  un  béton  dans  le- 
quel on  a  mélangé  ensemble,  puis  entassé  sans  ordre,  du  plâtre,  du  sable, 
des  cailloux  et  des  moellons.  Ce  béton  est  extrêmement  résistant  et  solide. 
Le  revêtement  est  formé  de  grandes  pierres  plates  en  forme  de  dalles, 
liées  par  un  mortier  de  plâtre'";  la  longueur  des  pierres  est  très  variable; 
certaines  ont  plus  d'un  mètre  de  longueur;  la  bauteur  des  assises,  éga- 
lement variable,  a  en  moyenne  o  m.  60  cent.,  cependant  toutes  les 
pierres  de  la  même  assise  gardent  la  même  bauteur;  dans  chaque  assise  les 
pierres  sont  posées  de  champ,  mêlées  à  d'autres  en  délit  et  servant  comme 
boutisses.  Enfin,  pour  augmenter  la  solidité  du  mur  les  Byzantins  ont, 
comme  les  anciens  Egyptiens,  introduit  dans  la  construction  des  poutres 
couchées  horizontalement  et  noyées  dans  la  maçonnerie.  Ce  mode  de  cons- 
truction a  été  également  employé  dans  le  mur  de  pourtour  des  deux  églises. 
Les  murs  ordinaires,  ceux  des  habitations  par  exemple,  moins  épais  — 
0  m.  lio  cent,  à  0  m.  5o  cent.  —  n'ont  pas  besoin  de  béton;  deux  pier- 
res de  taille  placées  dos  à  dos  font  généralement  l'épaisseur  du  mur  et  un 
peu  de  plâtre  sert  à  la  fois  de  lien  et  à  boucher  les  espaces  vides.  Une  de 
ces  pierres  posées  de  loin  en  loin  en  boutisses  suffit  à  tenir  solidement 
tout  l'appareil. 

Mes  efforts  dans  la  forteresse  ont  porté  sur  la  face  ouest,  dans  les 
constructions  qui  longent  le  mur  d'enceinte.  En  ce  point,  j'ai  dégagé  du 
sable  —  quelquefois  à  une  profondeur  de  plus  de  quatre  mètres*-' —  une 
série  de  chambres  dont  la  destination  m'est  inconnue  (fig.  3).  Toutefois  les 
traces  de  décoration  qui  subsistent  encore  et  aussi  l'aménagement  permet- 
tent de  croire  qu'elles  étaient  occupées  par  ces  moines-soldats  que  Justi- 
nien  employait  aux  usages  militaires  et  dont  le  couvent  était  apparemment 
à  l'intérieur  de  la  forteresse. 

Les  murs  des  chambres  sont  aujourd'hui  complètement  à  nu;  les  uns 


'''  Philon,  cité  par  A.  Clioisy  {L'art  toujours  employé  le  plâtre  comme  sccl- 

de  bfhir  chez  les  Byiantins,  p.  11,  noie  lement. 

9),  dit  :  et  Les  pierres  doivent  être  réu-  '''  C'est  la  hauteur  moyenne  atteinte 

nies  par  du  g'ypsei.  Je  dois  faire  remar-  par  le  mur  d'enceinte  dans  ses  parties  les 

quer  que  dans  l'isthme,  dans  les  cons-  mieux  conservées.  J'estime  qu'il  tievail 

tractions  romaines  et  byzantines,  l'on  a  s'élever  à  6  ou  7  mètres  au  moins. 
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étaioiil  couverts  creniluit  au  plâtre,  (raulrcs,  aménagés  plus  luxueusement, 
étaient  recouverts  de  marbres  dont  il  ne  reste  que  les  crampons  qui  assu- 
jettissaient les  plaques  au  mur.  Il  ne  subsiste  de  la  décoration  murale  que 
très  peu  d'éléments  et  sans  valeur  artistique.  Le  sol  n'était  peut-être  que 
simplement  damé;  en  tout  cas  je  n'ai  trouvé  aucune  trace  de  pavage.  I,es 
inscriptions  font  complètement  défaut. 

Les  chambres  ont  été  dégagées  jusqu'au  pied  des  murs;  dans  quelques- 
unes  d'entre  elles  j'ai  retrouvé  les  traces  d  anciens  murs  formés  de  gros 
blocs  calcaires;  ce  sont  les  restes  de  l'ancienne  forteresse  romaine,  dont 


le  plan  parait  avoir  été,  au  moins  sur  certains  points,  différent  du  tracé 
byzantin.  Dans  cette  première  campagne  je  me  suis  contenté  de  noter 
cette  découverte,  me  réservant  de  reprendre  plus  tard  l'exploration  du 
sous-sol  byzantin;  c'est  ainsi  que  dans  la  chambre  a  j'ai  conduit  un  son- 
dage le  long  d'un  mur  qui  coupait  la  salle  transversalement,  sans  avoir 
atteint  le  sol  vierge,  ne  trouvant  qu'une  couche  profonde  d'un  humus 
noir,  compact,  mêlé  à  de  nombreux  rejets  d'habitations  et  poterie. 

Par  l'emploi  exclusif  du  grand  appareil  la  construction  d'Ostracine  se 
rattache  bien  plus  à  l'architecture  syrienne  qu'à  celle  de  l'Egypte,  où  la 
brique  se  présente  dans  les  grands  édifices  dans  de  très  fortes  proportions. 

Les  recherches,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  ont  porté  sur  les  cham- 
bres accolées  au  mur  d'enceinte,  face  ouest;  di.\-neuf  chambres  ont  été 
entièrement  désensablées;  le  sol  de  ces  salles  n'était  pas  toujours  au  même 
niveau;  quelquefois  la  différence  est  de  deux  marches,  mais  le  plus  sou- 
vent elle  n'est  que  d'une  marche.  Ces  différences  sont  dues  aux  restes  de 
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ronsiruclions  romaines  demeurées  en  dessous  de  la  construction  byzan- 
tine. 

L'état  de  conservation  des  bâtiments  de  ce  côté  de  ia  forteresse  est  des 
plus  satisfaisants  et  permet  de  concevoir  parfaitement  TinstaHation  de  ces 
demeures.  Toutes  les  cliambres 
sont  carrées  ou  rectangulaires; 
elles  forment  des  groupes  de  deux 
ou  trois  pièces,  indépendantes  et 
sans  communication  aucune  avec 
le  groupe  mitoyen.  Les  murs  qui 
prennent  vue  sur  rexlérieur  ont 
seuls  des  fenêtres,  c|ui  sont  pla- 
cées généralement  très  baut  au- 
dessus  du  sol,  cjuelquefois  inuné- 
diatcmenl  au-dessous  du  plafond 
(cbambrc  9,  fig.  /i).  Les  cliam- 
bres intérieures  ne  sont  éclairées 
(|ue  par  la  porte. 

Quelques-unes  des  salles  por- 
taient encore  les  restes  d'une  décoration  nmrale;  les  plus 
importants  ont  été  trouvés  dans  la  salie  a,  paroi  sud,  où 
j'ai  relevé  une  croix  enfermée  dans  un  médaillon  orné 
d'une  double  dentelure  opposée.  ]*]nlre  les  brancbes  de 
la  croix  est  inscrit  le  sigle  du  Clirist  A(iJ[l]C[X]C.  Cette 
croix,  peinte  en  couleur  rouge,  a  o  m.  5o  cent,  de  dia- 
mètre (fig.  5).  Les  peintures  sont  appliquées  sur  un 
enduit  de  plaire,  posé  directement,  sans  l'aide  de  mortier,  sur  le  mur 
eu  pierre. 

La  plupart  des  cbambres  sont  munies  de  niches  ou  placards  pris  dans 
l'épaisseur  du  mur.  Les  uns  ne  sont  que  de  sinqjles  cavités  rectangulaires 
creusées  plus  ou  moins  profondément  dans  le  mur;  d'autres  sont  cou- 
ronnées d'un  dos  d'àne  ou  d'une  voîile  en  plein  cintre  (fig.  6).  Une  porte 
à  un  ou  deux  vantaux  fermait  souvent  ces  placards,  divisés  quelquefois 
par  une  ou  plusieurs  étagères  en  bois;  naturellement  toute  la  boiserie  a 
disparu;   elle  est  marquée  par  les  cavités  qui  servaient  à  les  assujettir. 

Annales  du  Service,  igiG.  2 
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(fig.  7).  Deux  de  ces  placards  méritent  par  leur  décoration  une  mention 
particulière. 

Le  premier,  chambre  a,  paroi  ouest,  est  à   1  m.  26  cent,  du  sol;  il 


FIff.  6. 
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est  rectangulaire  avec  un  avant-corps;  il  mesure  intérieurement  0  m.  78 
cent,  de  hauteur,  0  m.  hG  cent,  de  largeur  et  0  m.  ^2  cent,  de  profon- 
deur; à  mi-hauteur  il  était  partagé  par 
une  étagère  de  bois  indiquée  par  les 
rainures  creusées  dans  les  chambranles. 
Le  placard  fermait  à  l'aide  d'une  porte 
à  deux  vantaux.  L'extérieur  était  orné 
d'un  encadrement  formé  de  deux  piliers 
carrés   soutenus   par   une   corniche  à 
gorge   et    supportant  un  entablement 
rectiligne  au  centre  duquel  on  a  sculpté , 
en  relief,  une  croix  pattée.  Le  haut  des 
piliers  est  également  orné  de  croix  grec- 
ques. Des  ornements  linéaires,  de  cou- 
leur rouge,  rehaussent  extérieurement 
cette  architecture.  Une  croix  est  peinte 
dans  le  fond  de  la  niche  (fig.  7  et  pi.  I). 
On  remarque  encore,  sur  les  parois  de  cette  chambre,  de  nombreux 
clous  en  fer  (|ui  ont  servi  à  maintenir  les  revêtements  qui  étaient  appli- 
qués aux  murs  et  qui  ont  été  par  la  suite  remplacés  par  les  peintures  sur 
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plâtre  dont  il  restait  de  nombreux  débris.  Enfin  sur  les  quatre  côtés  de  la 
muraille  on  a  creusé,  au  même  niveau,  une  série  de  petits  trous  rectan- 
gulaires sur  deux  rangs,  le  premier 
étant  à  i  m.  80  cent,  du  sol.  Je  n'ai 
pu  déterminer  l'usage  de  ces  trous 
que  montre  la  disposition  de  la  fi- 
gure k. 

Le  deuxième  placard  se  trouA  e  sur 
la  paroi  sud  de  la  chambre  1  1 .  Il 
mesure  1  m.  10  cent,  de  hauteur 
X  0  m.  70  cent,  d'ouverture,  avec 
0  m.  35  cent,  pour  la  profondeur. 
Extérieurement  il  ne  diffère  du  pré- 
cédent que  par  les  piliers,  qui  sont 
remplacés  par  des  colonnes  carrées 
qui  supportent  un  arc  en  plein  cintre; 
la  partie  gauche  de  l'arc  est  démolie, 
et  l'on  ne  trouve  aucune  trace  de  dé- 
coration (fig.  8). 

Enfin  une  troisième  niche  à  plein 
cintre,  dans  la  chambre  3,  paroi  est,  offre  celte  particularité  que  son 
fond  est  formé  par  une  dalle  au  haut  de  laquelle 
on  a  découpé  à  jour  une  croix  grecque.  Plus  tard, 
une  des  faces  de  la  dalle  a  été  recouverte  d'un  épais 
enduit  de  plâtre,  masquant  par  suite  la  croix  qui 
n'était  visible  que  de  la  chambre  5  (fig.  9). 

La  fouille  de  toutes  ces  salles  n'a  donné  jusqu'ici, 
en  fait  d'objets,  que  de  médiocres  résultats,  et  je 
me  demande  si  les  quelques  éléments  architecturaux 
appartiennent  en  propre  aux  chambres  où  ils  ont 
été  recueillis.  Là,  comme  partout  ailleurs,  le  pillage 
s'est  accompli  d'une  façon  systématique,  et  l'on  verra  plus  loin  que  le  four 
à  chaux  a  joué  un  très  grand  rôle  dans  la  destruction  de  la  ville.  Néan- 
moins, pour  n'avoir  pas  été  si  féconde  qu'elle  eut  pu  l'être,  cette  première 
fouille  a   donné  quelques   résultats  intéressant  l'archéologie  chrétienne; 
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je  crois  donc  utile  de  doimei'  une  description  succincte  et  provisoire  des 
documents  recueillis  avec  l'indication  du  lieu  où  ils  ont 
été  trouvés. 


Chambre   2.  —  Trois    anneaux   en   plomb   de   0    m. 
l'"ig.  10.  11-1  -Il       iw      • 

02    cent,   (le   diamètre  et   o   m.    019   mili.   d épaisseur. 

Un  fragment  d'inscription  (llg.  10)  gravée  sur  porphyre  rouge.  Long., 

0  m.  08  cent. 

Epingle  de  toilette  en  ivoire,  de  o  m.  1 1  cent,  de  longueur. 

Chambre  3.  —  Bouchon  d'amphore  en  plâtre  (fig.  11).  Il  porte  inscrit 
entre  les  branches  d'une  croix  le  mot  NH[K]A.  Diamètre,  0  m.  07  cent. 
Une  partie  du  coté  gauche  est  brisée. 

Chambre  6.  —  Bracelet-torsade  en  verre  avec  mé- 
plat à  chaijue  bout.  Diamètre,  0  m.  Oy5  mill.  Petite 
lampe  en  terre  cuite,  de  couleur  jaune  clair;  elle  est 
de  forme  ovale  allongé;  le  bec  est  brisé.  Sur 
la  face  supérieure,  un  palmier  avec  deux  régimes  de  dattes. 
Long.,  0  m.  OC)  cent.;  larg. ,  o  m.  0G6  mill. 

Chambre  7.  —  Petite  colonne  de  marbre  blanc  taché  de  noir       j 
de  1   m.  5o  cent,  de  hauteur.   Dans  sa  partie  supérieure  la       ' 
colonne  est  creusée  de  spirales  hélicoïdales,  tandis  cpie  la  par- 
;   tie  inférieure  est  à  cannelures  rectilignes  (fig.  12). 


Chambre  q.  —  (lolonne  lisse  en  marbre  blanc.  Hauteur,  1  m. 
5o  cent.  Son  diamètre  à  la  base  est  de  cm.  19  cent.,  au  som- 
met o  m.  18  cent.  A  côté  a  été  trouvé  le  chapiteau  de  style 
corinibien  de  0  m.  i'j  cent,  de  hauteur  et  de  bonne  conserva- 
lion  ,  avec  la  base  de  la  colonne  qui  a  0  m.  2  1  cent,  de  côté. 
Fragment  d'os  sculpté.  La  partie  droite  manque,  et  la  par- 
tie gauche  a  été  trouvée  en  deux  morceaux.  Il  représente  une 
danseuse.  Au-dessus  de  la  tète  de  la  femme,  un  feuillage  avec  une  fleur 
épanouie.  Hauteur,  0  m.  2/1/1  mill. 
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Basilkjue  sud.  —  Cet  iniporlunf,  édifice  forme  un  vaste  rectangle  de  69 
mètres  de  longueur  et  2a  mètres  en  largeur;  il  est  fortifié  aux  angles 
extérieurs  par  des  pilastres  ou  contreforts  de  0  m.  60  cent,  sur  la  face 
occidentale  et  0  m.  10  cent,  seulement  aux  deux  autres  angles.  Les  murs 
latéraux  ont  1  m.  3o  ceut.  d'épaisseur,  celui  de  l'est  1  m.  do  cent,  et 
celui  de  la  face  ouest  n'a  cju'un  mètre.  Les  murs  sont  formés  d'un  blocage 
recouvert  par  un  revêtement  de  pierres  calcaires  à  grand  appareil.  L'in- 
térieur de  cette  enceinte  comprend  l'église  proprement  dite,  Wilrium  pré- 
cédé de  divers  locaux  affectés  aux  fidèles  et 
parmi  lesquels  j'ai  reconnu  la  piscine.  [ 

On  pénétrait  dans  cet  édifice  par  deux  pe-        J 


c 


l 
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tites  portes,  de  deux  mètres  seulement  de  lar- 
geur; elles  s'ouvraient  sur  les  faces  latérales,  à 
l'extrémité  ouest  de  ['atrium.  Son  exploitation 
comme  carrière  fut  méthodique;  trois  fours  à 
chaux  ont  été  retrouvés  dans  les  rumes  de 
l'église,  avec  deux  moulins  pour  réduire  la 
chaux;  l'un  de  ces  fours  fut  établi  dans  la  sa- 
cristie gauche  et  abandonné  avant  d'avoir  été 
dégarni;   la   blancheur  éclatante  de   la    chaux  P^       2 

indiquait  pour  sa  confection  l'emploi  des  mar- 

])res.  Cependant,  (juelques  colonnes,  chapiteaux  et  autres  fragments  d'ar- 
chitecture ont  fort  heureusement  échappé  à  ce  vandalisme  et  permettent 
de  se  faire  une  idée  satisfaisante  du  soin  apporté  à  l'ornementation  du 
monument. 

]jalriuin  forme  un  carré  de  18  mètres  de  côté,  couvert  sur  trois  faces 
par  un  portique  à  colonnes  de  0  m.  .30  cent,  de  diamètre;  la  façade  de 
l'église  était  à  découvert.  Une  partie  des  colonnes  s'appuyait  directement 
sur  le  sol,  d'autres  sur  une  balustrade  de  pierres  dont  il  ne  restait  (|ue  la 
première  assise  et  enfin  trois  autres  au  centre  de  la  façade  occidentale 
étaient  posées  sur  un  piédestal  carré  de  0  m.  5o  cent,  de  hauteur  (fig.  1  3). 
Les  colonnades  nord  et  sud  sont  situées  sur  le  prolongement  de  celles  des 
nefs  de  l'église. 

La  face  occidentale  du  portique  montre  des  restes  de  constructions,  à 
peu  près  détruites  aujourd'hui,  et  dont  les  lignes  du  plan  sont  parfois 
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dilTiciles  àreconnaiire  sur  plusieurs  points.  La  partie  la  mieux  conservée 
est  celle  du  centre,  où  Ton  doit  reconnaître  la  piscine  baptismale;  dans 
celte  chambre,  au  moment  de  la  destruction  du  monument,  les  ouvriers 
arabes  avaient  construit  en  briques  un  petit  four  circulaire,  autour  du- 
quel j'ai  trouvé  une  quantité  de  matières  brûlées  et  grasses.  Elle  avait  été 
transformée  en  cuisine  très  probablement  par  les  fabricants  de  chaux. 
-On  y  parvenait  par  un  petit  escalier  de  huit  marches  (fig.  là)  qui  abou- 
tissait à  un  palier  sur  lequel  s'ouvrait  la  piscine;  je  n'ai  pu  reconnaître  la 
position  exacte  de  la  porte  d'entrée.  La  salle  est  à  plan  carré  aux  angles 
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Fig.   ili. 


arrondis,  de  /i  m.  20  cent,  de  côté.  Son  fond,  formant  cuvette,  est  à  0  m. 
70  cent,  au-dessus  du  sol  du  portique  et  sa  profondeur  n'était  pas  supé- 
rieure à  0  m.  5o  cent.,  ce  qui  était  bien  suffisant  pour  le  baptême  à  im- 
mersion, surtout  si  le  néophyte  se  tenait  agenouillé  pour  recevoir  le  sacre- 
ment. Comme  les  autres  constructions  attenantes,  elle  était  adossée  au  mur 
d'enceinte.  Toute  la  piscine  reposait  sur  un  bloc  rectangulaire,  0  m. 
l\î)  cent,  de  hauteur,  maçonné  en  moellons.  La  construction  du  bassin 
était  composée  d'un  premier  mur  extérieur  en  moellons  et  d'un  second 
intérieur  en  briques  cuites  recouvert  d'un  enduit  à  la  chaux  colorié  en 
rouge;  les  deux  murs  ont  0  m.  Ao  cent,  d'épaisseur  chacun.  Je  n'ai  trouvé 
aucune  trace  de  conduite  d'eau,  ce  qui  me  fait  croire  que  le  service  se 
faisait  à  l'aide  de  seaux  à  main. 

Sous  l'escalier  était  aménagé  une  petite  salle  à  voûte  surbaissée  et 
inclinée  suivant  la  pente  de  l'escalier  dont  je  n'ai  pu  établir  la  destination; 
on  y  accédait  par  une  petite  porte  percée  dans  le  mur  d'enceinte.  J'y 
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ai  recueilli  quelques  monnaies  très  oxydées  des  empereurs  Anastase  et 
Justinien  au  milieu  de  débris  d'ossements  appartenant,  les  uns  à  de  gros 
quadrupèdes,  les  autres  probablement  à  de  gros  oiseaux  à  longues  pattes. 
Sur  la  droite  un  couloir  semble  conduire  au  portique;  mais  ce  passage 
est  moins  que  prouvé,  car  à  mi-cbemin  il  est  barré  par  un  bloc  de  ma- 
çonnerie qui  n'a  plus  que  o  m.  20  cent,  de  hauteur  aujourd'hui,  mais 
qui  pouvait  avoir  été  primitivement  beaucoup  plus  élevé  (voir  le  plan  et  la 
figure  i5). 


upt-  iuiv<xjiZ  AB 


Fig.  i5. 

L'usage  des  autres  pièces  est  moins  bien  défini.  Celle  qui  occupe  l'an- 
gle nord-est  n'avait  de  communication  (|u'avec  l'extérieur;  peut-être  y  lo- 
geait-on le  gardien.  On  peut  supposer,  pour  les  deux  autres  salles  qui 
sont  à  l'angle  opposé,  que  c'était  le  lieu  réservé  aux  candidats  au  bap- 
tême et  qu'il  répondait  à  ïexorcislerium  de  la  Didascalie  arabe  qui  fait 
connaître  que  ce  local  était  proche  el  distinct  du  baptistère  et  que  tous 
les  deux  étaient  situés  à  l'ouest  de  l'église,  ce  (jui  est  le  cas  pour  cette  basi- 
lique'". La  salle  était  carrée  et  avait  5  mètres  de  côté;  on  y  accédait 
par  une  sorte  de  vestibule  étroit  qui  s'ouvrait  sur  le  portique. 

De  Yatrium  on  pénétrait  dans  le  narlhex  par  trois  portes;  deux  donnent 
accès  dans  les  bas  côtés  et  la  troisième,  centrale,  s'ouvrait  sur  la  grande 
nef;  sa  largeur  est  inconnue,  le  mur  de  séparation  étant  entièrement 
détruit  sur  ce  point.  Le  narthex,  qui  ne  mesure  que  9  m.  5o  cent,  de 
profondeur,  était  séparé  de  l'église  par  une  simple  barrière  en  bois  (?) 
soutenue  par  une  rangée  de  colonnes  de  0  m.  5o  cent,  de  diamètre. 

La  disposition  générale  de  l'église  proprement  dite  est  celle  de  toutes 


'''  DoM  Cabrol,  Dictionnaire  d'arcliéologie  chréliennej  au  mol  Baptême,  col.  aSg. 
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les  églises  à  pliiii  basilical.  Un  loil  à  charpente  recouvrait  les  nefs.  Les 
murs,  au  moins  clans  la  partie  inférieure,  étaient  revêtus  de  plaques  en 
marbre  blanc;  j'en  ai  trouvé  de  nombreux  indices  sur  le  sol. 

Le  plan  de  rédilice,  avant  la  construction,  était  fixé  aux  traits  rouges 
sur  le  sol;  ce  tracé,  je  Tai  retrouvé  dans  la  partie 

r —--—        -      ';         sud-est  de  Téglise,  principalement  dans  les  absi- 

\  \  des  où  les  murs  sur  différents  points  ont  complcfe- 

I  ment  disparu ,  mettant  à  nu  les  marques  de  l'archi- 

3  tecte.  Sauf  le  mur  d'enceinte  qui  s'enfonce  d'un 
— I  demi-mètre ,  tous  les  autres  sont  posés  directement 
sur  le  sol  sans  disposition  spéciale  pour  les  asseoir; 
il  est  certain  que  des  constructions  ainsi  entendues, 
cl  reposant  sur  un  terrain  aussi  meuble,  ne  de- 
vaient supporter  qu'un  poids  assez  léger. 

L'église  proprement  dite  est  longue  de  Zh 
mètres  et  large  de  i  y  m.  5o  cent.  La  nef  centrale 
et  les  absides  avaient  leur  sol  couvert  de  dalles  en 
marbre  blanc  et  les  bas  côtés  avaient  de  simples 
dalles  calcaires.  Sur  certains  points  le  dallage  de 
marbre  a  disparu  et  a  été  remplacé  par  du  calcaire.  L'église  est  divisée 
en  trois  nefs  par  deux  colonna- 
des de  neuf  colonnes  chacune. 
Chaque  colonne,  y  compris  la 
base  (fig.  iG)  et  le  chapiteau, 
a  'i  m.  5o  cent,  de  hauteur;  le 
fût,  qui  est  orné  dans  sa  partie 
supérieure  d'une  croix  sculptée 
en  relief,  mesure  3  m.  h  5  cent.  ; 
son  diamètre  à  la  hase  est  de 
o  m.  53  cent,  et  au  sommet  de 
0  m.  kÇ)  cent.  Les  chapiteaux, 
qui  ont  o  m.  38  cent,  de  hau- 
teur, sont  absolument  semblables  et  paraissent  copiés  les  uns  sur  les 
autres  d'après  un  même  modèle.  Ils  sont  de  style  corinthien  à  deux  rangs 
de  feuillages  et  rappellent  le  beau  chapiteau  trouvé  à  Ahnas  (jui  est  au 
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Fig.  17. 
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Miis(5i'  (lu  (iaire'''.  Ci'  sont  de  superbes  spécimens  de  la  sculplure  Jusli- 
nieniie  (lig.  17).  Les  croix  des  colonnes  élaiiMil  tournées  ver  Taxe  de 
l'église. 

Le  sancluaii'e  (Mii  déborde  sur  la  nef  se  lermine  par  une  ni)side  circu- 
laire; il  élail  entouré  par  un  cancei,  probablement  de  marbre,  entièrement 
détruit.  Le  cliœur  est  surélevé  de  0  m.  3o  cent.;  cet  exhaussement  cesse 
à  l'abside  dont  le  sol  reprend  le  niveau  normal  de  l'église.  Au  centre 
du  chœur  on  voit  les  derniers  vestiges  de  l'autel  encadré  par  quatre  colon- 
nettes  —  le  socle  de  lune  d'elles  ét;n't  encore  en  place  —  cpii  servaient 
de  support  au  ciborium.  Dans  l'angle  sud-ouest  du  sanctuaire  et  à  l'intérieur 
de  la  ligne  du  cancei,  sont  deux  petits  dés  en  marbre  dont  j'ignore 
l'usage;  ils  sont  taillés  en  forme  de  pain  de  sucre  et  élevés  de  dix  centimè- 
tres environ.  Trois  portes  y  donnaient  accès,  deux  latérales  et  une  centrale 
sur  la  face  antérieure.  L'abside,  qui  est  ici  beaucoup  plus  étroite  —  7  mè- 
tres —  que  la  nef,  est  occupée  par  un  massif  de  maçonnerie  en  pierres, 
absolument  indépendant  et  en  très  mauvais  état;  j'avais  cru  tout  d'abord 
que  c'était  la  cathedra;  mais  un  deuxième  exemple  trouvé  dans  l'autre 
église  el  en  bien  meilleur  état  s'oppose,  comme  on  le  verra,  è>  cette  inter- 
prétation, sans  avoir  pu,  toutefois,  préciser  sa  fonction  dans  le  sanctuaire. 
Enfin  une  double  porte  indiquée  par  les  trous  de  gonds,  à  droite  et  à 
gauche  de  cette  construction,  barrait  le  chœur  de  l'abside. 

A  droite  et  à  gauche  sont  disposées  les  sacristies.  Ce  sont  deux  salles 
carrées  munies,  dans  la  paroi  du  fond,  d'une  petite  abside  demi-circulaire 
et  à  fond  plat,  dont  l'une,  celle  de  gauche,  avait  été  transformée  en  four  à 
chaux.  On  y  pénétrait  par  une  porte,  ornée  sur  l'un  des  cotés  d'une  coh)ii- 
nette,  qui  s'ouvrait  sur  les  bas  côtés  de  l'église.  La  chambre  de  droite  avait 
une  seconde  porte  qui  communiquait  avec  l'abside  centrale;  enfin,  par 
une  troisième  on  pénétrait  dans  une  toute  petite  salle  réservée  entre 
l'abside  et  le  mur  d'enceinte  et  dont  le  sol  était  à  un  niveau  légèrement 
inférieur;  on  retrouve  cette  disposition  dans  l'église  du  couvent  de  Saint- 
Siméon,  à  Assouan;  elle  servait  probablement  de  bibliothèque'-'. 

Enfin,  plusieurs  sépultures,  disposées  sans  ordre,  ont  été  trouvées  sous 

'''  Strzïgowski,  Catal.  généra! ,  K'op-  '''  Recueil  de  Travaux,  vol.  XXXVII, 

lische  Kunst,  p.  yS,  n"  ^350,  Cig.   10a.         p.  56. 
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le  dallage  des  nefs  latérales  de  l'église.  Toutes  ces  tombes  avaient  été  en- 
vahies par  l'eau  et  par  suite  les  corps  étaient  en  complète  décomposition; 
aucun  objet  n'a  été  trouvé.  Ce  sont  des  cuves  rectangulaires  formées  de 
dalles  mises  bout  à  bout  et  scellées  au  plâtre.  Un  lit,  également  de  plâtre, 
épais  de  /t  ou  5  centimètres,  isole  le  couvercle  du  dallage  de  l'église.  Après 
avoir  reçu  le  corps,  la  cuve  était  remplie  de  sable  mêlé  à  du  sel;  dans 
un  cas  la  face  du  mort  avait  été  couverte  par  un  grand  morceau  d'ampbore. 

Les  objets  ou  fragments  d'architecture  trouvés  dans  cette  église  ont 
été  peu  nombreux;  cependant  ils  apportent  quelques  renseignements  sur 
l'ancien  état  du  monument.  La  plupart  ont  été  trouvés  dans  la  partie  est 
de  l'église. 

1°  Chapiteau  corinthien;  hauteur,  o  m.  /ia  cent.;  diamètre  à  la  base, 
0  m.  35  cent.;  sur  la  face  supérieure  sont  gravées  les  deux  lettres  AU: 
c'est  probablement  la  marque  du  tâcheron.  Mauvaise  conservation.  Feuil- 
lage à  peu  près  détruit. 

2°  Chapiteau  corinthien.  Il  a  été  trouvé  près  des  fours  à  chaux  cons- 
truits dans  le  portique;  hauteur,  o  m.  ly  cent.;  diamètre  à  la  base,  o  m. 
96  cent. 

3"  Chapiteau  corinthien;  hauteur,  0  m.  i5  cent.;  diamètre  à  la  base, 
0  m.  2  5  cent. 

Il"  Chapiteau  corinthien;  hauteur,  0  m.  22  cent.;  diamètre  à  la  base, 
o  m.  9  3  cent. 

Tous  ces  chapiteaux,  d'un  type  uniforme,  n'ont  qu'un  seul  rang  de 
feuilles  d'acanthe. 

5°  Un  certain  nombre  de  fragments  de  colonnes  ont  été  également 
recueillis.  Ils  sont,  sauf  ceux  appartenant  aux  colonnes  de  la  nef,  de 
petits  modules  et  concouraient  probablement  à  l'ornementation  du  sanc- 
tuaire; c'est,  du  reste,  en  ce  lieu  qu'ils  ont  été  trouvés.  Voici  les  divers 
types  que  j'ai  relevés  : 

diamètres. 

Colonne  lisse o"'27 

— •       torse o  27 

—  torse o   18 

—  torse o    16 

—  tisse o   12 

—  cannelée o  21 
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6°  Un  seul  iVagmenl  d'une  plaque  de  marbre  décorative  nous  est  par- 
venu. C'est  un  morceau  de  frise  orné  de  rinceaux  travaillé  à  plat  dans  la 
placjue  et  sans  aucun  relief,  comme  si  l'ornement  était  découpé  dans  le 
marbre;  le  fond  est  fruste. 

7°  Une  cinquantaine  d'oslraca  grecs  ont  été  ramassés  dans  un  mur 
écroulé,  au  sud-ouest  de  l'église,  vers  le  portique.  Ce  sont  des  billets 
écrits  par  le  même  individu  dans  lesquels  le  nom  de  la  ville  d'OCTPAKINH 
est  fréquemment  mentionné.  Ils  sont  aujourd'hui  soumis  à  l'étude  au  Musée 
du  Caire. 

8°  Les  fouilles  ont  également  apporté  de  nombreuses  monnaies  de 
bronze,  malheureusement  fortement  délitées  par  suite  du  long  séjour  dans 
les  terres  marécageuses.  Celles  qui  ont  été  reconnues  appartiennent  aux 
règnes  des  empereurs  Anastase  et  Justinien.  Diamètre,  o  m.  o3o  mill.  à 
0  m.  o33  mill. 

Basilique  nord.  —  Ce  second  édifice  (pi.  III),  élevé  dans  la  ville  mari- 
time, est  bien  moins  important  que  le  précédent,  au  moins  quant  à  ses 
dimensions.  Sa  distribution  est  la  même  dans  l'ensemble;  elle  ne  diffère 
que  par  le  détail.  La  fouille  a  été  lâchée  à  la  ligne  des  locaux  placés  sur 
le  front  occidental  du  portique.  Ceux-ci,  considérablement  remaniés  dans 
l'antiquité,  ont  été  ces  dernières  années  l'objet  d'une  exploitation  sérieuse 
de  la  part  des  gens  d'El-Arish ,  venus  chercher  la  pierre  pour  la  transpor- 
ter à  Port-Saïd  et  à  Damiette.  Ils  ont,  en  outre,  détruit  dans  une  grande 
construction  limitrophe  un  pavement  en  mosaïque,  dont  je  n'ai  ramassé 
que  des  débris  insignifiants. 

La  basilique  s'ouvrait  sur  la  face  ouest,  car  je  n'ai  trouvé  aucune  trace 
de  porte  dans  les  murs  latéraux  qui  n'avaient  pas  moins  de  i  mètre  de 
hauteur  au-dessus  du  sol.  On  pénétrait  dans  l'église  par  ïatrium.  Celui-ci, 
apparemment  carré,  mesure  ii  mètres  de  côté.  Il  n'y  avait  que  les 
façades  nord  et  sud  qui  étaient  pourvues  d'un  portique,  porté  à  droite 
par  des  colonnes,  à  gauche  par  des  piliers  carrés,  reliés  par  une  clôture 
en  pierres  de  o  m.  i5  cent,  d'épaisseur.  Une  porte,  de  o  m.  ^5  cent,  d'ou- 
verture, ménagée  dans  le  portique  septentrional  supprime  une  colonne. 
Dans  le  fond  de  ce  portique  est  un  banc  en  pierre  appuyé  contre  le  mur 
du  narlhe.v. 
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On  entrait  dans  celui-ci  par  une  triple  porte  au  seuil  surexhaussé  de 
deux  marches;  sa  profondeur  est  de  3  m.  65  cent.  A  droite  et  à  gauche 
sont  disposés  deux  massifs  de  maçonnerie  de  i  m.  l\o  cent,  de  large, 
0  m.  98  cent,  de  profondeur  et  o  m.  12  cent,  de  hauteur.  De  chaque 
côté  de  ces  massifs  court  le  long  de  la  paroi  une  petite  hanquelte  de  o  m. 
18  cent,  de  hauteur  et  0  m.  19  cent,  de  largeur,  qui  se  prolonge  tout  au 
long  de  la  muraille.  Du  côté  nord  se  trouve  une  autre  hanquetle  coupée 
par  une  construction  maçonnée,  très  dégradée,  composée  actuellement 
de  trois  gradins;  les  deux  gradins  inférieurs  ont  o  m.  12  cent,  environ 
de  hauteur  et  le  troisième  o  m.  26  cent.  Au-dessus  du  troisième  gradin 
était  posée  une  poutrelle  de  bois,  scellée  dans  la  maçonnerie,  de  a  m. 
/io  cent,  de  longueur,  de  0  m.  2/1  cent,  de  largeur  et  0  m.  o55  niill.  de 
hauteur.  La  construction  porte  les  traces  d'un  revêtement  en  marbre. 

L'église  propi'cment  dite  (voir  le  plan  et  pi.  IV)  mesure  10  mètres  de 
large  et  20  mètres  de  profondeur.  On  v  pénétrait  par  trois  portes  :  deux 
donnaient  accès  dans  les  bas  côtés;  la  troisième,  la  principale,  était  réser- 
vée à  la  nef  centrale.  Elle  mesurait  1  m.  lio  cent,  d'ouverture  et  avait 
deux  vantaux  indiqués  par  les  trous  destinés  à  recevoir  les  gonds;  le  seuil, 
surexhaussé  de  deux  marches  basses  (0  m.  1  2  cent.),  est  en  marbre  blanc; 
à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  sont  disposées  des  banquettes  couvertes 
de  marbre  qui  sont  demeurées  jusqu'à  ce  jour. 

Deux  colonnades,  de  cinq  colonnes  chacune,  divisaient  l'église  en  trois 
nefs.  Le  sol  de  l'église  était  couvert  de  dalles  en  calcaire,  sauf  le  sanctuaire 
et  l'abside  qui  avaient  reçu  un  pavage  de  marbre  blanc.  Les  parois  des 
murailles  de  l'enceinte,  de  l'abside  et  des  sacristies  étaient  également  revê- 
tues de  marbre;  celui  qui  décorait  le  mur  d'enceinte  a  disparu;  des  clous 
en  cuivre,  encore  en  place,  servaient  à  les  assujettir.  Dans  l'abside  on  a 
employé  de  beaux  marbres  veinés  longitudinalement  de  noir,  que  j'ai 
trouvés  en  place;  avec  le  chœur,  c'est  la  partie  de  l'édifice  la  mieux  con- 
servée et  qui  donne  une  idée  de  l'importance  de  l'édifice  et  du  luxe 
apporté  à  sa  décoration. 

Les  colonnes  étaient  posées  sur  un  piédestal  de  0  m.  /i3  cent,  de  hau- 
teur et  0  m.  .58  cent,  de  côté.  C'est  un  bloc  en  maçonnerie  revêtu  de 
plaques  de  marbre  blanc  de  0  m.  o3  cent,  d'épaisseur;  il  est  décoré, 
sur  la  face  tournée  vers  la  nef  centrale,  d'une  croix  grecque,  de  0  m. 
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i5  cent.,  sculptée  en  relief  dans  le  marbre  (fig.  18).  Sur  ce  socle  reposait 
la  base  de  la  colonne,  0  ni.  i3  cent,  de  hauteur  et  0  m.  AS  cent,  de  dia- 
mètre à  la  surface,  ce  cpil  donne  le  diamètre  du  fût  dont  je  n'ai  retrouvé 
aucun  exemplaire.    Les  quelques  chapi- 
teaux trouvés  et  qui  peuvent  appartenir 
à  ces  fûts  sont  tous  en  très  mauvais  état 
et  les  sculptures  ont  été   martelées;  ils 
sont  de  style  corinthien. 

Le  sanctuaire,  comme  le  précédent,  est 
surélevé  et  se  prolonge  dans  la  nef;  il 
forme  un  rectangle  de  /i  m.  5o  cent,  sur  5 
mètres.  11  était  entouré  d'un  cancel  sou- 
tenu par  des  montants  verticaux  (fig.  1  g), 
le  tout  en  marbre  blanc.  J'ai  retrouvé  de  nombreux  débris  de  ce  cancel 
dans  la  fouille'";  les  uns  sont  découpés  à  jour,  d'autres  sont  sculptés  en 
relief  et  sur  une  seule  face  :  croix  dans  une  couronne  ou 
encadrée  d'une  ornementation  géométrique,  feuillage,  ro- 
sace et  rinceaux.  Pour  les  communications  avec  l'église, 
trois  portes  ont  été  ménagées;  celle  de  la  nef  centrale  avait 
un  seuil  en  marbre.  L'emplacement  de  l'autel  est  marqué 
par  un  bloc  de  maçonnerie  surexbaussé  aux  parois  de  mar- 
bre, de  1  m.  76  cent,  de  long  et  0  m.  7  5  cent,  de  large.  Une 
mosaïque,  large  de  0  m.  ()5  cent.,  formait  comme  une  sorte 
de  tapis  en  avant  de  l'autel;  elle  était  divisée  en  trois  ta- 
bleaux dont  un  seul,  a  du  plan,  nous  est  parvenu  (fig.  20)  : 
c'est  une  croix  inscrite  dans  une  ornementation  géométrique 
composée  de  marbres  et  de  diverses  autres  pierres  de  cou- 
leurs variées  d'un  très  bel  effet. 

Derrière  le  sanctuaire  est  une  abside  semi-circulaire  dont 
le  niveau  du  sol  se  trouve  à  0  m.  a 5  cent,  au-dessous  du 
sol  de  la  nef.  Une  marche  était  nécessaire  pour  y  parvenir. 
Dans  l'abside  deux  ouvertures,  à  droite  et  à  gauche,  conduisent  dans  les 


f!^ 


r% 


Fig.  19. 


'■'  Il  est  possible  que  quelques-uns  de  ces  morceaux  aient  servi  à  la  décoration  de 
l'autel. 
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sacristies;  une  troisième,  dans  le  fond,  s'ouvre  sur  une  autre  petite  salle 
à  plan  tréflé.  Au  centre  de  l'abside,  entre  les  portes  du  chœur,  s'élève 
un  bloc  de  maçonnerie,  à  plan  semi-circulaire,  haut  de  i  m.  90  cent.; 
il  est  composé  de  trois  gradins  en  façade,  tous  les  trois  sont  percés  de 
trous  de  scellement  dans  le  centre,  pour  soutenir  probablement  des  pla- 
ques de  marbre  ou  de  bois.  Deux  colonnettes  reposant  sur  un  dé  cubicjue 


g.  20. 


sont  disposées  sur  les  côtés  de  la  construction.  Au  pied  et  au  centre  se 
voit  un  socle  carré  de  cm.  1  5  cent,  de  hauteur.  Des  portes  à  toutes  les 
ouvertures  fermaient  et  isolaient  complètement  l'abside.  Comme  on  le 
voit,  cette  disposition  est  sensiblement  la  même  que  celle  de  la  première 
église  et  les  constructions  centrales  ont  un  rapport  certain  entre  elles.  11 
parait  probable  que  sa  proximité  de  l'autel  en  faisait  une  dépendance 
ou  un  accessoire  dont  le  rôle  m'est  inconnu,  bien  que  ce  nouvel  exemple 
soit  en  parfait  état  et  qu'il  ne  lui  manque  que  l'ornementation  pour  être 
complet. 
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\jn  siiUe  qui  suit  à  rarriùre  de  l'abside  est  à  plaji  Ircllé.  La  porte  était 
surmontée  d'un  plein  cintre  supporté  par  des  denii-colonues  de  i  ni. 
a  9  cent,  de  hauteur.  Les  parois  des  murs  sont  revêtues  de  plaques  de 
marbre  veiné  de  noir,  maintenues  par  des  clous  de  cuivre  à  têtes  rondes 
apparentes;  à  la  base  une  large  plate-bande  de  o  m.  3o  cent,  en  marbre 
blanc  fait  le  tour  de  la  chambre.  A  l'abside  du  fond  s'appuie  un  petit 
escalier  de  trois  petites  marches  dont  la  hauteur  est  inférieure  à  un  cube 
de  maçonnerie  établi  en  avant  en  formant  une  sorte  de  petit  bassin  ([ui 
élall  envahi  par  les  eaux  d'infiltration.  J'ignore  l'usage  de  cette  salle  que 
l'on  peut  rapprocher  de  celle  de  l'autre  église  mais  il  est  impossible  d'y 
reconnaître  une  bibliothèque.  (Voir  la  coupe  du  sanctuaire  et  de  l'abside, 

flg.    2  1.) 

Les  deux  sacristies,  de  forme  reetangulain^,  n'offrent  rien  de  parti- 
culier. L'une,  celle  de  droite,  a  une  niche  dans  le  fond  de  la  paroi  nord; 
la  seconde  en  a  deux  sur  la  paroi  sud,  avec  un  petit  bassin  en  ciment  à 
gauche  de  la  porte  du  bas  côté;  il  est  élevé  de  o  m.  a 6  cent,  et  percé 
dans  le  fond  d'un  Irou  de  o  m.  i8  cent,  de  diamètre  pour  l'échappement 
des  eaux.  Enfin  une  petite  bordure  de  plâtre  ornait  le  tour  des  salles. 

Pour  terminer,  je  dois  mentionner  les  quelques  fûts  de  colonnes  ou 
chapiteaux  recueillis  au  cours  des  travaux.  Tous  ces  spécimens  d'archi- 
tecture semblent  avoir  été  employés  dans  la  décoration  du  sanctuaire  d'où 
ils  proviennent. 

Chapiteau  corinthien  à  un  seul  rang  d'acanthes;  hauteur,  o  ni.  .5  i  cent.; 
diamètre  îi  la  base,  o  m.  35  cent. 

Chapiteau  corinthien;  hauteur,  o  m.  a3  cent.;  diamèlre  à  la  base,  o  m. 
1 5  cent. 

Chapiteau  corinthien;  hauteur,  o  m.  3a  cent.;  diamètre,  o  m.  3  i  cent. 

Deux  colonnes  de  marbre  blanc;  longueur,  a  m.  09  cent.;  diamèlre  à 
la  base,  0  m.  33.^  niill.;  diamètre  au  sommet,  0  m.  aç)  cent. 

Fragnienl  de  colonne  torse;  diamètre,  o  m.  a 3  cent. 

J.   Clédat. 


QUELQUES  NOTES  SUR  L'ARBRE  ACH 

PAR 
M.  VICTOR  LORET. 

M.  H.  Dacros,  dans  un  des  derniers  fascicules  des  Annales  du  Service 
des  Antiquités  de  rEgyple'''\  a  consacré,  à  l'identification  de  l'arbre  ^|, 
un  article  très  intéressant  et  très  instructif.  La  conclusion  de  ce  travail 
est  que  Tarbre  âch  est,  non  pas  l'Acacia,  comme  je  l'avais  indicjué  en 
dernier  lieu  dans  la  seconde  édition  (  1892)  de  ma  Flore  pharaonique ,  mais 
bien  l'If  (^Ta.rus  haccata  L.). 

Que  ïâch  ne  soit  pas  l'Acacia,  je  m'en  suis  convaincu  moi-même  depuis 
bien  des  années;  qu'il  puisse  être  l'If,  c'est  là  une  question  qu'il  importe 
d'examiner  à  nouveau,  car  j'avoue  que  les  arguments  de  M.  Ducros,  malgré 
leur  apparence  séduisante,  sont  loin  de  m'avoir  persuadé. 

Il  était  prudent,  puisque  la  gousse  \  est  souvent  employée,  en  biéro- 
glypbes,  comme  déterminatif  du  moi  âch,  de  cbercber  tout  d'abord  l'iden- 
tification de  l'arbre  égyptien  parmi  les  arbres  à  gousses,  dont  la  plupart 
appartiennent  à  la  famille  des  Légumineuses.  Mais  l'emploi  de  la  gousse 
\,  comme  déterminatif  du  mot,  ne  résultait-il  pas  de  la  déformation  d'un 
signe  antérieur,  peu  à  peu  oublié  et  méconnu?  M.  Ducros  pense  qu'en 
effet  c'est  un  signe  ■—■,  représentant  une  pièce  de  bois  en  grume,  qui  a 
donné  naissance,  par  mésinterprétation ,  à  la  forme  \.  Je  suis  d'autant 
plus  disposé  à  lui  donner  raison  que  j'étais  arrivé,  de  mon  coté,  exactement 
à  la  même  conclusion.  En  examinant,  par  ordre  chronologique,  la  forme 
que  prend,  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  le  déterminatif  du  mot  ùch, 
j'ai  dû  constater  que  la  gousse  ne  se  présente  que  dans  les  textes  relati- 
vement récents;  qu'elle  est  remplacée,  dans  les  inscriptions  immédiatement 
antérieures,  par  un  signe  '^.,  qui  n'est  plus  une  gousse,  mais  ne  parait 
pas  être  encore  une  pièce  de  bois  en  grume;  enfin,  que  ce  signe  '^.  est  la 
déformation   d'un   signe  originel  *»»   qui,  lui,   représente,   à  n'en   pas 

'"'  Tome  XIV  (igii),  p.  1-12. 
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douter,  une  pièce  de  tronc  d'arbre  portant,  à  droite  et  à  gauche,  les  bases 
des  branches  qu'on  a  sciées. 

Or,  ce  qui  est  intéressant,  et  d'ailleurs  facilement  explicable,  c'est  que 
ce  signe  ■**.,  dans  les  textes  les  plus  anciens,  n'est  pas  particulier  au  mot 
âch,  mais  sert  de  délerminalif  aux  noms  de  tous  les  arbres  étrangers,  que 
les  Egyptiens  ne  recevaient  et  ne  connaissaient  que  sous  forme  de  troncs 
bruts.  C'est  ainsi  que  l'on  rencontre,  dans  les  textes  de  l'Ancien  Empire, 
les  noms  ^'",  ^^'^')  mlll'^'-  ^^^^^  tard,  les  trois  mêmes  noms  por- 
tent en  commun  le  nouveau  déterminatif  ''^.  :  .^^Xi  j^  , ^  \i  \  •^.'"-  En 

réalité,  ce  sont  là  plutôt  des  noms  de  bois  que  des  noms  d'arbres. 

La  gousse  doit  donc  être  définitivement  écartée,  comme  déterminatif, 
du  nom  de  l'arbre  (kh.  En  résulte-t-il  que  Yâch  ne  peut  être  l'Acacia? 
Nullement.  Mais,  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  n'est  plus  obligé  d'y  voir 
une  Légumineuse. 

La  seule  manière  d'arriver  à  identifier  l'arbre  est  de  mettre  à  profit  les 
textes  qui,  heureusement,  nous  offrent  sur  Yâch  des  renseignements  extrê- 
mement nombreux  et  variés.  J'ai,  depuis  vingt  ans,  réuni  plus  de  deux 
cents  exemples  du  mot. 

M.  Ducros  est  d'avis  qu'«il  est  très  difficile  de  vouloir  baser  l'établis- 
«  sèment  d'une  flore  sur  de  simples  recherches  philologiques  ou  sur  des 
«  écrits '^'w.  Mais  n'a-t-il  pas  songé  qu'en  essayant,  comme  il  l'a  fait,  d'iden- 
tifier l'arbre  àcli  d'après  les  seules  données  fournies  par  le  Papyrus  d'Or- 
biney,  non  seulement  il  se  servait  d'un  écrit,  mais  encore  qu'il  s'adressait 
peut-être,  parmi  tous  les  écrits  égyptiens,  à  celui  où  il  avait  le  moins  de 
chances  de  rencontrer  des  détails  précis  sur  une  question  de  botanique? 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  en  étudiant  la  légende  du  cœur  de  Bataou  caché 
dans  une  fleur  d'àch  que  M.  Ducros  est  arrivé  à  voir  dans  le  mot  ,_^  \ 
le  nom  de  l'If. 


<"'  F.  Pétrie,  Medum,  pi.  XIII.  \,  et  même  — '^  J.  ^  ^  I  et  ^ 

'-'  Pierre  de   Palerme,  éd.   Schâfer,  ^|,  sont  peut-être  les  transcriptions, 

p.  3o.  légèrement    diversifiées,    d'un  seul    et 

<^'  Ibid.,  p.  3o  et  3i.  même  nom  d'arbre  syrien,  que  je  crois 

O  Obélisque  d'Hatchepsouit  à  Karnak  être  une  espèce  de  Genévrier. 

{Urlc,  IV,  373).  Les  mots  Zt^.  ^  ^  '''  Loc.  cit.,  p.  2. 
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L'auteur  cherche,  parmi  les  arhres  dans  lesquels  on  a  jusqu'ici  voulu 
reconnaître  Yâclt,  quel  est  celui  dont  la  fleur  et  le  fruit  présentent  le  plus 
de  rapports  avec  un  cœur.  Ces  arbres  sont  l'Acacia,  admis  tout  d'abord  par 
E.  de  Rougé;  le  Cèdre,  proposé  plus  tard  par  Chabas;  enfin  le  Cyprès, 
auquel  a  pensé,  le  premier,  M.  Lùring"'.  Mais,  dans  ses  recherches  com- 
paratives, M.  Ducros  remplace,  sans  qu'on  en  voie  bien  la  raison,  le  Cèdre 
par  le  Pin  Pignon,  et  il  ajoute  l'If  à  la  liste,  sans  motiver  cette  adjonction. 
D'ailleurs,  il  n'insiste  ni  sur  le  Pin  Pignon,  ni  sur  le  Cyprès,  dont  il  se 
contente  de  décrire  sommairement  les  fleurs  et  les  fruits  sans  s'arrêter  à 
montrer  en  quoi  ils  ressemblent,  ou  ne  ressemblent  pas,  à  un  cœur.  Ce 
n'est  qu'entre  l'Acacia  et  l'If  qu'il  établit  une  comparaison  avec  le  cœur. 
Il  n'a  pas  de  peine  à  prouver  que  rien,  ni  dans  la  fleur,  ni  dans  le  fruit 
de  l'Acacia,  ne  rappelle  en  quoi  que  ce  soit  la  forme  du  cœur  humain. 
Par  contre,  il  estime  qu'il  y  a,  dans  la  fleur  et  le  fruit  de  l'If,  «une  res- 
semblance tellement  saisissante  '^'  jj  avec  le  cœur,  qu'il  lui  semble  impos- 
sible que  Yâch  du  Conle  des  âeux  frères  puisse  être  autre  chose  que  l'If. 

Or,  cette  ressemblance  saisissante,  il  m'est,  malgré  la  meilleure  volonté 
du  monde,  absolument  impossible  de  la  saisir.  Il  y  a,  tout  d'abord,  une 
question  de  taille  :  le  cœur  humain  est  long  d'environ  lo  centimètres, 
tandis  que  le  fruit  de  l'If  est  treize  fois  moins  volumineux  et  ne  dépasse 
pas  7  ou  8  millimètres  de  longueur '''.  D'autre  part,  la  forme  du  fruit  de 
l'If  ne  rappelle  en  rien  celle  du  cœur  :  c'est  une  sorte  de  petite  coupe 
rétrécie  vers  le  sommet,  à  bord  horizontal,  et  au  fond  de  laquelle  se  voit 
une  graine  ovoïde,  lUie  et  noirâtre.  Rien,  certainement,  n'éveille  moins 
l'idée  d'un  cœur,  même  infmiment  petit.  Seule,  la  couleur  du  fruit  de  l'If, 
qui  est  d'un  beau  rouge  de  corail,  peut  faire  penser  à  un  cœur.  On  avouera 
que  la  ressemblance  se  réduit  à  bien  peu  de  chose. 

Quant  à  la  fleur,  qui  est  verte  et  qui,  formée  d'écaillés  étroitement 


•''  Dieûber  die  meiUcinischen  Kennlnisse  lenieiil  les  délails  tie  lit,  je  cile  par  pru- 

der  allen  Mgypler  beitchlendcit  Papi/rl,  dence  ces  mesures  el  celles  qui  vont  suivre 

Leipzig;,  i888,  p.  i5i.  d'après  l'ouvrage  qui  fait  autorité  en  la 

<^'  Loc.  cil.,  p.  1 1 .  matière  :  R.  Pilger,  Taxaceœ  (A.  Engler  , 

'''  Quoique  j'aie  eu  bien  souvent  l'oc-  Bas  PJlanzenreich ,  Heft  i8),  Leipzig, 

easion  d'observer  et  d'étudier  personnel-  iQoS,  p.  i  lo-i  la. 

3. 
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imbriquées,  offre  Taspect  d'une  sorte  de  bourgeon  allongé,  elle  présente, 
moins  encore  que  le  fruit,  l'apparence  d'un  cœur.  Elle  est  d'ailleurs  d'une 
taille  si  minuscule  (5  à  6  millimètres)  et  se  trouve  si  bien  abritée  dans 
l'aisselle  de  la  feuille,  qu'il  faut  être  botaniste  et  avoir  de  bons  yeux  pour 
la  distinguer.  On  ne  s'imagine  réellement  pas  Bataou  déposant  son  cœur 
wau  sommet"  de  cette  fleur  presque  invisible. 

En  fait,  si  M.  Ducros  avait  comparé  avec  le  cœur  soit  le  fruit  du  Cèdre, 
soit  celui  du  Pin  Pignon ,  il  y  aurait  trouvé  bien  plus  d'éléments  de  ressem- 
blance que  dans  le  fruit  de  l'If.  Le  cône  du  Cèdre  et,  surtout,  celui  du 
Pin  Pignon  ont  à  peu  près  la  forme  conique  du  cœur  humain;  ils  en  ont 
presque  les  dimensions  (le  fruit  du  Cèdre  mesure  6-1.0  centimètres,  et 
celui  du  Pin  Pignon  10-1 5  centimètres  de  long'");  enfin,  si  le  cône  du 
Cèdre  est  vert  roussâtre,  celui  du  Pin  Pignon  est  d'une  teinte  rouge  bru- 
nâtre qui,  bien  mieux  que  le  rouge  corail  du  fruit  de  l'If,  se  rapporte  à 
la  couleur  réelle  du  cœur. 

Donc,  si  le  fruit  de  làcli,  —  ce  (|ui  est  possible,  mais  nullement  certain, 
—  doit  présenter  l'aspect  d'un  cœur  humain,  il  me  semble  évident  que 
Yàch  ne  peut  en  rien  être  l'If.  Mais  il  y  a  mieux.  On  peut  tirer  du  Papyrus 
d'Orbiney,  relativement  à  l'rtc/t,  un  autre  renseignement  important,  auquel 
M.  Ducros  n'a  pas  songé.  La  Vallée  de  l'âc/i  était  située  au  bord  de  la  mer, 
et  l'arbre  qui  retint  la  chevelure  de  la  femme  de  Bataou  et  la  livra  aux 
flots  devait  croître  sur  le  rivage  même.  Or,  si  i'If,  dont  l'aire  d'indigénat 
s'étend  jusqu'à  l'extrême  nord  de  l'Europe,  peut  se  rencontrer  parfois  en 
plaine  dans  les  pays  froids  ou  tempérés,  il  s'élève  de  plus  en  plus  sur  les 
montagnes  nu  fur  et  à  mesure  qu'il  se  rapproche  des  régions  méridionales. 
Jamais  l'If,  qui  aime  l'ombre  et  la  fraîcheur,  n'a  pu  croître  sur  les  rivages 
ensoleillés  de  la  Méditerranée  et  jamais,  en  fait,  on  ne  l'y  a  rencontré. 
En  Corse,  en  Espagne,  en  Algérie,  en  Asie  Mineure,  il  ne  descend  pas  à 
moins  de  i3oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer'"'^'.  Et  c'est  ici  qu'il 


'''  E.  A.  Carrière,  Traité  général  des  centrale,  l'autem"  signale:  ^Gebirge  des 

Conifères,  Paris,  i855,  p.  a85  et  io3.  (rMittelmeergebiets  in  Sùcl-Europa,  Al- 

<^'  Siu-l'aire  d'extension  du  rairu«irtc-  rrgerien,  Kleinasien,  Anianus  in  Nord- 

cata,  cf.  R.PiLGER,  op.  cit.,  p.  111-112;  ^Syrien,  Nord-Persien.  Friilier  auf  den 

en  plus  de  l'Eiu-ope  septentrionale   et  jtAzoren  einbeimiscli". 
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y  a  lieu  de  faire  intervenir,  à  propos  de  Vdcli,  une  très  intéressante  question 
de  géographie  botanique. 

L'arbre  âch  ne  croissait  certainement  pas  en  Egypte.  Les  Egyptiens 
étaient  forcés  de  le  faire  venir  de  Syrie.  Nous  savons,  par  de  nombreux 
textes,  que  c'était  surtout  par  les  ports  phéniciens  que  se  faisait  l'expor- 
tation du  bois  d'rtc/t  et,  plusieurs  fois,  le  Liban  est  expressément  men- 
tionné comme  étant  plus  particulièrement  riche  en  forêts  d'ac/t'".  Vâch 
est  un  bois  syrien,  surtout  un  bois  du  Liban.  Or,  l'If  ne  s'est  jamais  ren- 
contré ni  au  Liban,  ni  même  en  Syrie  proprement  dite.  La  Bible  ne 
contient  aucun  nom  d'arbre  que  les  Septante  ou  que  les  hébraisants  bo- 
tanistes aient  eu  l'idée  de  traduire  par  r^Kv.  D'autre  part,  l'If  n'est  signalé, 
dans  la  riche  Flore  syrienne  de  Post'-*,  que  comme  un  arbre  croissant  très 
loin  au  nord  du  pays,  vers  les  confms  de  l'Asie  Mineure,  dans  les  zones 
alpines  et  subalpines  du  mont  Amanus.  Il  est  donc  de  toute  évidence  que 
l'If  et  Yàch,  ne  croissant  pas  dans  les  mêmes  régions,  ne  peuvent  être  un 
seul  et  même  arbre. 

Enfin,  il  nous  reste  à  examiner  plusieurs  questions  dont  nous  trouvons, 
comme  pour  l'indigénatde  Yàch,  les  données  dans  ces  textes  égyptiens  que 
M.  Ducros  estime  peu  favorables  à  l'établissement  d'une  détermination 
botanique.  Grâce  à  certains  textes,  en  effet,  et  aux  représentations  qui 
les  accompagnent,  nous  savons  quelle  était  la  couleur  du  bois  de  Yàch, 
quel  produit  résineux  fournissait  ce  bois,  et  quelles  dimensions  il  pouvait 
atteindre. 

Le  bois  de  l'If  est  très  dur,  compact,  tenace,  élastique,  susceptible  d'un 
beau  poli,  et  d'une  teinte  brune  tirant  sur  le  roux  ou  le  rougeâtre '^'.  Or, 
Yàch,  au  contraire,  est  ce  que  nous  appelons  vulgairement  du  bois  blanc. 

'■'  Cf.  K.  Sethe  ,  Zur  âlleslen  Geschichte  veiné  de  brun  sur  fond  rouge-marron  (G. 

des  âgyptischen  Seeverkehrs  mit  Byblos  und  Boyer  ,  dans  la  Grande  Encyclopédie,  t.  XX, 

dcm  Libanongebiet  (Z.  1908,  p.  7-i4).  p.  5/i3);  bois  d'un  brun-roux  ou  jaunâtre 

'"'  G.  PosT,  Flora  of  Syrta,  Palestine  (E.  A.  Gabrière,  loc.  cit.,  p.  52  1);  bois 

and  Sinai,  Beiruf,  s.  d.  [i883-i88i],  hiun-rougeàtre(R.SiiiLAiM-, /!«/«« rfepoc/ie 

p.  769-750.  des  plantes  des  champs,   des  prairies  et 

'■''  Bois  d'un  fauve  rougeâtre  (N.  Gui-  des  bois,  t.  II,  p.  i48);  bois  d'un  biun 

tovKï,  Histoire  naturelle  des  drogues  sim-  roux   (Duchartre,    Manuel  gênerai   des 

pies,  7*  éd.,  1876,  t.  II,  p.  238);  bois  plantes,  t.  IV,  p.  38o). 
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II est  peint,  sur  les  représentations  coloriées,  de  teinte  jaune  clair.  Des 
poutres  d'flc/j,  de  la  XVII[°  dynastie,  sont  peintes  en  jaune"';  un  chevet 
en  bois  d'âc/j,  du  Moyen  Empire,  est  colorié  en  jaune'^';  un  encensoir 
.=j-9,  de  même  bois  et  de  même  époijue,  est  également  figuré  en  jaune'''; 
enfin,  sur  le  sarcopbage  du  ^^igj^  au  Musée  du  Louvre  (Berchéb, 
XIP  dynastie),  trois  chevets  sont  représentés  :  l'un  est  blanc  et  porte  la 
mention  sp  t^ albâtres,  un  autre  est  rouge-brun  et  porte  le  nom  ^  V 
d'un  arbre  syrien,  le  troisième  est  jaune  clair  et  porte  le  nom  ^""X  de 
l'arbre  ac/j!*'. 

Le  bois  d'flc/i  est  donc  incontestablement  de  teinte  jaune  clair,  tandis  que 
le  bois  d'If  est  de  couleur  foncée,  tirant  sur  le  brun  rougeàtre.  11  n'y  a 
par  conséquent  aucun  rapport  entre  les  deux  bois,  et  Ydch  ne  peut  être  l'If. 
Si,  maintenant,  nous  passons  à  l'étude  des  produits  résineux  que  l'on 
tirait  de  Yâcli,  nous  constaterons  encore,  entre  l'If  et  l'arbre  égyptien,  des 
différences  considérables. 

Le  bois  d'If  ne  fournit  aucun  produit  résineux.  Etudiant  sous  ce  rapport 
les  différents  genres  de  la  famille  des  Taxacées,  R.  Pilger  écrit  :  «das 
Mark  wird  bei  Cephalotaxus  von  einem  Harzgang  durchzogen,.  .  .  .  dieser 
Harzgang  lindet  sich  bei  keiner  anderen  Gattungiî,  et  plus  loin  :  miit 
Ausnahme  von  Ta-CMS  haben  aile  Gattungen  in  der  Rinde  Harzgiinge'^'". 
Dans  son  beau  livre  Die  Harze  uiid  die  Harzhehaller^''\  A.  Tschirch,  dont 
les  travaux  sur  les  résines  ont  acquis  une  juste  célébrité,  ne  fait  aucune 
mention  de  l'If,  quoiqu'il  passe  en  revue  le  groupe  presque  entier  des 
Conifères.  Ni  Guibourt,  dans  sa  classique  Histoire  naturelle  des  drogues 
simples,  ni  Flûckiger,  dans  sa  non  moins  classique  Pkarmakognosie  des  PJlan- 
zenreiches,  ne  font  mention  de  résine  d'If. 

Il  est  donc  certain  que  l'If  ne  produit  pas  de  résine.  Or,  Yâch,  par  contre, 
était  aussi  renommé,  chez  les  anciens  Egyptiens,  pour  sa  résine  que  pour 
son  bois. 


'■'  K.  Sethe,  Urkunden,  IV,  iioo.  mes  copies  prises  au  Musée  du  Louvre  il 

'''  P.  Lacau  ,  Sarcophages  antérieurs  au  y  a  quelques  années. 
Nouvel  Empire,  t.  I,  p.  58.  '*'  R.  Pilger,  loc.  cit.,  p.  g. 

'^'  Ibid.,  p.  59.  '''  Leipzig,  1906,  2  vol.  grand  in-8°, 

•''  Je  cite  ce  document  inédit  d'après  1268  pages. 
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La  résine  de  Yàch  est  mentionnée,  dès  les  plus  anciennes  dynasties,  au 
nombre  des  matières  odorantes  que  Ton  déposait  dans  les  tombeaux,  sous 
le  nom  de  ;^1  ^  ^^\'  l'cti-it  "!-!'  àch.  Ce  produit  n'est,  à  ma  con- 
naissance, représenté  (ju'une  seule  fois  en  peinture  :  il  fait  partie,  au  tom- 
beau de  Rehh-mà-râ,  des  présents  ou  tributs  apportés  en  Egypte  par  les 
gens  de  Syrie.  Il  figure  sous  l'aspect  de  masses  de  grandeur  et  de  forme 
variables,  de  teinte  rouge,  entassées  dans  une  corbeille  de  paille  multico- 
lore à  côté  de  lacjuelle  se  lit  la  légende  ^  ^  s'''-  ^'  ^^^  évident  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  de  fruits.  D'une  part,  en  effet,  les  masses  rouges  sont 
absolument  amorphes;  d'autre  part,  le  mot  ^£  f,  qui  sert  à  les  désigner, 
s'applique  à  des  substances  c|u'on  employait  pour  oindre,  pour  enduire, 

D'ailleurs,  certains  textes  du  Nouvel  Empire  nous  donnent,  sur  les 
produits  que  fournissait  Wich,  des  renseignements  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  nature  résineuse  de  cet  arbre  syrien.  Un  texte  hiératique  de 
Leyde,  publié  et  étudié  par  M.  Gardiner'^',  nous  offre  le  passage  suivant  : 

y  ^  «maintenant  qu'on  ne  fait  plus  de  voyages  par  mer  versByblos,  par 
«quoi  remplacerons-nous,  pour  nos  momies,  les  arbres  âch  dont  l'impor- 
«tation  permettait  de  fabriquer  les  cercueils  des  prêtres  et  dont  la  poix 
«servait  à  embaumer  les  hauts  personnages?').  Commentant  ce  passage, 
M.  Gardiner  cite,  à  propos  de  la  poix  àWch,  la  phrase  suivante,  tirée  du 
Papyrus  Sait  825  :  "le  sang  du  dieu  Geb  tomba  à  terre  et  se  mit  à  croître, 
^^^•I^^P^^ë^li^'  ''  ^"^  naquit  l'arbre  âch,  de  l'eau  (téré- 
benthine) duquel  provient  le  goudron  w. 

'''  Peinture  reproduite  pour  la  pre-  816  c  =  P.  96,  M.  118,  N.  58);  ^~ 
mière  fois,  avec  toutes  les  couleurs,  dans 


G.  A.  HosKiNs,  Traoels  in  Eiliiopia,  Lon- 


T^-=^MZz:\ 


don,  in-4°,  i835,  planche  non  numéro-  (Todt.,  CXLV,  3-6). 

tée,  entre  les  pages  334-335,  registre  (^)   Theadmonilionsofanegiipllan  sage, 

supérieur.  from  a  hieratic  papyi-us  in  Leiden,  Leip- 

'"  Cf.  ^  f  >  *-^  ^  î  (Pyr.  zig,  ,909,  p.  3.-33. 
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Je  ne  sais  si  p^  ,t,,  que  je  traduis  par  rpoix",  et  p^^  j,  que  je  traduis 
par  r-,  goudron  11,  sont  deux  mots  dilTérenls  ou  doux  formes  d'un  seul  et 
même  mot.  Il  me  semble  (jue  P'^.f ,,  dont  Torlhographe  la  plus  ancienne 
est  p^  ï,  sffcl,  est  le  même  mot  que  Thébreu  riDi  (~^e')  t't  l'arabe  oôj 
{zifi),  qui  tous  deux  désignent  la  poix,  tandis  que  le  mot  P^  me  paraît 
être  l'antécédent  du  copte  chbg  :  cimi,  que  la  Scala  magna  traduit  par 
ylllai  -goudronne.  D'ailleurs,  poix  ou  goudron,  —  poix  noire  et  gou- 
dron de  bois, —  la  diiïérence  est  d'importance  minime,  les  deux  produits 
provenant  des  mêmes  arbres  et  se  préparant  presque  de  la  même  façon. 

Si  l'rtc/f  fournit  de  la  poix  et  du  goudron,  il  en  résulte  qu'il  sécrète  une 
térébentbine  et  que  le  i^f^^X»  que  le  tombeau  de  Rekb-mà-rà 
nous  présente  sous  la  forme  de  masses  rouges,  ne  peut  être  ([ue  de  la  ré- 
sine. L'If  ne  fournissant  aucun  de  ces  produits,  Yâclt  et  l'If  sont  certaine- 
ment deux  arbres  différents. 

Enfin,  ce  qui  caractérise  encore  mieux  la  différence  qui  existe  entre  l'If 
et  Yâch,  c'est  l'examen  de  la  taille  que  peuvent,  respectivement,  atteindre 
ces  deux  arbres. 

Le  bois  d'ncli,  que  l'on  employait  en  Egypte  à  de  nombreux  usages, 
surtout  à  la  construction  des  grandes  portes  des  temples  et  du  bateau 
sacré  d'Amon  à  Thèbes,  était  importé  en  pièces  qui,  selon  leurs  dimen- 
sions, la  nature  de  leur  présentation,  leur  destination,  portaient  différents 
noms  que  les  textes  nous  ont  conservés.  Tantôt  il  s'agit  de  poutres  ou  de 
madriers,  IP^^1^>  ^^^llî'q"'  mesurent,  en  longueur,  sept, 
huit,  neuf,  treize,  <|uatorze,  dix-sept,  dix-neuf  coudées  (soit  de  3  m. 
675  mill.  à  9  m.  gyS  mill. )'"-'.  Tantôt  il  s'agit  de  mâts  pour  bateaux, 
]^^^,  qui  peuvent  mesurer  vingt-deux  coudées  (t  1  m.  55  cent.)"', 
et  parfois  quaranteet  quarante-deux coudées(99  m.  0 5  cent.)'*'.  Quelque- 
fois il  est  fait  mention  de  troncs  bruts,  ^3)^1^'  'i^'^surant  quarante 
et  même  cinquante  coudées  (96  m.  25  cent.)'^'.  Enfin,  des  mâts,  i   ,   ^ 

'''  A.  KiRCHER,  Lingua  œfryptiaca  resli-  col.  .3-5. 
;«;«,  Roma',  sumptibusHcrmanniSclieus,  '''  Ibid.,  pi.  IX  A,  col.  9,  1.  4. 

l643,  p.  a 56.  '*'  Papyrus  de  Turin,  pi.  III,  1.  10  — 

'*'  W.SpiEGELVEnG,RechiiutigCHnus der  pi.  IV,  I.  1. 
Zeit  SeiiS  I,  Leipzig,  189G,  pi.  IX  B,  i^'  Ibid.,  pi.  CLI,  1.  12. 
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J'Y;,  destinés  à  orner  la  faeiule  des  pylônes,  peuvent  mesurer  jusqu'à  soi- 
xante coudées  (3i  m.  5o  cent.)  de  hauteur"'. 

L'édification  de  ces  mâts  cjui,  d'après  les  nombreuses  inscriptions  qui 
les  mentionnent,  étaient  tous  en  ikli  k véritable')  de  Syrie,  était  pour  les 
pharaons  une  affaire  de  très  grande  importance. 

On  connaît  des  bas-reliefs  représentant  le  pylône  du  temple  de  Louqsor 
et  celui  du  temple  de  Khonsou  à  Karnak,  ornés  de  leurs  immenses  mâts 
d'àe/t  au  sommet  desquels  s'agitent  des  banderoles  '^l  D'après  les  détails 
des  sculptures,  ces  mats  étaient  de  simples  troncs  d'arbres  ébrancbés, 
d'une  seule  pièce,  parfaitement  rectilignes,  s'amincissant  peu  à  peu  vers 
le  haut  et  se  terminant  en  une  pointe  que  les  textes,  spirituellement  hy- 
perboliques, qualifient  parfois  de  ^^^^^4t  ^'plus  aiguë  qu'une 
arête  d'épi  de  blé'jî^'.  Ces  bas -reliefs  nous  enseignent  en  outre  que  les 
mais  dépassaient  les  pylônes  d'une  hauteur  égale  au  quart  ou  au  tiers  du 
pylône  lui-même,  de  sorte  que  le  temple  de  Khonsou,  dont  les  pylônes 
mesurent  dix-huit  mètres  de  haut  '"',  devait  être  précédé  de  mats  de  vingt- 
deux  à  vingt-quatre  mètres  et  que  les  mâts  du  temple  de  Louqsor,  dont 
les  pylônes  ont  vingt-trois  mètres  de  haut'^',  devaient  mesurer  de  vingt- 
neuf  à  trente  et  un  mètres. 

Mais  il  existe  des  pylônes  bien  plus  élevés.  Le  deuxième  pylône  de 
Karnak  est  de  vingt-neuf  mètres;  le  premier  pylône,  resté  inachevé,  est 
de  quarante-trois  mètres  '^'.  Ces  dimensions  supposent  des  mâts  d'au  moins 
trente-huit  et  cinquante-deux  mètres! 

On  comprend  que,  pour  aller  découvrir  dans  les  forêts  du  Liban  et 
pour  transporter  sans  encombre  en  Egypte  des  troncs  d'âcli  de  dimensions 
aussi  colossales,  il  fallait  organiser  de  véritables  expéditions,  dont  les 


'■'  K.  Sethe,  Elue  âgyplischc  Ëxpedi-  pi.  II  et  XV,  et,  pour  celui  du  temple  de 

lion  michdem  Libanon  im  i5.  Jalifhunderl  Khonsou  à  Karnak,  H.  Brugsch,  Thesau- 

V.  Cliv.  [Sitzimgsber.  d.  kôn.  preuss.  A/ca-  rus,  VI,  1262. 
demie  d.  Wissensch.),  Berlin,  1906,  p.  4  '''  K.  Setiie,  loc.  cit.,  p.  5. 

et  y.  '"'  G.  BÉMîoiTE,  higypte  (Guide  Joan- 

'''  Voir,  pour  le  pylône  du  temple  de  ne),  1900,  p.  Itj-i. 
Louqsor,  G.  D.VREssv,  dans  yl/éwoîVfts  pu-  '''  Desciiplion  de  l'Enyple,    2'  édit., 

bUés par  les  membres  de  la  Mission  archêo-  t.  H,  p.  .377. 
loifiquefrançaise  du  Caire,  l.  VIII,  fasc.  3,  <"'  Ibid.,  t.  II,  p.  iia  et  433. 
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chefs  (ce  qui  est  le  cas  pour  rexpédition  au  Liban  étudiée  par  M.  Sethe) 
tenaient  à  rappeler  dans  leurs  inscriptions  funéraires  les  détails  les  plus 
circonstanciés. 

Si,  maintenant,  nous  revenons  à  l'If,  nous  constatons  avec  commisé- 
ration que  cet  arbre,  au  mont  Amanus,  le  seul  endroit  où  on  le  rencontre 
en  Syrie,  mesure  humblement  de  trois  à  six  mètres  de  haut'".  .  . . 

Certes,  au  nord  de  l'Europe,  dans  des  régions  plus  propices,  l'If  peut, 
par  exception,  atteindre  jusqu'à  dix-huit  et  vuigt  mètres  de  hauteur,  — 
ce  qui  est  encore  bien  au-dessous  de  Yàch  pharaonique,  —  mais,  à  mesure 
qu'il  se  rapproche  de  la  Méditerranée,  l'If  s'amoindrit  et  se  rabougrit,  il 
escalade  les  montagnes  pour  échapper  à  la  chaleur  et  même  recherche 
l'ombre  des  arbres  plus  élevés  et  devient,  en  Asie  Mineure  et  en  Algérie, 
un  simple  arbrisseau  de  sous-bois. 

Je  crois  avoir  réussi  à  démontrer  que  Yâch  ne  peut  être  l'If  :  les  deux 
arbres  n'habitent  pas  les  mêmes  régions;  l'If  n'a  ni  le  bois  jaune  clair,  ni 
les  dimensions  considérables  de  l'arbre  pharaonique;  enfin,  il  ne  fournit 
aucun  des  produits  résineux  (|ue  les  Egyptiens  tiraient  de  Yâch. 

Qu'était  donc  au  juste  cet  arbre  âch,  sur  lequel  on  a  tant  écrit  depuis 
un  demi-siècle?  Il  se  trouve  que,  par  un  hasard  extraordinaire,  M.  Ducros 
lui-même  a  eu  entre  les  mains  un  élément  de  détermination  qui,  de  beau- 
coup, serait  le  plus  démonstratif  cl  le  plus  convanicant  si  l'on  pouvait 
en  tirer  tout  le  parti  possible.  M.  Ducros,  en  effet,  a  eu  l'occasion  d'étu- 
dier les  restes  carbonisés  d'un  des  mâts  qui  décoraient  le  VIP  pylône  de 
Karnak  '-'.  Or,  nous  savons  que  tous  les  mâts  des  pylônes  étaient  formés 
de  troncs  d'fîc/i  et,  coïncidence  curieuse,  nous  avons  à  remarquer  que 
le  VU"  pylône  date  de  Thoutmès  III  et  que,  précisément,  l'expédition 
au  Liban  qu'a  étudiée  M.  Sethe  date  du  même  règne;  de  sorte  que  le 
bois  carbonisé  qu'a  examiné  M.  Ducros  provient  peut-être  de  ces  troncs 
d'acA  de  soixante  coudées  dont  fait  mention  le  texte  égyptien  signalé  plus 
haut.  Malheureusement,  les  recherches  de  M.  Ducros  n'ont  abouti  à  aucun 
résultat  pratique. 


'"'  G.  PosT,  Flora  of  Sijria ,  Palesliue         charbon  trouvés  au  VII' pylône,  dans  An- 
and  Sinai,  p.  yig.  nales  du  Service  des  Antiquilés  de  V Egypte, 

'"'  H.  Ddcros,  Note  sur  du  bois  et  du        t.  IV,  1908,  p.  187-189. 
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M.  Ducros  nous  annonce  qu'il  se  livre  depuis  plusieurs  années  à  l'étude 
histotogiijue  d'un  certain  nombre  de  bois  provenant  d'anciens  monuments 
égyptiens  et  nous  promet  de  publier  sous  peu  les  résultats  de  ses  recher- 
ches. Rien  ne  sera  plus  intéressant  et,  pour  ma  part,  j'attends  l'apparition 
de  ce  travail  avec  la  plus  grande  curiosité  et  la  plus  vive  impatience. 

On  peut  prédire  à  coup  sûr  que,  parmi  les  bois  qu'étudie  ou  qu'étu- 
diera M.  Ducros,  se  rencontreront  plusieurs  des  Conifères  qui  croissent 
en  Syrie  et  dont  je  donne  ici  la  liste  complète,  d'après  la  Flora  of  Syria 
de  M.  Post  : 

Cupressus  sempervireiis  L.  Ta.vus  haccata  L. 

Juniperus  dnipacca  Labill.  Ptniis  Ptnea  L. 

/.  macrocarpa  S.  et  S.  P.  Iialepensis  Mill. 

/.  Oxycedrus  L.  P.  briilia  Ten. 

/.  excelsa  M.  B.  Cedriis  Libani  Barr. 

J.  fœlidissima  Willd.  Abies  cilictca  Ant,  et  Kv. 

/.  pliœnicea  L. 

L\ich  est.  bien  certainement,  un  de  ces  treize  arbres.  En  elTet,  il  nous 
faut  abandonner  pour  toujours  l'idée  de  voir  dans  Ytîch  une  espèce  du 
genre  Acacia.  11  n'existe  en  Syrie,  à  l'état  spontané,  que  cinq  espèces 
d'JcflCia"',  qui  toutes  se  rencontrent,  beaucoup  plus  fréquemment,  par 
toute  l'Egypte  '-'.  On  ne  voit  pas  pourquoi  les  Egyptiens  auraient  pris  la 
peine  d'aller  chercher  au  loin  des  arbres  qu'ils  trouvaient  à  foison  dans 
leur  propre  pays.  D'ailleurs,  aucun  des  Acacia  syriens  ne  se  trouve  au 
Liban.  Ce  sont  tous  de  petits  arbres,  dont  le  plus  élevé  n'atteint  que  la 
hauteur  de  huit  mètres,  et  qui  sont  tellement  noueux  et  tortueux  c{u'il 
serait  impossible  d'y  trouver  les  éléments  d'un  mât,  même  de  deux  ou 
trois  mètres;  enfin,  s'il  produit  de  la  gomme,  V Acacia  ne  produit  pas  de 
résine.  Il  n'y  a  donc,  on  le  voit,  aucun  trait  commun  entre  Ydcli  et  l'Acacia. 

Par  contre,  Yâch  paraît  ne  pouvoir  être  qu'un  Conifère.  En  effet,  à  part 
les  Conifères,  on  ne  rencontre  en  Syrie,  comme  arbres  résineux,  que  le 
Térébinthe,  le  Lentisque  et  le  Slvrax.  Mais,  comme  le  Térébinthe,  le 

'"'  G.  Post,  F/orrto/'S^m,  p.  298-299.         Illuslration  de  la  Flore  d'Egypte,  Caire, 
'''  P.  AscuERsoN  et  G.  Schweinfcrtu,         1887,  p.  72. 
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Lenlisque  et  le  Styrax  sont,  de  même  que  les  représentants  syriens  du 
genre  Acacia,  de  petits  arbres  au  tronc  plus  ou  moins  contourné  et  dont 
la  hauteur  ne  dépasse  pas  huit  mètres,  c'est  indiscutablement  parmi  les 
Conifères  qu'il  nous  faut  chercher  Yàch. 

Le  Cèdre  et  le  Cyprès,  auxquels  on  a  pensé  pour  l'arbre  (icli,  sont 
bien  des  Conifères,  mais  aucun  d'eux  ne  répond  complètement  à  ce  que 
nous  devons  attendre  de  l'arbre  pharaonique. 

C'est  le  Cèdre,  surtout,  que,  reprenant  l'idée  de  Chabas,  la  majorité 
des  égyptologucs,  au  moins  en  Allemagne,  considère  actuellement  comme 
étant  l'rtc/t  des  Egyptiens.  Depuis  qu'on  a,  grâce  à  de  nombreux  documents, 
découvert  que  Yiicli  se  rencontrait  principalement  au  Liban,  on  a,  presque 
sans  discussion,  admis  que  Yàch  ne  pouvait  être  que  le  Cèdre,  comme 
si  le  Cèdre  et  le  Liban  étaient  choses  inséparables.  Une  preuve  frappante 
de  cette  tendance  à  simplifier  la  question  en  la  réduisant  à  l'équation 
Arbre  +  Liban  =  Cèf/re se  trouve  dans  cette  note  de  M.  Sethe  :  «Dass  ^,\ 
die  Zeder  bedeutet,  wird  trotz  der  Ausfiihrungen  von  Breasted(in  s.  New 
Cliapter)  noch  immer  von  Manchen  mit  Unrecht  bezwcifelt.  Die  Bezeich- 
nung  ^1^2",  —  <ich  du  Liban,  —  («widerlegt  dièse  Zweifel  wohl 
endgLiltig'i  "*.  Le  raisonnement  serait  juste,  au  moins  en  principe,  si  le 
Cèdre  était  le  seul  arbre  important  que  l'on  rencontre  au  Liban;  mais  il 
se  trouve  que,  sur  les  treize  Conifères  syriens  dont  j'ai  donné  plus  haut 
la  liste,  huit  croissent  au  Liban  et  même  en  bien  plus  grande  abondance 
que  le  Cèdre.  Deux  d'entre  eux  atteignent,  et  parfois  dépassent,  la  taille 
du  Cèdre,  particulièrement  YAbies  cilicica. 

D'ailleurs,  de  tous  les  Conifères  de  Syrie,  à  part  certains  Genévriers, 
c'est  justement  le  Cèdre  qui  a  le  moins  de  chances  de  pouvoir  être  Yâcli 
égyptien.  Tout  d'abord,  Yàch  est  un  bois  de  teinte  jaune  clair,  tandis  que 
le  bois  du  Cèdre  est  d'une  couleur  roussàtre  plus  ou  moins  foncée  '■''.  Il 


<''  K.  Sethe,  Eine  âgypiischc  Et-pedi-  échantilions  de  bois  de  Cèdre,  déteinte 

tion  nach  dem  Libanoit,  p.  i,  n.  i.  roux-brunâtre;  bois  brunàtie  (R.  Siélain, 

'''  Les  forêls    de   Cèdre  de   l'Algérie  loc.  cil.,  t.  II,  p.  i5i);  bois  blanc  rous- 

(Gouvern.  g-énéral  de  l'Alg-t'-rie,  5'  bu-  sàlre  (E.  Lefîîvre,  dans  la  Grande  Ency- 

reau,  Aljjer-Muslapba,  gr.  in-Zi°,  189/1),  clopédie,  t.  IX,  p.  loai;  N.  Guibourt, 

p.  8-Ç)  :  plancbe  coloriée  figurant  des  loc.  cil.,  t.  II,  p.  aig). 
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est  certain  que  les  Egyptiens,  ayant  à  représenter  en  peinture  du  bois  de 
Cèdre,  l'auraient  colorié  en  rouge  comme  ils  l'ont  fait  pour  le  ._.  j^»  et 
non  en  jaune  clair  comme  ils  l'ont  fait  pour  Yàch.  D'autre  part,  le  Cèdre, 
malgré  la  splendeur  majestueuse  de  son  port,  offre  plutôt  l'aspect  d'un 
arbre  trapu,  lourd,  massif,  contourné,  s'étendant  surtout  en  largeur,  que 
celui  d'un  arbre  droit,  élevé  et  élancé,  tel  que  nous  devons  nous  repré- 
senter Yâch,  et  tel  qu'en  effet  les  Egyptiens  l'ont  représenté'".  De  plus, 
le  tronc  du  Cèdre  ne  s'élève  pas,  rectiligne  et  d'une  seule  venue,  jusqu'aux 
parties  supérieures  de  l'arbre.  A  quelques  mètres  de  terre,  la  plupart  du 
temps,  il  se  subdivise  en  trois  ou  quatre  brancbes  principales,  ascendantes 
et  divergentes,  d'où  partent  toutes  les  brandies  secondaires  horizontales. 
De  sorte  que,  pas  plus  que  dans  l'Acacia,  il  ne  serait  possible,  en  ébran- 
chant  un  Cèdre,  d'obtenir  un  màt  régulier,  svelte,  et  de  hauteur  à  dépasser 
les  pvlônes  des  temples. 

Le  Cyprès,  lui,  présenterait  bien  l'aspect  que  devait  avoir  Vdch.  Le 
tronc,  non  divisé  en  branches  principales,  s'élève  parfaitement  rectiligne, 
élancé,  et  i'arbre,  dépourvu  de  ses  branches,  fournirait  un  admirable 
mât  de  pylône.  Mais  le  bois  du  Cvprès,  pas  plus  que  celui  du  Cèdre,  n'a 
la  couleur  du  bois  dWcIi;  il  est  de  teinte  fauve  rougeàlre '"^^  et  non  de 
couleur  jaune  clair.  Enfin,  les  produits  résineux  du  Cyprès  semblent 
n'avoirjamais  attiré  bien  vivement  l'attention  :  Théophraste  n'en  parle  pas, 
Dioscoride  en  parle  à  peine,  et  ils  ne  jouent  aucun  rôle  dans  la  matière 
médicale  classique  ni  dans  la  thérapeutique  moderne.  Vàcli,  au  contraire, 
était  surtout  renommé  pour  sa  résine,  que  les  Égyptiens  ont  vraisembla- 
blement connue  avant  le  bois  d\ich  lui-même'^'. 

Donc,  Wîcli,  qui  est  certainement  un  Conifère  syrien,  n'étant  ni  l'If,  ni 
le  Cèdre,  ni  le  Cyprès,  il  ne  nous  reste  plus,  sur  les  treize  Conifères  qu'on 


•''  Scène  de  l'abalage  d'arbres  àch  au  Zcilschr.,  1916,  p.  106  et  pi.  VI. 
Liban,  Karnak  (Sétliosis  I"),  reproduite  '*'  Bois  rougeâlre  (E.   A.   CarriIiRE, 

en  dernier  lieu  par  E.  Naville  dans  Pro-  loc.  cit.,   p.   117;  Dichartre,  Ioc.  cil., 

ceedings  of  the  Soc.  of  Bibl.  arcliœol.,  t.  IV,  p.  3a5:  \.  Giiboirt,  loc.  cit..  t.  II, 

t.  XXXIV,  1912,  pi.  XXI:  mêmes  ar-  p.  989). 

bres  autour  de  la  place  forte  (le  Sa;o«na  '''  Cf.  Royal  tombs,    I,    11/1,    i3/3; 

en  Syrie,  Louqsor  (Ramsès  II),  dans  M.  Mirray,  Masi.,  I,  i. 
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rencontre  en  Syrie,  que  dix  espèces  à  passer  en  revue.  Ces  dix  espèces 
appartiennent  à  trois  genres  seulement,  Juniperus,  Pimis  et  Abies,  soit 
Genévrier,  Pin  et  Sapin. 

Pour  découvrir  Yâch  parmi  ces  dix  arbres,  nous  pouvons  procéder  par 
élimination,  en  examinant  la  question  de  divers  points  de  vue. 

Si  nous  voulons  ne  tenir  compte  que  de  la  couleur  du  bois,  il  nous 
faut  écarter  le  genre  Juniperus  et  ne  consener  que  les  genres  Pinus  et 
Abies,  dont  le  bois  blanc  jaunâtre,  connu  de  tous,  répond  exactement  à 
la  couleur  du  bois  d'âch,  tandis  que  les  troncs  des  diverses  espèces  de 
Genévrier  (c'est  en  genévrier  que  sont  fabriqués  nos  crayons)  n'offrent 
que  des  bois  roux  ou  rougeàtres*". 

Si  nous  recherchons  les  arbres  dont  la  taille  est  comparable  à  celle  de 
Yàcli,  qui  fournissait  des  mâts  mesurant  jusqu'à  3i  m.  5o  cent,  de  hau- 
teur, nous  ne  pouvons  retenir  que  le  Juniperus  excelsa  (5-9  0  mètres),  le 
Pinus  Pinea  (10-20  mètres)  et  surtout  YAbies  cilicica  (10-20  mètres)'^',  les 
autres  espèces  ne  dépassant  pas  dix  mètres. 

Si  nous  relevons  les  espèces  que  Ton  peut  rencontrer  au  Liban,  nous 
ne  trouvons,  après  avoir  écarté  les  arbres  à  bois  roux  ou  rougeâtre  et 
ceux  dont  la  hauteur  ne  dépasse  pas  dix  mètres,  que  le  seul  Abies  cilicica. 

Enfin,  si  nous  prenons  en  considération  les  produits  résineux,  nous 
devons  attacher  la  plus  grande  importance  aux  genres  Pinus  et  Abies, 
qui  fournissent  des  térébenthines,  des  résines,  des  poix,  des  goudrons 
aussi  célèbres  et  répandus  dans  l'antiquité  classique  que  de  nos  jours. 
Dans  le  genre  Juniperus,  on  ne  peut  guère  signaler  que  le  /.  O.ryce- 
drus,  qui  produit  l'huile  de  Cade  mais  qui,  à  cause  de  son  bois  rouge  et 
de  sa  taille  exiguë  (5-6  mètres)'^',  ne  peut  en  aucune  façon  répondre 
à  Yâch. 


'"'  Les  bois  des  diverses  espèces  de  fol.  168);  bois  presque  semblable  à  celui 

Genévrier  d'Asie  front  ies  cœurs  du  de-  du  Cyprès  (N.  Gcibourt,  loc.  cit.,  t.  II, 

dens  rouges,  entournez  d'une  couverture  p.  260):  bois  rougeâtre  ou  jaunâtre  (E. 

blanclie,  comme  le  Garroubier  et  Tlfi  A.  Carrière,  Ioc.  cit.,  p.  60);  /.  O.ryce- 

(P.  Belox,  Les  obseroations  de  plusieurs  drus  :  bois  rougeâtre  (0.  Penzig,  Flore 

siiigularitez  et  choses  mèmorubles  trouvées  coloriée  du  littoral  méditerranéen ,  p.  100). 

en  Grèce,  Asie,  Judée,  Egypte,  Arabie  '"'  G.PosT,F/oraq/'Syna,  p.yig-ySi. 

et  autres  pays  estranges ,   Paris,   i554,  <''  Ibid.,  p.  769. 


—  47  —  [15] 

En  fondant  ensemble  ces  diverses  séries  d'éliminations,  nous  constatons 
que  : 

1°  tous  les  Juniperus  doivent  être  exclus,  deux  sur  six  parce  qu'on  ne 
les  rencontre  pas  au  Liban ,  cinq  sur  six  par  suite  de  l'exiguïté  de  leur 
taille,  et  tous  à  cause  de  leur  bois  roux  ou  rougeâtre; 

2°  sur  les  deux  genres  qui  restent  i^Pinus  et  Allés),  le  genre  Pinus  doit 
être  défalqué  :  le  P.  Iialepensis  et  le  P.  bruùa,  qu'on  rencontre  au  Liban, 
p^rce  qu'ils  ne  dépassent  pas  dix  mètres;  le  P.  Pinea,  dont  les  dimensions 
pourraient  se  comparer  à  celles  de  Yâch,  parce  qu'il  ne  se  trouve  pas  au 
Liban. 

Comme  conclusion,  il  ne  nous  reste  donc  qu'un  seul  arbre,  VAhies 
cilicica,  qui  ait  résisté  à  toutes  les  tentatives  d'élimination,  et  il  me  paraît 
mathématiquement  certain  que  c'est  le  seul  qui  puisse  répondre  à  Vàch 
pharaonique. 

VAbies  cilicica,  Sapin  de  CUicie,  est,  avec  le  Cèdre,  un  des  plus  beaux 
Conifères  du  domaine  méditerranéen.  Découvert  le  26  juin  i853  par  le 
botaniste  autrichien  Theodor  Kotschy,  sur  le  versant  méridional  du  Taurus 
de  Cilicie,  dans  la  vallée  de  Gousgouta,  à  trois  heures  de  marche  au  nord 
de  GuUek  (lat.  N.  87°  i5  '",  longit.  E.  32°  3o),  le  Sapin  de  Cilicie  attire 
l'attention  du  voyageur  par  son  aspect  gris  argenté,  son  port  élancé,  son 
tronc  de  teinte  cendrée  garni  de  branches  dès  la  base,  et  ses  rameaux 
couverts  de  fines  et  longues  feuilles  étroitement  rapprochées.  Les  bran- 
ches, verticillées,  sont  peu  distantes  les  unes  des  autres;  les  plus  basses 
sont  horizontales,  les  plus  élevées  sont  presque  verticales;  les  rameaux 
forment  deux  rangs  opposés.  Les  feuilles,  vertes  et  luisantes  au-dessus, 
présentent  au-dessous  une  vive  teinte  blanc  d'argent.  Les  cônes,  cylindri- 
ques, larges  de  5-6  centimètres,  longs  de  plus  de  3o  centimètres,  dressés 
verticalement  au-dessus  des  rameaux,  sont  de  couleur  pourpre  ver- 
dàtre.  Les  branches  qui  les  supportent  sont  si  régulièrement  étagées  au- 
tour du  tronc,  que  l'arbre  ressemble  à  un  gigantesque  candélabre  dont  les 
cônes,  enduits  en  partie  de  résine  blanche,  figurent  les  bougies.  L'arbre, 

'''  La  carte  de  Kotschy  (voir  ia  note  suivante)  porte  par  erreur  36°  i5. 
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qui  mesure  i5  mètres  environ  au  Taurus,  atteint  9  5  mètres  au  Liban 
et  sur  TAmanus,  et  peut  même  s'élever  jusqu'à  une  hauteur  de  3o-5o 
mètres  '•'. 

Cette  description  concorde  absolument  avec  ce  que  nous  savons  de  Yâch. 
Le  bois  du  Sapin  est  blanc  jaunâtre;  le  tronc  de  YAbies  cilicica,  droit, 
svelte,  mesurant  jusqu'à  5o  mètres,  peut  fournir  des  mâts  pour  les  plus 
hauts  pylônes  connus;  enfin,  il  croît  au  Liban  et,  comme  tous  les  Sapins, 
fournit  les  produits  résineux  les  plus  variés  :  térébenthine,  essence,  ré- 
sine, colophane,  poix,  goudron,  etc. 

Je  liens  donc  pour  certain  que  Yàch  des  anciens  Egyptiens  était  le  Sapin 
de  Cilicie.  Mais  si,  à  l'exemple  de  M.  Ducros,  nous  comparons  les  carac- 
tères de  cet  arbre  avec  les  indications  que  nous  donne  sur  Yàch  le  Papyrus 
d'Orbiney,  nous  nous  heurtons  tout  de  suite  à  de  sérieuses  difficultés.  Le 
cône  du  Sapin  de  Cilicie,  cylindre  pourpre  verdâtre  large  de  5-6  centi- 
mètres et  long  de  o  m.  3o  cent.,  ne  ressemble  pas  plus  à  un  cœur  que 
le  fruit  de  l'If;  l'arbre  lui-même  ne  se  rencontre  que  sur  les  hautes  mon- 
tagnes (i3oo-9000  mètres)'-'  et  jamais  sur  les  plages  maritimes. 

Un  moyen  facile  et  fort  admissible  d'esquiver  la  difficulté  serait  de 
déclarer  que,  le  Conie  des  deux  frères  étant  un  récit  d'imagination,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  prendre  au  sérieux  les  assertions  d'ordre  botanique  qu'on  y 
peut  relever.  Je  crois  pourtant  que  le  procédé  serait  dangereux  et  qu'il  vaut 
mieux  chercher  si  l'on  ne  pourrait  pas  trouver  une  explication  simple  et 
vraisendjlable  à  des  divergences  qui  semblent  inconciliables  à  première  vue. 

Le  nom  ^^,  qui  me  paraît  s'appliquer  certainement  au  Sapin,  ne 
pourrait-il  pas  en  même  temps  désigner  un  ou  plusieurs  autres  arbres 
analogues?  Il  y  a  lieu,  en  effet,  de  faire  remarquer  que  souvent,  dans  les 
textes,  et  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  pièces  de  bois  de  très  fortes  dimen- 
sions, les  Egyptiens  ajoutent  lépithète^  i|  «vrai,  véritable,  authentique», 


'"'  Celte  description  de  l'arijre  est  li-  of  Syria,  Palestine  and  Siiitii,  p.  76 1; 

rée  des  ouvrages  suivants  :  Th.  Kotschy,  L.  Fonck,  Slreifzûge  durch  die  liblif.chen 

Reise  in  den  cilicischen  Taurus  vber  Tar-  Flora,    Freiburg    ira   Breisgau,    1900, 

sus,  Golha,  in-8°,  i858,  p.  Sy,  78;  E.  p.  79-80. 

A.  Carriîîre,  Traité (rcnéral  des  Conifères ,  '*'  Th.  Kotschy,  op.  cil.,  p.  4o5;  G. 

Paris,  i855,p.  229-282;  G.  Vost,  Flora  Post,  op.  cit.,  p.  ']5i. 


—  i9  —  [17] 

au  mot  âch.  On  distinguait  donc  Wîch  véritable  de  Yâch  tout  court,  tout 
comme  nous  distinguons  l'Acacia  du  Faux-Acacia  (^Robinia^,  le  vrai  Syco- 
more d'Egypte  (^Ficus  Sycomorus  L.)  du  Faux-Sycomore  de  nos  régions 
(^Acer  Psciidoplatanus  L.).  Depuis  longtemps  j'avais  pensé,  à  cause  de  l'épi- 
tliète  maâ  Kvraiw,  que  le  mot  âch  devait  se  rapporter  à  plusieurs  espèces, 
et  M.  Ducros,  pour  les  mêmes  raisons  que  moi,  a  eu  la  même  idée'". 
Mais  il  n'en  a  tiré  aucun  parti  et  n'a  pas  recherché  ce  que  pouvait  être 
ïâch  ordinaire  par  opposition  à  Yâch  vrai  qui,  pour  lui,  est  l'If. 

Pour  ma  part,  je  crois  que  l'identification  de  Vâch  ordinaire  est  non 
seulement  possible,  mais  même  extrêmement  aisée.  Il  nous  faut  trouver 
un  arbre  qui,  tout  en  présentant  les  particularités  que  nous  avons  recon- 
nues à  Yâch  (bois  blanc,  produits  résineux,  taille  élevée),  offre  en  même 
temps  celles  que  le  Papyrus  d'Orbiney  attribue  à  l'arbre  auquel  Bataou 
confia  son  cœur  (fruit  cordiforme,  habitat  au  bord  de  la  mer).  Or,  un 
genre,  et  un  genre  seul,  se  trouve  dans  ces  conditions;  c'est  le  genre 
Pinus  et,  plus  particulièrement,  l'espèce  Pintis  Pinça.  Les  Pins  ont  le  même 
bois  blanc,  fournissent  les  mêmes  produits  résineux  et  peuvent  atteindre, 
du  moins  chez  certains  d'entre  eux,  les  mêmes  dimensions  que  les  Sapins. 
En  Syrie,  d'après  M.  Post,  le  P'mui^  Pinça  mesure  10-20  mètres,  tandis 
que  YAhies  cilicica  mesure  10-9 5  mètres.  La  difierence,  on  le  voit,  est  de 
peu  d'importance;  de  plus,  le  P.  Piiiea  ne  se  rencontre  qu'au  bord  de  la 
mer,  —  ce  qui  l'a  fait  confondre  par  certains  avec  le  Pinus  marilima  f'^',  — 
et  ses  cônes  ont  exactement  la  forme,  la  couleur  et  la  (aille  du  cteur 
humain  '^'. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'un  arbre  qui  offre  tous  les 
caractères  de  Yâch  vrai  en  même  temps  que  ceux  de  Yâch  du  conte  égyp- 
tien-, et  il  importe,  par  conséquent,  de  l'examiner  en  détail. 

Le  P.  Pinça,  en  français  Pin  Pignon  ou  Pin-parasol,  pousse  en  Syrie 
sur  le  littoral,  dans  les  sables  et  les  endroits  rocheux.  C'est  un  arbre  de 


'''  H.  Ducros,  op.  cil.,  p.  l'i.  conversations  particnliùies,    indiqué  ce 

'^'  l'ar  exemple  dans  \\.  lî.  Tkistram,  rapprocliemcnt  à  M.  Pli.  Virey,  qui  a  lûen 

The  natural  histonj  of  ihe  Bible,  London,  voulu  en  faire  menlion  dans  sa  Religion 

1889,  p.  353-354.  de  V ancienne  Egijple ,  Paris,  in-12,  1910, 

'"'  J'avais  depuis  longtemps,  dans  des  p.  194. 

Annales  du  Service,  191G.  4 
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haute  taille,  à  tronc  dressé,  parfois  penclié,  ramifié  seulement  en  haut,  et 
dont  les  branches  touffues,  étalées,  redressées  au  sommet,  forment  une 
masse  compacte  telle,  que  le  tronc  avec  sa  tête  élargie  ressemble  à  un 
gigantesque  parasol  ouvert.  Les  cônes,  qui  mesurent  io-i5  centimètres, 
sont  ovoïdes,  obtus,  arrondis  au  sommet  et  formés  d'écaillés  luisantes,  de 
teinte  rouge  brunâtre.  Les  graines  renferment  une  amande  assez  grosse, 
comestible,  et  comparable,  pour  le  goût  et  la  consistance,  h  nos  noisettes. 

Tel  est  Tarbre  dans  lequel  j'aimerais  voir  Yàch  de  Bataou,  et  la  vallée 
qu'il  décorait  de  sa  silhouette  élégante  porterait  le  nom  harmonieux  de 
w Vallée  du  Pin-parasol». 

Mais,  dira-t-on,  comment  un  Pin-parasol,  qui  n'a  de  branches  qu'au 
sommet,  à  dix  ou  vingt  mètres  au-dessus  du  sol,  a-t-il  pu  retenir  dans 
ses  rameaux  une  tresse  de  cheveux  de  la  femme  de  Bataou?  L'objection 
est  juste  et,  du  moment  que  nous  traitons,  à  tort  ou  à  raison,  le  Papyrus 
d'Orbiney  comme  un  document  botanique,  nous  n'avons  pas  le  droit  de 
négliger  ce  détail.  En  fait,  Yâch  vrai,  le  Sapin  de  Cilicie,  porte  des  bran- 
ches à  partir  de  la  base  du  tronc.  Une  confusion  a  pu  se  produire,  dans 
l'esprit  du  conteur,  entre  Yâch  vrai  et  Yâch  ordinaire.  D'autre  part,  le  Pin 
d'Alep  (P.  halepensis^,  bien  moins  élevé  que  le  Pin-parasol,  mais  portant 
des  branches  basses,  se  rencontre  en  Syrie,  lui  aussi,  au  bord  de  la  mer, 
quoique,  de  même  que  le  P.  brutia,  il  préfère  les  régions  inférieures  et 
moyennes  des  montagnes.  Seulement,  nous  devons  remarquer  que  les 
cônes  du  Pin  d'Alep  sont  plus  petits  (6-12  centimètres),  plus  étroits, 
plus  pointus,  moins  rouges  que  ceux  du  Pin-parasol,  et  que,  par  consé- 
quent, ils  ressemblent  beaucoup  moins  à  un  cœur. 

Il  est  vraisemblable  que  les  Egyptiens,  qui  connaissaient  surtout  Yâch 
par  le  bois  et  les  produits  résineux  qu'ils  en  recevaient  de  Syrie,  ainsi 
que  par  les  cônes  comestibles  du  Pin  Pignon  que  l'on  a  parfois  rencontrés 
dans  leurs  tombes*",  désignaient  d'un  seul  et  même  nom  toutes  les  espèces 
de  Pins  et  de  Sapins  que  l'on  trouve  en  Syrie,  réservant  l'épithète  ^  i| 
pour  distinguer,  dans  les  cas  où  certaine  précision  était  nécessaire,  le 
Sapin  du  Liban  des  Pins  appartenant  aux  régions  moins  élevées.  Ces  Pins, 
ils  ne  devaient  guère  les  différencier;  ils  devaient  être  portés  plutôt  à  les 

'■'  V.  LoHET,  Flore  pharaonique,  a'édit.,  1892,  p.  i2-43,  n°  53. 
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confondre  et  à  mêler,  dans  leurs  souvenirs  de  voyageurs,  les  caractères 
de  l'un  aux  traits  distinctifs  de  l'autre. 

A  qui  s'étonnerait  de  voir  désigner  d'un  seul  nom  deux  ou  trois  arbres 
présentant  entre  eux  de  très  grandes  analogies,  je  ferai  remarquer  que 
les  botanistes  modernes  eux-mêmes  font  parfois  du  genre  Abies  et  du  genre 
Pmus  un  seul  et  unique  genre,  que  le  naturaliste  qui  a  découvert  le  Sapin 
de  Cilicie  l'a  primitivement  baptisé  Pinus  ciliclca  et  non  Abies  cilicica^^\  et 
qu'enfin  les  Egyptiens  ont  à  l'origine  dénommé  (kh  (probablement  d'après 
un  nom  vernaculaire)  non  pas  un  arbre,  mais  un  bois  syrien,  qu'on  leur 
apportait  en  grume,  qui  était  blanc,  et  qui  présentait  de  grandes  dimen- 
sions. Ils  faisaient  tout  d'abord  de  la  menuiserie  et  non  de  la  botanique, 
et,  vraisemblablement,  ne  connaissaient  pas  plus  les  arbres  qui  produi- 
saient le  bois  d'ac/«  que  nous  ne  connaissons,  en  général,  les  arbres  d'où 
l'on  tire,  par  exemple,  les  bois  d'acajou  et  de  palissandre.  Ce  fut  plus 
tard  seulement  qu'ils  apprirent  que  plusieurs  arbres  fournissaient  le  bois 
d'rtc/t,  qu'ils  les  virent  sur  pied,  et  qu'ils  désignèrent  sous  le  nom  dWcli 
vrai  l'espèce  qui  leur  venait  du  Liban  et  qui  se  distinguait  surlout  par  sa 
taille  gigantesque. 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  de  celte  étude  que,  sous  le  nom  de  ^^, 
les  Egyptiens  désignaient  à  la  fois  le  Pin  et  le  Sapin,  et  qu'ils  réservaient 
l'appellation  de  '^àch  vrai^  au  Sapin  de  Cilicie  qu'ils  trouvaient  en  abon- 
dance dans  les  forêts  du  Liban. 

V.   LORET. 

Lyon,  1  5  juillet  i  ()  i/i. 
'''  E.  A.  Carrière,  Tia! lé  général  des  Conifères,  p.  229. 


ON  AN  UNEXPLAINED  OBJECT 

DEPICTED 

ON  THE  WALLS  OF  THE  TOMB  OF  HESY 

AT  SAQQARA 

BY 
M.  ERNEST  S.  THOMAS. 

This  oLject  is  shewn  in  colour  on  Plate  XII  of  Mr.  J.  E.  Quibeirs 
Report  (^Excavations  al  Saqqara,  1911-12,  Service  des  Antiquités  de 
l'Egypte)  and  there  are  drawings  of  it  on  page  9/1  (figs.  6  and  7). 

The  object  is  drawn  twice  on  the  walls  witli  sliglit  variations  in  colour  : 
tliat  shewn  on  Plate  XII  is  figure  6  on  page  ai ,  and  No.  16  in  the  gênerai 
panorama  of  the  wall-decorations  (Pis.  XVI,  XVII). 

Adjoining  the  object  (PI.  XVII,  No.  18)  is  what  appears  to  be  a  cylin- 
drical  barrcl,  with  a  single  central  hoop  of  semicircular  section  :  over  the 
side  of  it  hangs  what  seenis  to  be  a  bag  with  a  scalloped  border  of  red 
colour  (PI.  XII). 

Adjoining  it  again,  are  là  cylinders  in  séries,  hooped  at  top,  bottom, 
and  in  the  middle  :  thèse  appear  to  be  arranged  in  order  of  decreasing 
size  although  the  last  two  or  three  are  drawn  much  sanie  size. 

The  explanation  hère  offered  of  the  object  No.  6  shewn  in  colour  on 
Plate  XII,  is,  in  a  word,  that  it  is  a  section  drawing  of  ail  thèse  larrels 
Knestedv  ov placed  one  inside  the  other.  The  black  hoops  are  shewn  as  black 
lunes  or  as  rectangles,  according  to  section. 

The  ouler  cylinder  of  ail,  with  the  central  hoop,  it  is  suggested,  is  also 
that  described  above  as  having  the  bag  hanging  over  the  side.  Plate  XVII 
shews  two  sets  of  thèse  little  cylinders;  each  ik  in  number  :  and  in  each 
case  (figs.   G,   7)  the  object  appears  to  shew  ik  pairs  of  upright  bars 
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within  Ihe  outer  cylinder.  It  can  liardiy  bo  a  niere  coincidence  that  semi- 
circular  and  rectangular  sectioned  hoops  correspond  in  ihe  two  cases  : 
aiso  that  in  onc  case  the  lioops  are  black  and  in  the  otlier  apparently 
vellow. 

The  Artist  seenis  to  hâve  been  disconcerted  by  the  intricacy  of  tlie 
detailed  drawing  he  had  iniposed  upon  himseif,  and  to  bave  left  it  im- 
finished  witb  the  rough  ends  of  the  vertical  lines  unerased.  Across  thèse 
inside  the  big  cylinder  lie  appears  to  bave  placed  the  wooden  wstrikersjj 
which  are  shewn  above  the  largest  cylinders  on  Plate  XVII. 

In  No.  18  the  bag  is  rcd,  and  apparently  white  in  No.  19.  The  four 
smaller  cylinders  in  tbe  upper  row  are  statcd  in  the  text  to  be  white, 
and  red  in  tbe  lower. 

It  may  be  conjectured  that  thèse  two  sets  of  «nested;;  cylinder  measures 
were  kept  in  bags  of  corresponding  colour,  distinctive  of  tbeir  spécial 
use,  or  that  the  bags  were  attacbed  to  the  rinis  of  the  outermost  cylin- 
ders as  a  convenient  means  of  carrying  them. 

If  tbe  above-suggested  interprétation  of  tbe  unexplained  object  is  cor- 
rect, this  section  drawing  must  be  unique  in  Egyplian  Art,  apart  from 
the  familiar  seclional  représentations  of  wine  presses,  corn  beaps  being 
thresbed  by  oxen,  etc. 

E.  S.  Thomas. 
ao"'  May  1916. 


FRAGMENT  DE  SOCLE  DE  STATUE 
PROVENANT  D'ATHRIBIS 

PAR 
M.  GEORGES  DARESSY. 

J'ai  eu  occasion  de  montionncr  dernièrement  une  inscription  d'Athribis 
donnant  un  litre  de  prêtre  peu  connu'''.  Comme  le  monument  est  encore 
inédit  et  que  les  documents  relatifs  à  la  capitale  du  X°  nome  de  la  Basse- 
Egypte  ne  sont  pas  très  nombreux,  je  vais  en  donner  la  description. 

C'est  un  fragment,  peut-être  le  tiers  antérieur,  d'un  socle  de  statue  en 
granit  noir  ayant  o  m.  36  cent,  de  largeur,  o  m.  26  cent,  de  hauteur 
et  dont  il  ne  reste  que  cm.  20  cent,  environ  des  côtés;  au-dessus,  un 
creux  de  0  m.  18  cent,  de  largeur  servait  à  encastrer  la  statue.  L'époque 
du  monument  est  à  chercher  vers  la  XXX'  dynastie  ou  le  commencement 
des  Ptolémées. 

Sur  le  pourtour  on  voit  en  haut  deux  inscriptions  horizontales  aflVontées 
au  milieu  de  la  face  antérieure,  au-dessous  une  série  d'étoiles  à  cinq  bran- 
ches, enfin  plus  bas  des  personnages  debout  dont  les  nomç  et  titres  sont 
donnés  dans  des  colonnes  verticales  d'hiéroglyphes. 

Bande  du  haut.  —  Texte  de  gauche  A  :  (— )  H  4=  ^^  ^  \k.  (litl  h^Ê  I  H 

TextededroiieB:HA+:ï^n(!iiimii::->wr:xîr: 

TABLEAUX  DU  BAS. 

Partie  gauche.  — Avant.  Près  de  l'angle  un  prêtre  debout,  vêtu  d'une 
longue  robe  et  devant  lui  :  C.    i  *^  ^  V.  fli^  m  11  ^^  ^-^  FI  ^  !ïï! 

'''  Daressy,  Sièges  de  prêtres,  dans  \e  Bulletin  de  rinslitut  français,  t.  XI,  p.  286. 
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Cdlé.    1°  Femme  tenant  deux  sistres  |  et  ^.  Légende  :   D.   ]  (v)  ^Ê 

!M-lS;iTriTJl!;^î(/01.«t'T''':éfnw^! 

M»  I  ■• 

2"  Homme  dont  il  ne  reste  que  la  tète.  Légende  :  E.  ]  [v]  ^/[f  "] 

Pabtie  droite.  —  Avant.  Près  de  1  angle,  une  femme  debout  précédée 
de  cette  légende  verticale:  F.   \  |  M  ^IS  •  ITKZ^X  J  f  l  M 

Côté.    1°  Prêtre  avec  grande  robe.  G.    ]  [v.)  ^^  1  I  J  j*^  î  "^  "^  ' 

2"  Prêtre.  H.(.)^^n::^]iuj^ïi— T:Ti^t^.^^>fi- 

.3°  Prêtre  dont  il  ne  subsiste  qu'un  bras.  L  l'y)  "'^^ j*^^]  \\l 
»— ^  1 1       ili.  1  1  cï  JS  I  jCmM 

Quelques  renseignements  sont  à  glaner  dans  ce  document. 

j"|-=>r|T  est  probablement  le  titre  du  grand  prêtre  dHorus-khent- 
kbati  d'Atbribis,  qui  est  indiqué  par  la  grande  liste  géographique  d'Ed- 
fou  sous  une  forme  plus  simple  :  |  JP*TT^'"-  La  table  d'offrandes 
n"  2809  1  du  Musée  du  Caire  nous  donne  deux  fois  encore  le  titre  ffT'-'. 

I  \t.  ^  1 1  4^'^  figurait  sur  le  siège  en  pierre  est  probablement  une 
fonction  inférieure  à  la  précédente.  Elle  est  mentionnée  aussi  sur  une  pla- 
que de  bronze  du  Musée  du  Caire  de  0  m.  3o  cent,  de  longueur  et  de 
0  m.  ok  cent,  de  hauteur  qui  porte  cette  inscription  :  |  -^  |  '■T^  <^ 
■  I  ^  ^  t  t  ^  :*i  V  f  ^^fîlPK  V-  Ce  poste  est  supérieur  à 


'''  De  Rochemonteis-Chassinat,   Tem~        LXXIII,    dans    le    Recueil   de    travaux, 

pled'Edfou,  p.  .33-2.  t.  XIV,  p.  178;  Ahmed  bey  Kamal,  Cata- 

'''  DiRESSV,    Notes   et   Remarques,    -S        logue  général ,  Tables  d'offrandes,  p.  77. 


[3]  -56- 

cciui  do  I  ?sp  :  je  pense  qu'ici  le  crocodile  n'est  pas  Sebek  mais  Horus- 
khenl-kliali  qui  est  représenté  ordinairement  avec  la  tête  de  cet  animal. 

T^  *  ^,  (jui  est  mentionné  deux  fois  (A.  1.  a  et  G.  1.  ^2),  est  peut- 
être  à  rapprocher  de  J*^I^  c'té  au  chapitre  1/12  du  Livre  des  Morts 
parmi  des  Osiris  de  Basse-Egypte. 

Au  bas  de  G.  3  et  de  F.  h  a  été  réservé  un  espace  blanc  dans  lequel 
on  a  tracé  un  rectangle.  G'est  un  souvenir  des  [^  dans  lesquels  sont  en- 
fermées certaines  légendes  religieuses,  notamment  les  textes  des  pyramides. 

Les  femmes  nommées  dans  l'inscription  sont  Hv  ']f^^nl^"  ''*^ 
grand  texte  d'Edfou  nous  dit  :  ;^^  J^^  tfKhuit  agite  le  sistre  pour 
son  seigneurs,  et  attribue  ainsi  comme  titre  à  la  prêtresse  ce  qui  dans  notre 
texte  ne  serait  qu'un  nom  de  divinité  wla  protectrice  du  divin  enveloppée, 
aulrement  dit  d'Osiris. 

En  F.  i  on  a  en  plus  le  titre  ^  %  J  'v^  «e^  ]  M  '  '^'^^^  lequel  ~  '^ 
peut  représenter  la  valeur  phonétique  de  -^  (|ui  n'était  pas  encore  abso- 
lument fixée. 

Enfin  ^^r  nous  donne  le  féminin  du  nom  du  roi  Acoris,  de  la  XXIX° 
dynastie,  nom  évidemment  emprunté  à  une  langue  non  égyptienne.  Il  est 
à  présumer  (jue  cette  langue  était  celle  des  Mashauasha,  Mendès,  berceau 
de  la  dynastie,  étant  longtemps  restée  au  pouvoir  des  chefs  militaires 
t^' — *"il!l'!  M"''  '"gypticns  d'origine  ou  de  race  étrangère,  aimaient  à 
porter  des  noms  en  usage  dans  la  Libye  ;  reste  à  savoir  si  ^  est  à  cher- 
cher dans  les  langues  berbères  ou  si,  l'hypothèse  que  j'ai  émise  sur  l'ori- 
gine des  Mashauasha'"  se  vérifiant,  il  ne  faudrait  pas  songer  aux  dialectes 
sémitiques  ou  même  indo-européens. 

G.  Daressv. 

(')  Sphhœ,  t.  XV,  p.  93. 


STELE  DE  LA  XIX^  DYNASTIE 
AVEC  TEXTES  DU   LIVRE  DES  PYRAMIDES 

PAR 
M.  GEORGES  DARESSY. 

Mariette  pacha  avait  enfermé  dans  des  tombes  de  Saqqarah  un  certain 
nombre  de  monuments  secondaires  pour  lesquels  la  place  manquait  au 
Musée  de  Boulaq.  Ces  monuments  furent  plus  tard  apportés  au  Caire,  et 
parmi  eux  une  pierre  qui  fut  inscrite  sous  le  numéro  27987.  D'après  les 
souvenirs  des  rets,  cet  objet  était  venu  de  la  Haute-Egypte,  et  en  effet 
d'après  la  qualité  du  calcaire  je  croirais  volontiers  qu'il  provient  d'Abydos. 
C'est  un  fragment  de  la  partie  inférieure  soit  d'une  cloison,  soit  d'une 
stèle  de  0  m.  9  5  cent,  d'épaisseur;  la  plus  grande  largeur  est  de  0  m. 
55  cent.,  la  hauteur  maximum  est  de  0  m.  3o  cent.  Sur  les  deux  faces 
étaient  gravés  des  tableaux  de  famille,  mais  surtout,  ne  laissant  aucun 
espace  vide,  des  colonnes  d'inscriptions  empruntées  aux  formules  magiques 
inscrites  dans  certaines  pyramides  de  Sacjqarah.  Le  style  annonce  la 
XIX'  dynastie;  bien  que  ces  débris  ne  soient  pas  en  eux-mêmes  d'un  grand 
intérêt,  ils  sont  à  noter  pour  marquer  comment  ces  textes,  alors  peu 
compréhensibles,  se  perpétuèrent  néanmoins  depuis  l'Ancien  Empire 
jusqu'à  la  période  Saïte. 

Face  A. 

Dans  l'angle  inférieur  droit  un  tableau  de  0  m.  09  cent,  de  hauteur 
montre  une  série  de  personnages  ayant  tous  le  cône  funéraire  sur  la  tête, 
avec  leur  nom  inscrit  en  petits  hiéroglyphes  en  colonnes  : 

1°  Femme  assise  sur  un  siège,  tenant  un  bouquet;  chevelure  tombant 
sur  la  poitrine  :  |3^^  ^  ^TT' J- 

9°  Homme  assis  sur  un  siège,  tenant  un  bouton  de  fleur,  cheveux 

tombant  sur  le  cou  :  Jl^^f  !  jdb'  ^^'^'  ^^  "°"^  '\\  \  J  *^1"'  "'^  ^'"'" 
respond  à  aucune  figure. 
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3"  Femme  agenouillée  :  [  .^  *  |  ^  M  M  ^  ' 

à"  Femme  agenouillée  tenant  un  lotus  dans  chaque  main  :  l^^l*"^^ 

5°  Femme  agenouillée  tenant  un  bouton  de  fleur  et  un  lotus  :  |  ^ 

6°  Homme  à  tète  rasée  assis  sur  un  siège  bas  :  |  ^  vi  ^~'  (?)  "^  ^  *=" 

7°  A'estiges  d'une  autre  figure  d'homme  :  |^^^-ï^      > 
Au-dessus  de  ce  tableau  s'en  trouvait  un  autre  qui  devait  représenter 
le  chef  de  la  famille,  mais  il  ne  reste  de  celui-ci  que  les  pieds;  il  était 
assis  devant  une  table  accompagnée  d'une  amphore  posée  sur  un  support. 
Voici  ce  qui  subsiste  du  texte  : 

-«>-  ^^  A"-*\  ^.  3-     I     Mm^^  M  "^ *   JJ    J        /««SA    .^^^  /-««^     .fli  J      %*|JJ*.<^''  /««w\  J   I 1 


'''  Les  lignes  6  à  io  renfermaient  la  '^'  Cf.  Mirinri,  1.  172-178. 

formule  si  fréquente  qu'on  voit  notam-  '''  L'identiflcation  des  chapitres  coute- 

ment  dans  Ounas,  1.  5  à  9.  nus  dans  les  lignes  suivantes  m'échappe. 
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I   WMMm  I  Jr  I  I  1  w  1 1  1  I  î  i  A-~A  -!=  I  I  I  "  JT  -^  , — \  îzs  s^  ^  w  /~—\  ;^  ^^ 
•  I A — 1  « —  mm  i8  ^^p  I  I  -*^  I  -==       ^  a  •  -1    8  il.    '   o  A  n  "V-,  <:* 


■■ 


Face  B. 


Aux  extrémités  inférieures  il  reste  de  faibles  traces  de  tableaux  qui  de- 
vaient représenter  le  défunt;  tout  le  reste  est  occupé  par  des  colonnes 
d'écriture. 

■  I  I II  /^.w««v  A««v^  -i«_    1   ^//^m.€mA  \\  — •  UNI  A   \- —  I  "^ —  M««A    I  i  •  •  •  I    V I  I  I  — «—  A   A 

Î!;^i.'=1l.T.i..P„^^^._1Ir=;Î^Jv.P«:^ 

r?HBiiizp:jM,.:,^!ifcniT:^j^+î^" 

'"'  Les  lignes  i  à  18  con-esponilenl  à  Oiinas,  lignes  ^79  à  488;  Pépi  I,  638-64]; 
Mirinri,  667  à  673. 


[''] 
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G.  Daressy. 


FRAGMENT  MENDESIEN. 

En  décembre  191A  est  entré  au  Musée  du  Caire  un  petit  morceau  de 
basalte  noir  bautde  0  m.  16  cent.,  large  de  0  m.  10  cent.,  provenant  de 
Mendès,  le  haut  en  forme  de  pyramide  du  pilier  contre  lequel  s'appuyait 
une  statue. 

Au  sommet  on  voit  un  disque  ailé  ^\  sous  Iccjuel  pendent  deux  ur;eus 
portant  respectivement  les  couronnes  du  midi  et  du  nord.  Au-dessous, 
îf  ■?■  A  "?'f  1'  ^^^  "'^^^  étant  passés  dans  le  cou  des  urœus.  Plus  bas  deux 
inscriptions  verticales  sont  affrontées.  A  droite  :  [^  j^  Iîî©l  ^  K^t 

*.!.  Mr»1P;^¥::!î;  à  gauche:  î  à^^p^UVi^îSîll 

I  T  Jk.  1!^  J  %  ^i*l  vï'  ^^®  images  des  divinités  adorées  étaient  au- 
dessous  :  il  ne  reste  qu'une  triple  mitre  et  un  alef. 

Ce  fragment  d'époque  saïte  est  intéressant  à  cause  des  dieux  mendésiens 
qu'il  cite,  entre  autres  Usert,  qui  semble  être  ici  identique  à  Hat-méhit, 
la  déesse  portant  un  poisson  sur  la  tête. 

G.  Daressï. 


'■'  Les  lignes  18  à  20  se  retrouvent  '"'  Les  lignes  20  à  aa  se  trouvent  dans 

dans  Ounas,  i.  SaG  à  53i.  Ounas,  L  691,  et  dans  Pépi,  1.  680. 


LE 

FILS  AÎNÉ  DE  CHÉCHAXQ   III 

PAR 

M.  GEORGES  DARESSY. 

En  détruisant  une  neille  construction  dyns  le  voisinage  d'Héliopolis 
on  a  trouvé  une  stèle  en  calcaire  qui  avait  été  employée  parmi  les  maté- 
riaux. Dans  lensenible  la  stèle  est  assez  bien  conservée,  mais  les  inscriptions 
gravées  en  traits  à  peine  incisés  ont  été  effacées  en  quelques  endroits. 

Celle-ci,  cintrée  au  sommet,  a  o  m.  ^o  cent,  de  hauteur  et  o  m.  33  cent, 
de  largeur.  Dans  le  haut  plane  le  disque  ailé  au-dessous  duquel  on  lit 
deux  fois  ^"jî©-  Un  ciel  chargé  de  dix  étoiles  surmonte  le  tableau 
sculpté  en  relief  dans  le  creux,  les  noms  des  personnages  étant  gravés 
dans  des  rectangles  laissés  en  épargne.  A  droite,  un  homme  debout  j^ 
^"^'^k.^?^  lient  un  rouleau  à  la  main  et  parle  à  trois  divinités 
qui  lui  font  face,  le  sceptre  au  poing  :  i°  Osiris  anthropomorphe  coiffé  de 
Xalef,  légende  '■'\~\  '  J^J'  ^°  Horus  hiéracocéphale  coiffé  Aupchent,  lé- 
gende :  f~\  ;;  3°  Isis  avec  le  disque  et  les  cornes,  légende  :  |t  JL,  J*'' 
^  — .  Cette  dernière  légende  est  peu  lisible ,  et  peut-être  y  avait-il  le  nom 
de  A  ^  ^ p,  la  déesse  bien  connue  d'Héliopolis. 

Le  texte  du  bas  de  la  stèle  ne  comporte  que  quatre  lignes  tracées  de 
droite  à  gauche  : 

!  (:.:^.i>!-i^^-K>=(oif-z:ol^r:(iiiiMiiT[T]OH 

Ma[7] 
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Il  s'agit  donc  de  la  donation  en  waqf  d'un  terrain  de  lO  sata  sis  dans 
une  localité  dénommée  «le  mur  de  Chéchanq»  dont  je  ne  connais  pas 
d'autres  mentions,  et  il  est  regrettable  que  la  stèle  n'ait  pas  été  trouvée 
in  situ  pour  nous  fixer  sur  ce  point  de  géographie  antique.  L'intérêt  du 
texte  réside  surtout  dans  la  mention  du  prince  héritier  fils  de  Chéchanq  III, 
souverain  nominal  de  tout  le  pays  mais  qui  ne  régna  efl'ectivement  que 
sur  la  Basse-Egypte.  C'est  la  première  fois  qu'est  cité  ce  Bak-n-nif  dont 
les  titres  de  w grand  prince  sur  les  deux  terres,  fils  du  roi,  fils  aîné  du 
maître  des  deux  terres  et  gouverneurs  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'avenir 
qui  s'ouvrait  devant  lui.  Dans  mes  Notes  sur  les  XXII',  XXlJl'el  XXIV'  dy- 
nnslies^^'  je  disais  :  ç^ C'est  peut-être  grâce  à  la  durée  du  règne  de  son 
père  que  Pimaï  dut  de  monter  sur  le  trône  après  la  mort  de  ses  frères 
aînés;    si    c'est    bien    lui  qui    est  désigné  ^/jÇ^lj^^j^, !  — 


(  !!!!!!!!!!  '^MiHiIiI-*  sur  le  petit  groupe  n"  g/i3o  du  Musée  du  Caire,  ses 
lilres  n'annoncent  pas  un  héritier  royal  w.  La  stèle  nous  apporte  la  confir- 
mation de  ce  que  j'émettais  alors  comme  une  hypothèse  :  en  l'an  XIV  c'est 
Bak-n-nif  qui  était  l'héritier  présomptif,  mais  en  l'an  XXVIII  on  ne  le 
trouve  nulle  part  mentionné  lors  de  la  mort  d'un  Apis  et  de  la  reconnais- 
sance d'un  autre  taureau  sacré  :  il  était  probablement  déjà  décédé  à  ce 
moment  et  comme  Chéchanq  III  régna  pendant  Sa  ans,  on  conçoit  que  ce 
n'ait  été  qu'un  des  plus  jeunes  fils  du  roi,  Pimaï,  qui  ait  pu  recueillir  la 
couronne. 

On  peut  noter  là  aussi  un  des  plus  anciens  exemples  connus  du  nom 
^^w^.  Un  peu  plus  tard,  lors  de  l'invasion  de  Piankhi,  le  prince 
de  %  %5  était  ainsi  nommé;  au  temps  de  la  conquête  assyrienne  le  prince 
d'Athribis  s'appelait  de  même,  et  ce  vocable  resta  à  la  mode  pendant  toute 
l'époque  saïte. 

G.  Daressv. 


c  Recueil,  t.  XXXV,  p.  187,  note  3. 


LA 

CHAUSSÉE  DE  MENTOUHOTEP  Y 

PAR 
M.  GEORGES  DARESSY. 

M.  W.  Winlock  a  dernièrement  écrit  un  intéressant  article '"  sur  les 
tombes  thébaines  du  Moyen  Empire,  dans  lequel  il  essaye  de  situer  l'em- 
placement qu'occupaient  les  sépultures  des  rois  de  la  XP  dynastie.  Ces 
tombeaux  auraient  été  disposés  presque  régulièrement  d'après  l'ordre 
chronologique  en  allant  du  nord  au  sud.  Les  Entef  et  Mentouhotep  l" 
auraient  reposé  au  nord  du  ravin  de  la  Vallée  des  Rois^^',  les  Mentou- 
hotep ©■—'A  et  O'^J  à  Deir  el  Bahari,  les  Mentouhotep  ©-«^^et 
©P-^jJ,  derrière  Cheikh  Abd  el  Gournah. 

Je  n'insisterai  pas  sur  l'ordre  de  succession  de  ces  souverains,  qui  est 
encore  discuté  '^',  mais  attirerai  l'attention  sur  un  fait  que  j'ai  déjà  men- 
tionné incidemment  à  deux  reprises  mais  qui  a  pu  passer  inaperçu.  Dans 
le  compte  rendu  du  déblayement  de  la  chapelle  d'Uazmès  que  j'avais  effectué 
en  1887,  j'écrivais  ceci'"'  :  wAu  nord  la  chapelle  est  bordée  par  une  voie 
dallée  de  1 5  mètres  de  largeur  ((u'on  peut  suivre  vers  l'ouest  sur  une 
longueur  de  plus  de  So  mètres,  le  côté  nord  de  cette  rue  longeant  les 
dépendances  du  Ramesseum.  On  remarque  sur  cette  voie  une  grande  base 
en  pierre  qui  paraît  avoir  servi  de  socle  pour  un  sphinx.  ;;  A  une  autre 
occasion'^'  je  disais  :  ^Le  Musée  de  Gizeh  possède  un  torse  de  statue  en 
calcaire  compact  trouvé  sur  la  voie  dallée  qui  sépare  les-  dépendances  du 
Ramesseum  de  la  chapelle  d'Uazmès». 

'*'  The  Thehan  Necropolis  in  the  Middle  gnée  par  les  indigènes  sous  ie  nom  de 

Kingdom,    dans    Y  American   Journal  of  Kom  el  Hekal  (cf. /4KHflfe,  t.XII,  p.  G6). 
Semilic  Languages,  octobre  igiS.  Ar-  '''  Dxressv,  Les i-ois Mentouhotep,  dans 

ticle  analysé  dans  Ancient  Egypt,  vol.  III,  le  Sphinx,  t.  XVII,  p.  97. 
1916,  p.  82.  '*'  Annales,  t.  I,  p.  97. 

'^'  Cette  région ,  trop  souvent  confon-  <''  Recueil  de  travaux,  t.  Wll,  ]i.  ±1x3  ; 

due  avec  Drah  Abou'l  Neggali,  est  dési-  Notes  et  Remarques ,  S  CLXXM. 
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Depuis,  ces  vestiges  de  route  ont  été  recouverts  par  la  digue  formée  au 
moyen  des  déblais  du  Ramesseum  pour  enclore  ce  temple,  et  n'ont  pas 
été  indiqués  sur  la  carte  de  la  nécropole  tliébaine  de  M.  Baraize.  Etant 
donnée  la  direction  de  la  chaussée  reconnue  par  M.  Winlock  entre  Cheikh 
Abd  el  Gournah  et  Deir  cl  Médineh  comme  ayant  dû  conduire  à  un  édi- 
fice funéraire  qui  aurait  été  semblable  à  celui  déblayé  par  M.  Naville  à 
Deir  el  Bahari ,  il  paraît  presque  certain  que  c'est  la  partie  inférieure  de 
cette  avenue  que  j'avais  rencontrée,  longeant  la  chapelle  d'Uazmès,  tandis 
que  le  mur  sud  d'enceinte  antique  du  Ramesseum  la  bordait  au  nord,  et 
l'angle  rentrant  qu'on  remarque  sur  les  plans  de  cet  édifice  au  coin  sud- 
ouest  de  la  muraille  était  fait  pour  dégager  la  statue  d'animal,  sphinx, 
lion  ou  bélier,  placée  sur  un  socle  au  nord  et  en  bordure  de  la  chaussée. 

Evidemment,  après  l'abandon  de  la  construction  de  l'édifice  funéraire 
auquel  elle  devait  conduire,  cette  large  voie  avait  été  conservée  en  raison 
de  son  importance  pour  desservir  la  nécropole  et  sa  partie  basse  maintenue 
en  bon  état  de  viabilité  peut-être  jusqu'aux  derniers  temps  de  DiospoUs. 
C'est  donc  là  un  point  important  de  topographie  qui  est  fixé  el  sans  doute 
trouvera-t-on  le  nom  de  cette  rue  dans  les  documents  relatifs  aux  tombes 
thébaines. 

G.  Daressy. 


FOUILLES 

À   DEIR   DKONKA    ET   À   ASSIOUT 

(1913-191/() 

PAR  AHMED  BEY  KAMAL. 

Les  fouilles  de  Snyed  bey  Khachaba  onl  commencé  le  1 5  novembre  1918 
à  Deir  Dronka,  situé  au  pied  de  la  montagne  de  Siout,  dans  un  cimetière 
cjui  est  de  l'époque  copte  en  majeure  partie.  Les  tombes  ont  des  fosses 
de  un  mètre  de  profondeur;  les  corps,  entourés  de  plusieurs  bandelettes 
et  dont  les  pieds  sont  placés  dans  une  sorte  de  boîte  carrée  en  palmes  et 
toile,  sont  revêtus  d'une  tunirjue  de  lin  dont  le  collet  et  les  mancbes  sont 
quelquefois  brodés;  une  espèce  de  natte  en  tiges  de  palmier  les  enveloppe 
extérieurement.  Généralement  l'endjaumement  a  été  peu  soigné. 

Nous  signalons  ci-après  les  objets  recueillis  dans  ce  cimetière  : 

1°  Vase  en  terre  cuite  cassé  en  morceaux  et  recollé  portant  cette  in- 
scription démotique  : 


^•^AMf    l"'^^ 


2°  Épitapbe  copte  en  calcaire  (bauteur  0  m.  3o  cent.,  largeur  0 
29  cent.)  portant  les  cimj  lignes  suivantes  gravées  en  creux  : 


picnxc.\pio 

YIIAMriTX 

BIOXTXCMOC 

tlAriK6M6Cl 

pe 

Annales  du  Snt'ice,  igiG. 
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3"  Stèle  copte  en  calcaire;  hauteur  o  m.  55  cent.,  largeur  o  m. 
2()  cent.  Douze  lignes  gravées  en  creux  et  rehaussées  de  rouge  : 

rcnpxpiCTOC 
nicDTnujHpene 
nfiAeTOY^^Be 
repoYiiA^MN 

5      MHNXnAHpeH 

TÂ'IMTONHMO«<II 
MCDip^  Â  ^  2IIT6C6 
PA.K6T6KXTHC 

nNOYTCGTeaoY 

10      HAA.MNT6M'^Y'^H 
2NOY6ipHNH2X 
MHN     -f 

Au  has,  une  grande  croix  ^<. 

h°  Epitaphe  copte  en  calcaire;  hauteur  o  m.  A  a  cent.,  largeur  o  m. 

0  0  cent.  Elle  porte  en  creux  deux  lignes  surmontant  une  croix  de  Malte 

linéaire  : 

e 
ZAYOP"^    •    Y'niiYT 

HMA2AMHH 

5°  Fragment  d'une  stèle  copte  en  calcaire;  hauteur  o  m.  6a  cent.,  lar- 
geur 0  m.  43  cent.  La  partie  supérieure  est  brisée;  sous  des  ornements  de 
style  grec  est  gravé  en  creux  un  texte  dont  voici  copie  sous  toute  réserve  : 

-feiceeoco 

BOHOCDH<|)IBA 
MCUNIJTÀBMOYNXOIAX 

KrrK6A.HKXAHC 

IMAANTIK 

Ce  fragment  est  fendu  en  deux  dans  le  sens  vertical. 
Le  7  décembre  1 9 1 3  les  fouilles  ont  été  transférées  au  nord-est  de  la 
montagne  de  Siout  et  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

1°  Une 'canne  en  bois  d'Abal  (longueur  1  m.  365  mill.)  et  un  chevet 
en  bois  compact  f\,  large  de  0  m.  36  cent,  à  la  base. 
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2"  Deux  bras  en  bois  léger,  peints  en  rouge  clair;  l'un  d'eux  est  pbé, 
l'autre  est  étendu.  Travail  passable.  Ancien  Empire. 

3°  Trois  pièces  en  bois  :  ce  sont  les  devants  de  pieds  de  statuettes. 

li°  Trois  statuettes  funéraires  en  bois  léger,  peintes  en  jaune  et  por- 
tant cette  légende  verticale  :  "^  fli»  "]  ^<''^'^P  j^-  I^*?"^  statuettes 
mesurent  o  m.  22  cent,  de  hauteur  et  une  0  m.  2/1  cent.  Mauvaise  facture. 

5°  Une  statuette  en  bois  sans  inscription;  hauteur  o  m.  18  cent. 

6°  Un  chevet  en  bois,  en  mauvais  état;  hauteur  o  m.  iG  cent. 

7°  Momie  enveloppée  dans  son  linceul;  une  des  bandelettes  a  cette 
inscription  démolique  tracée  à  l'encre  : 

Longueur  1  m.  ^3  cent.  Epoque  grecque. 

8°  Momie  enveloppée  dans  son  linceul;  elle  mesure  2  m.  5 9  cent,  de 
longueur  et  ne  porte  aucune  inscription.  Epoque  grecque. 

Ces  deux  momies,  trouvées  le  7  décembre  191  5,  étaient  accompagnées 
chacune  d'une  momie  de  chien-loup,  et  près  de  leur  tête  était  posée  la 
momie  d'un  petit  enfant.  Une  des  momies  des  chiens-loups  est  tombée  en 
poussière. 

()"  Ganope  en  bois  couvert  d'une  couche  de  plâtre  et  portant  une  lé- 
gende en  ligne  verticale  :  f-f^T^PT^lJL.'n^- 

Le  couvercle,  qui  est  également  en  bois,  a  la  forme  d'une  tête  humaine, 
chevelure  bleue,  visage  jaune;  hauteur  0  m.  ho  cent.  Bon  travail.  Moyen 
Empire. 

10°  Jambe  droite  d'homme,  en  bois  compact;  hauteur  0  m.  /i5  cent. 
Le  pied  manque.  Bon  travail.  Moyen  Empire. 

11°  Statuette  d'homme  debout,  les  bras  ballants,  chevelure  évasée, 
figure  légèrement  mutilée.  Elle  est  en  bois  léger  et  mesure  0  m.  35  cent, 
de  hauteur. 

12°  Couvercle  de  canope  en  bois,  chevelure  bleu  foncé,  figure  jaune. 
Bon  travail.  Hauteur  cm.  12  cent. 

5. 
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iS"  Neuf  statuettes  funéraires  en  bois;  hauteur  variant  entre  o  m. 
19  cent,  et  0  ni.  22  cent.  Elles  sont  peintes  en  jaune  et  portent  toutes 
cette  légende  sur  une  ligne  verticale  :  P  ^  £  J*J  ^^  T'^mi!*~-,<LT 
y[^.  Mauvais  travail.  Moyen  Empire. 

ik"  Statuette  en  bois  compact  (hauteur  0  m.  Go  cent.),  représentant 
un  homme  dans  l'attitude  de  la  marche,  le  bras  gauche  levé  et  tenant  un 
objet  perdu;  le  bras  droit  est  ballant;  chevelure  crépue.  Aucune  inscrip- 
tion. Mauvaise  facture.  Mojen  Empire  (socle  perdu). 

i5°  Statuette  d'une  femme  debout  (hauteur  0  m.  5o  cent.),  peinte  en 
jaune,  les  bras  ballants,  les  pieds  brûlés  par  les  anciens  voleurs.  Aucune 
inscription. 

16°  Une  porteuse  d'offrandes  en  bois;  hauteur  0  m.  89  cent.  Elle 
porte  sur  la  tète  un  panier  de  cette  forme  -w-,  orné  de  lignes  noires  sur 
fond  jaune.  Moyen  Empire. 

17°  Chevet  en  bois  de  forme  ^  ;  hauteur  0  m.  16  cent.  11  est  formé 
de  trois  pièces  et  d'un  travail  ordinaire.  Aucune  inscription.- 

18°  Statuette  funéraire  en  terre  cuite  peinte  en  jaune;  hauteur  0  m. 
i65  mill.  Elle  porte  cette  légende  :  P*^fi^^^  ^^T-  Époque 
grecque. 

1  9°  Faucon  en  bois  peint  en  bleu  et  rayé  de  rouge;  longueur  du  socle 

0  m.  1 3  cent. 

20°  Fragment  d'une  statuette;  la  tête  et  les  pieds  manquent.  Elle  porte 
sur  la  shenli  cette  légende  :  ■'n^  "T"^  lh>  Zm  .=1. 2^  T^SSj  J- 

21°  Un  bras  en  bois  détaché  d'une  statuette  perdue;  longueur  0  ni. 

1  9  cent. 

22°  Vase  en  albâtre  un  peu  plus  aplati  que  la  forme  (. 

28°  Bras  droit  d'une  statue  en  bois  compact  peint  en  jaune,  main 
ouverte  et  d'un  bon  travail;  longueur  0  m.  54  cent. 

ai"  Fragment  d'un  petit  rouleau  en  papyrus.  Moyen  Empire. 
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2  5"  Table  d'offrandes  en  calcaire  au  nom  de  "^^VO^O;  les  obiets 
d'offrandes  sont  représentés  au  trait.  Longueur  o  m.  35  cent,  y  compris 
le  bec,  largeur  o  m.  Sa  cent.  Epoque  grecque. 

26°  Table  d'offrandes  en  calcaire;  bauteur  0  m.  36  cent,  y  compris 
le  bec,  largeur  0  m.  3 7  cent.  Sa  forme  générale  est  celle  de  la  table 
n"  aSoiy  du  Musée  du  Caire.  On  y  voit,  gravés  en  relief,  un  vase  J,  un 
pain  rond,  des  morceaux  de  viande  et  une  cuisse  de  bœuf.  Aucune  inscrip- 
tion. Moyen  Empire. 

2  7°  Table  d'offrandes  en  calcaire  de  la  forme  Hotep.  La  face  représente 
trois  bassins  et  ne  porte  pas  d'inscriptions.  Travail  grossier.  Longueur 
0  m.  9()  cent,  y  compris  le  bec,  largeur  0  m.  9  5  cent.  Moyen  Empire. 

28°  Table  d'offrandes  en  calcaire;  longueur  0  m.  99  cent,  y  compris 
le  bec,  largeur  0  m.  32  cent.  Forme  de  la  table  n"  23017;  ^^  cbaque 
côté  de  l'axe  sont  figurés  un  pain  rond  et  un  vase  J.  Aucune  inscription. 
Moyen  Empire. 

29°  Table  d'offrandes  en  calcaire;  longueur  0  m.  3 G  cent,  y  compris 
le  bec,  largeur  o  m.  39  cent.  Elle  a  quatre  bassins  disposés  comme  sur  la 
table  n°  23o9i  du  Musée  du  Caire,  mais  ni  ornements,  ni  inscriptions. 

So"  Table  d'offrandes  brisée,  dont  quelques  parties  manquent.  Elle 
repose  sur  quatre  pieds  et  porte  le  nom  tle  ^  ^  ^  ^1-  Longueur  o  m. 
^1  cent.,  largeur  0  m.  /i8  cent.  Le  bec  manque.  La  disposition  est  ana- 
logue à  celle  de  la  table  n°  93o8i  du  Musée  du  Caire,  avec  la  table  _»_ 
posée  sur  une  natte,  figurée  par  des  traits  parallèles,  un  pain  et  un  vase  |j 
de  chaque  côté,  et  deux  bassins  près  de  l'autre  bord. 

Si"  Fragment  en  calcaire  portant  cette  inscription  : 


m 


m 


îv^ 
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39°  Petite  stèle  en  calcaire;  luuileur  o  m.  /i  i   cent.,   largeur  o  m. 
2  0  cent.  Elle  porte  les  inscriptions  suivantes  : 


A   n  o   AA  CJ>N\ 
Û  C  0  C  I  p  I  ^Z^  O  Y 

YnEPANAno 

AA  u;  N  I  CJ  I  A  ' 
TEA^        1  o    y 


33°  Stèle  à  corniche,  en  calcaire;  hauteur  o  m.  /i8  cent.,  largeur  o  m. 
3i  cent.  Au  premier  registre  f^ffiP^  J  est  assis  devant  une  tahle  sous 
laquelle  sont  deux  grands  vases.  Au  second  registre  un  serviteur  ^  f  ■  W 
apporte  un  grand  vase  \  à  deux  femmes  agenouillées  _\|;^^  fl  \  _^  ■ 
Cette  dernière  tient  une  fleur  de  lotus.  Ancien  Empire. 

34°  Tahle  d'oflVandes  en  terre  cuite  sur  laquelle  sont  gravés  quelques 
traits;  longueur  o  m.  27  cent.,  largeur  0  m.  19  cent. 

3.5°  Petite  table  d'offrandes  en  calcaire  hrisée  en  deux  pièces  et  ne 
portant  aucune  inscription;  longueur  o  m.  26  cent,  y  compris  le  bec, 
largeur  0  m.  3g5  mill.  Type  analogue  à  celui  de  la  tahle  n°  aSoiy. 

36°  Cercueil  en  hois;  longueur  1  m.  85  cent.,  largeur  o  m.  4o  cent., 
hauteur  0  m.  48  cent,  y  compris  le  couvercle. 

C'est  un  de  ces  cercueils  en  forme  de  coffre  rectangulaire  semblable 
à  ceux  dont  les  fouilles  d'Assiout,  tant  de  Sayed  bey  Khachaha  que  de  ses 
prédécesseurs,  ont  déjà  produit  un  certain  nombre.  Les  hiéroglyphes  sont 
gravés  et  peints  en  bleu  foncé  ;  les  textes  sont  de  ceux  qui  sont  particuliers 
aux  sarcophages  sortis  de  la  nécropole  de  Lycopolis. 


71 


[7] 


COUVERCLE. 

Il  porte  en  son  milieu  Irois  lignes  longiludinales  d'hiéroglyphes  : 


Les  grands  côtés  ont  deux  lignes  d'inscription  au-dessous  du  bord  su- 
périeur et  au-dessus  le  texte  se  continue  en  quatre  doubles  colonnes  espacées 
les  unes  des  autres. 

Sur  le  flanc  extérieur  :  (— ')  '  ^  jj^  'o^^T',^  A  ^'ïP^  J^<=^T'  ° 


_i- 

>= 

■ 

Ik 

A 

5k 

/M*Mf\ 

\ 

TT- 

\> 

J 

O 

M. 

J 

\ 

o 

— 

^ 

!fck 

^w^w«^ 

<==■ 

■ 

A 

i 

Ô 

A 
\      P 

o 

m 

*^ 

O 
O 

O 

1 

o 
o 

tOAA. 

'"'  Le  signe  typograpliiqne  ne  rend  pas  exactement  la  forme  étrange  qu'a  sur  le 
monument  l'emblème  de  l'occident. 
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Sur  l'autre  côté 


.î' 


tiiirsï~ii 


:ïl"iC-&J:ï4ryT-JIZ:ifUVJ:ï4rflk^ 


t 


t 

O 


â 


jV 


o 
o 


o 

V 


o 

T 
â 


t 
■f- 

i 


M 


1 


Côté  de  la  tête. 


i1!TJIVA  =  :j  ° 

:^  ^ -nMPT!^  J  P:^ 

p 

o 

1 

o 

fl 

î 

:  ;-uf 

f-îM^ 
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Cùft'  des  pieds. 
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h!~J!^â  =  *JC 

n    i^-"!n^ 

p 

O 

^.>J 

Jtrii 

07°  Trois  bàlons  eu  Lois,  dont  deux  sont  légèrement  courbés,  et  me- 
surent l'un  1  m.  33  cent,  et  Tautre  1  m.  35  cent,  de  longueur:  le  troi- 
sième est  droit  et  mesure  1  m.  5o  cent,  de  longueur.  Ancien  Empire. 

38"  Chevet  eu  bois,  forme  ordinaire:  hauteur  o  m.  1  G  cent.  Moyen 
Empire. 

Sc)"  Deux  petits  vases  en  terre  cuite  ayant  la  forme  des  gargoulettes 
égvptiennes  de  nos  jours. 

!io°  Petit  bras  en  bois,  mesurant  0  m.  3 5  cent,  de  longueur. 

'1 1°  Deux  petits  vases  superposés  en  bois.  Ils  ont  dû  faire  partie  d'un 
modèle  de  fabric|ue  de  bière.  Hauteur  o  m.  18  cent. 

/ia"  Statuette  funéraire  en  bois;  hauteur  o  m.  23  cent.  Elle  a  été 
trouvée  dans  un  tombeau  de  lépocjue  ptolémaïque  anciennement  violé. 
Elle  porte  les  inscriptions  suivantes  : 


101 


lll 


A  3°  Vase  à  parfum  en  albâtre  J;  hauteur  o  m.  09  cent. 

lili"  Deux  boules  en  bois  peintes  moitié  rouge  tacheté  de  blanc,  moitié 
vert  tacheté  également  de  blanc. 

A 5°  Statuette  en  terre  cuite,  cassée  en  deux.  Elle  est  assise  sur  une 
chaise  et  porte  sur  les  deux  côtés  de  la  chaise  les  légendes  suivantes  : 

Côté  droit.  Côté  gauche. 


il 


11 

<f 

;  : 

A>w«A 

r* 

• 

r. 

® 

â: 

■  X 

l"l 

■  i 

(sic) 

Hauteur  0  m.  28  cent.  IX''  dynastie. 

kG"  Statuette  en  terre  cuite  à  peine  dégrossie  et  ornée  d'un  collier. 
IX"  dynastie. 

Il']"  Statuette  funéraire  en  terre  cuite;  hauteur  0  m.  90  cent.  Elle  est 
peinte  en  blanc,  la  tête  et  une  bande  sur  le  devant  en  jaune.  Sur  cette  bande 
on  lit  cette  légende  écrite  à  l'encre  noire  :  ~t~  £l  î*l  ^  ^  ?  ■"  JL  j^  • 

AS"  Un  vase  à  collyre  en  albâtre  trouvé  dans  une  petite  boite  en  bois 
pourri;  hauteur  0  m.  07  cent. 

/ig"  Une  barque  en  bois  (longueur  0  m.  66  cent.,  largeur  au  centre 
o  m.  095  mill.)  ayant  à  bord  cinq  matelots  debout  et  un  pilote  assis  à  la 
poupe.  La  coque  est  peinte  en  rouge  clair  et  le  pont  en  jaune,  divisé  par 
des  traits  rouges.  Moyen  Empire. 

.50"  Une  balle  de  dix  centimètres  de  diamètre ,  faite  en  feuilles  de  palmier. 
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Si"  Trois  petites  lancettes  qui  appartenaient,  semble-t-il ,  à  un  médecin 
chirurgien.  Elles  sont  faites  d'une  lame  de  bronze  fixée  dans  un  morceau 
de  roseau  et  attachée  avec  une  ficelle. 

Sa"  Tête  humaine  cjui  servait  de  couvercle  à  un  canope  perdu.  Elle  est 
en  granit  noir  et  brisée  en  deux. 

53°  Cercueil  en  bois  peint  en  jaune  et  écrit  en  vert,  au  nom  de  j  Jt^A' 
longueur  i  m.  92  cent.,  largeur  0  m.  Iti  cent.,  hauteur  0  m.  55  cent. 
Sur  le  couvercle  courent  deux  lignes  en  sens  longitudinal  :  J  |\  l '^  J 

fjcDî^iïAn!  iîT?:f-V':fn'o  ^ii^TiPU^^ 


Sur  le  côté  droit,  où  figurent  les  deux  yeux,  on  lit  deux  lignes  horizon- 
tales allant  de  droite  à  gauche  et  au-dessous  cjuatre  légendes  composées 
chacune  de  deux  lignes  verticales  : 


p 

^     ■ 

!l' 
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17 

^ 

1  1  1 

û 
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-f- 

m.  m 

m  m 

A 

l\ 
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A><»>^ 

^r: 

1  1  1 

û 
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1 

17 

P^ 

â 

â 

â 

â 

T 

î 

0 

A 
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Côté  gauche:;  4=  JLA^V^:"?J.Tf>;3vJ,p^ 
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1j 
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!^ 

^ 

¥ 
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O 

^  « 

^  j 

? 

■  « 

•i 

Côté  des  pieds. 


h  <  T  J  A  =  «  j 

"î  «rrlT^V  J  T 

I.«fi^ 

ï 

H 

Il  1  1  1     J 

AtvswA 

f^ 

«ft 

V 

J 

^T 

^: 

i 
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h<7J!^â  =  :j 

"  Tir  iTIV^i 

t  1  i\ 

Ai 

f^MJ 

A 

j 

ï 

5k 

f^ 

Ce  cercueil  renferme  la  momie  qui  a  été  fouillée  dans  Tantiquité,  mais 
a  gardé  son  masque,  son  chevet  et  une  paire  de  sandales  d'un  travail  or- 
dinaire mise  à  côté  des  pieds.  Le  chevet  est  en  hois  léger  et  peint  en  jaune. 
Il  porte  sur  les  quatre  faces  les  légendes  suivantes  écrites  verticalement 

enb^eu:;+:ï^i»i^ViîT♦"-U_!>*^!!^TJ 

(•— )  ^  1/ ■'^^  !'î''©^j^  I  H^^^B'  -'aucune  inscription  à  l'intérieur 
de  la  cuve.  Moven  Empire. 

54°  Cercueil  en  bois  peint  en  jaune  et  écrit  en  bleu,  au  nom  de 
j  ^^  J;  hauteur  o  m.  46  cent.,  largeur  o  m.  87  cent.,  longueur  1  m. 
81  cent. 

COUVERCLE. 

Le  couvercle  porte  trois  lignes  horizontales  allant  de  droite  à  gauche  : 


Tj*:rryôt>%z 
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Sur  le  coté  droit,  où  sont  tracés  les  deux  yeux,  deux  lignes  horizon- 
tales sont  écrites  en  bleu  au-dessus  des  quatre  bandes,  dont  chacune 
comprend  deux  lignes  verticales  : 


û 

1  1  1 

=^ — 

là 
â 


'A 

m.    W 

s 


Sur  le  côté  gauche  se  trouve  la  même  disposition  : 


û 


f  m 
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1> 

1t 

f^ 
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'"^ 
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ip 


IP 
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Côté  de  la  tête  f— ^1 


Côté  des  pieds. 
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§  5  i  y  r  P 
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\(i\l 
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55°  Cercueil  anthropoïde  en  granit  rose,  au  nom  de  ^j^fat;  lon- 
gueur 9  m.  3o  cent.,  largeur  du  côté  des  épaules  o  m.  775  mil!.,  du 
côté  de  la  tète  0  m.  66  cent.,  du  côté  des  pieds  0  m.  4 4  cent.  Il  a  été 
trouvé  dans  un  puits  conduisant  à  une  chambre  funéraire  dans  laquelle 
se  trouve  un  autre  puits  moins  profond  que  le  premier  et  desservant  un 
caveau  où  gisait  le  cercueil  de  Si-Isis.  Ce  cercueil  est  en  bon  état  et  porte 
sur  le  couvercle  une  bande  hiéroglyphique  gravée  en  creux  et  rehaussée 
de  bleu.  Elle  est  écrite  en  une  ligne  verticale  : 


Vi;^::^-K^!:^ix 


On  a  recueilli  dans  le  caveau  une  statuette  funéraire  brisée  en  trois 
fragments  de  0  m.  3o  c.  de  longueur.  Elle  porte  les  inscriptions  suivantes  : 


Un  fragment  d'un  bas-relief  provenant  du  même  caveau  et  portant  (^ 


[16]  —  80  — 

5G°  Scarabée  en  granit  portant  six  lignes  liiéroglyphiqnos  renfermant 
le  Chapitre  du  Cœur  :i'^T:^î>lk-^MJ±'''î^"dtJ> 

57°  Table  croUVandes  d'époque  grecque  trouvée  avec  deux  cercueils  de 
la  même  époque.  Elle  est  en  calcaire  et  mesure  0  m.  286  mill.  de  lon- 
gueur sur  0  m.  3/i5  niill.  de  largeur,  et  ne  porte  aucune  inscription; 
elle  rappelle  comme  ornementation  la  table  n°  y.Soi'y  du  Musée  du  Caire. 

58°  Cercueil  anthropoïde  de  l'époque  grecque;  longueur  1  m.  86  cent. 
Il  renferme  la  momie  parée  de  ses  ornements,  qui  ont  perdu  leur  éclat. 
Sur  le  couvercle  sont  écrites  en  jaune  verdàtre,  sous  le  grand  ousekii,  les 
inscriptions  suivantes  : 

1°  Verticalement,  en  bordure  à  gauche  :  (— )  f~lJ_Mlh?'a^    ■ 

•>."  \  erlicalement,  en  ordre  rétrograde  sur  le  haut  de  la  poitrine:  ]  ,^ 

.=.  —  -§-<=-.%  —^  I  crs^:^   I  J/~~A^r  \  yf^ -^^  <=>  ^^  M  i    \4  M-m^ 


3"  Verticalement,  en  bordure  à  droite  :  (^— )  ^=  \{\  P  "J^  :?r  j  _^ 

Au-dessous,  un  scarabée  ailé,  puis  : 

li"  Verticalement,  en  ordre  rétrograde  :  i  j^  JL,  pj  K  ^I  J  (îj  P 


© 
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\.'^:z]\'^-^^B- 
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Au-dessous,  un  tableau  :  la  momie  avec  son  âme  couchée  sur  le  lit  fu- 
nèbre et  recevant  les  rayons  que  le  disque  solaire  darde  sur  elle.  Sous  le 
lit  il  V  a  deux  bandeaux  de  linge  et  trois  vases  :  T  T  ~T  ■ 

5°  Verticalement,  en  ordre  rétrograde  :  ]  J^^IJJ  ï  iP^  jt  î  "^ 

G"  Au  bas,  trois  lignes  horizontales  :  '|  î^  ^  P  ^  J  'J,!  |  °  f  'f  J,.  ^! 

5 9°  Cercueil  en  bois  peint  en  jaune  et  écrit  en  bleu;  longueur  i  m. 
82  cent.,  hauteur  0  m.  5  1  cent.,  v  compris  le  couvercle. 

Sur  le  couvercle  on  lit  les  trois  lignes  suivantes  :  (•— ')  j  i  T^  A  l 'g^ 

!Uin!rj.T^l:!^a°!l^fîiPVM:T,^IJCD^j^5^i. 

i.lJCDTÎ^^*^■iVPi^I^S^P:^>f^>JJi^P!>f^ 

!!-^MJ,PliM^r.P£Yr!!- 

Côté  gauche  :  (H  t+:LâTi^î>?lXfJ'5'^iii^ 
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Ce  cercueil  ne  renferme  pas  de  momie  et  ne  porte  pas  d'inscriptions  à 
l'intérieur. 

6o°  Deux  porteuses  d'offrandes  en  bois  peint  en  jaune. 

6i°  Trois  chevets  en  bois  de  forme  ^. 

62°  Ousebti  en  bois  au  nom  de  J^fJ- 


—  83  —  [19] 

63°   Ousehti  en  terre  cuite  au  nom  de  "^^  J^- 

64°  Deux  ousebli  au  nom  de  f\^- 

65°   Ousebli  au  nom  de  ^^  ^  J. 

66°   Ousebli  en  bols  sans  inscription. 

67°  Cercueil  anthropoïde  en  bois  peint  en  jaune,  de  l'époque  grecque; 
longueur  1  m.  86  cent.  Une  prière  ordinaire  court  sur  le  couvercle  sans 
citer  le  nom  du  défunt. 

L'ornementation  ne  comprend  qu'un  grand  collier  ousekh. 

68°  Cercueil  anthropoïde  en  bois  bitumé;  longueur  2  m.  55  cent.  Il 
renferme  une  momie  bien  enveloppée  et  portant  un  masque  doré.  Orne- 
mentations :  un  grand  ousekh  et,  au-dessous,  une  scène  où  l'on  voit  un 
scarabée  flanqué  de  Nephthys  et  d'Isis  debout  en  adoration.  Plus  bas,  la 
figure  de  la  momie.  Cette  représentation  est  entourée  à  droite  et  à  gauche 
par  les  quatre  génies  funéraires.  Au-dessous  on  voit  la  déesse  Nout  age- 
nouillée, couronnée  o  et  déployant  ses  deux  ailes.  Elle  fient  dans  chaque 
main  ces  deux  signes  \/^-  Sa  légende  est  ainsi  conçue  :  \\\  »^ (îl P IH 

Sous  la  déesse  le  nom  J*^^i^  inscrit  dans  un  cartouche  surmonté 
de  M  et  flanqué  de  deux  urauis  coifl'és  des  couronnes  du  Midi  et  du  Nord. 
Puis  de  chaque  coté,  au  delà  d'un  grand  *][,  un  personnage  '^  avec  légende 
*  |.  Vient  ensuite  la  momie  couchée  sur  le  lit  funéraire  et  son  âme  volant 
au-dessus;  elle  reçoit  les  rayons  que  le  soleil  darde.  Sous  le  lit  figurent 
une  bande  d'étofl'e  et  quatre  A'ases  ainsi  disposés  :  (— ') 


Plus  bas  sont  représentées  assises  devant  un  autel  quatre  divinités  suivies 

lit»    .S..J- 

6. 
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On  lit  sur  les  pieds  une  autre  bande  :  ("— ')  H\ '""^  1*1  ^  ^  fîl  P  ^ 

•.»  — •  A-~A  v-i  J  1  ni  ( — V  r.:»_iiii  A  .— .-— ^<=>-^  JV  A  il  il  ir 
A  droite  et  à  gaucbe  de  celte  légende  figure  Anubis  accroupi  sur  une 
estrade. 

Gc)"  Une  boite  en  terre  crue  avec  couvercle,  garnie  de  ses  deux  anses; 
longueur  o  m.  71  cent.,  largeur  0  m.  Mi  cent.,  bauteur  0  m.  /i3  cent. 
y  compris  le  couvercle. 

70°  Trois  ampbores  romaines  en  terre  cuite  dont  les  hauteurs  sont  res- 
pectivement 0  m.  80  cent.,  0  m.  62  cent,  et  cm.  69  cent. 

71°  Cercueil  en  bois  au  nom  de  -^^_^;  longueur  1  m.  84  cent., 
largeur  o  m.  55  cent.,  hauteur  0  m.  /i85  mill.  11  est  vide  et  sans  couver- 
cle. Mauvais  travail.  Epocjue  grecque. 

79°  Trois  cercueils  emboîtés  au  nom  de  |^?]7l,  né  de  ^  "^  ^  |  •  Us 
sont  en  bois  et  peints  en  couleurs.  Les  deux  premiers  sont  rectangulaires 
et  mesurent  :  le  premier  9  m.  1  9  cent,  de  longueur  sur  0  m.  65  cent,  de 
largeur  et  0  m.  75  cent,  de  bauteur;  le  second  1  m.  865  mill.  de  lon- 
gueur sur  0  m.  Sa  cent,  de  largeur  et  0  m.  5/i5  mill.  de  hauteur.  Le 
troisième  est  anthropoïde  et  mesure  1  m.  76  cent,  de  longueur.  Les  deux 
premiers  sont  ornés  chacun  de  trois  façades  multicolores  au  côté  gauche, 
de  deux  façades  et  de  deux  yeux  au  côté  droit,  d'une  seule  façade  chacun 
aux  deux  côtés  de  la  tête  et  des  pieds.  L'intérieur  de  ces  deux  caisses  ne 
porte  pas  d'inscriptions;  je  donnerai  seulement  les  inscriptions  qui  accom- 
pagnent les  façades  sur  la  cuve  du  premier  cercueil,  celles  qui  couvrent 
le  deuxième  cercueil  étant  analogues. 
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Coté  (les  pieds. 

1/     O^  1  1< — >  J  1  )  =™c» '  'm^* 

\>                           \> 

f^                           -^ 

M                    H 

O                                                 O 

*                         1 

Bon  style.  XII°  dynastie. 

78"  Table  d'offrandes  en  calcaire,  au  nom  de  fj^^^^-  Cette  table, 
de  forme  Holep,  est  entourée  de  deux  proscynèmes  qui  commencent  à 
angle  droit  pour  s'arrêter  au  bec.  Le  premier,  à  droite,  est  ainsi  conçu  : 

Celuidegaucbe:(H;.j;iAXJi:!>?l:^TJV^i.:. 

Les  deux  proscynèmes  ont  en  commun  cette  expression  •  j^|^,  j^^  1  }i  i' 
Du  côté  du  cou  figurent  deux  bassins  rectangulaires  sur  les  bords  des- 
quels court  ce  proscynème  :  (— ')  |  5h  I-^^^Tj  »  ^^  ^'^  \  \ 

On  lit  également  à  l'intérieur  une  prière  dans  ce  sens  :  (— ^)  j —"^ 

7 A"  Belle  statue  en  calcaire  au  nom  de  j'^  |^,  qui  avait  le  litre  de 
T  il»'  liî^iuteur  1  m.  3o  cent.  Le  personnage  est  agenouillé  et  tient  un 


I 
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naos  renfermant  Osiris  debout,  couronne  jf^  ,  tenant  "/^  et  ayant  dans  les 
bras  un  faucon  à  tète  bumaine  couronné  du  disque  sohiire,  perclié  sur 
le  signe  |.  La  statue  est  d'une  bonne  facture;  eUe  a  une  figure  souriante, 
une  grande  perruque  à  plusieurs  rangs,  dont  cbaque  tresse  est  terminée 
par  un  nœud  élégant,  une  petite  barbe  poslicbe.  Le  cou  est  orné  d'un 
collier  à  double  rangée  et  d'une  amulette  représentant  la  tête  d'Hathor.  Le 
corps  est  replet  et  bien  modelé;  les  manches  de  la  robe,  qui  ne  couvrent 
que  Tavant-bras,  sont  élégamment  plissées,  une  large  languette  à  grands 
plis  couvre  le  devant  des  jambes.  Les  poignets  sont  parés  de  larges  bra- 
celets à  milieu  bombé.  Les  pieds  portent  de  jolies  sandales  bien  travad- 
lées  avec  détails  finement  exécutés.  Sur  le  dossier  de  cette  belle  statue, 
qu'on  peut  regarder  comme  un  chef-d'œuvre,  on  lit  la  légende  suivante  : 
^<L1 1  i  J  w4^- J'~"[S  J  tf"  rS^n  *  ^  I J' gï'^^'-^e  en  creux 
au-dessus  de  la  figure  de  la  sœur  du  défunt,  laquelle  est  représentée 
debout  et  tenant  à  la  main  gauche  un  bouquet  et  un  rouleau. 

Sur  le  dos  du  dossier  courent  ces  deux  légendes  en  deux  lignes  verti- 
cales :  («— •) 


Sur  le  côté  gauche  du  dossier  court  cette  légende  :  *^^  \  \  ^  [^  "^  ^ 
'^|-^^  j  \^  ttt^'^^^  I  ^  2  J^'  gr^^'^'^  PI  creux  au-dessus  de  la 
figure  de  la  sœur  du  défunt  qui  lève  la  main  droite  en  signe  de  respect 
et  tient  de  la  gauche  un  bouquet  de  fleurs.  Elle  est  debout  et  coiffée  de 
la  grande  perrucjue.  Autour  des  trois  tranches  du  socle  sur  lequel  repose 
la  grande  statue  on  lit  :  {■— •) 

Sur  le  devant  du  grand  socle  de  la  statue  sont  tracées  trois  lignes  ho- 
rizontales, en  creux,  allant  de  droite  à  gauche  : 

(-M+ii;i!mrcinin,*.^.^.i:i:w^:j.:jii 
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côlé  gauche  du  pourtour  du  socle  :3mS+Iifi^ii'M^ll]E;C 

La  façade  du  naos  est  ornée  du  disque  solaire  ailé  surmontant  les 
emblèmes  ci-dessous  : 

Le  côté  droit  est  brisé;  il  n'en  reste  Cjuc  \\  !Mc\^^!^^^^  P 
>  Â  ZI  ï:\  •  Sur  le  cùté  gauche  on  lit  :  (— )  4^  A  il^  '—  ^  ^  fîfl  71 

Sur  le  bas  du  naos  est  gravée  une  liste  d'offrandes  en  face  de  laquelle 
on  voit  le  An-niut-f  debout,  tenant  un  rouleau  dune  main ,  étendant  l'autre 
vers  la  liste.  Une  tresse  pend  sur  le  côté  de  son  visage,  et  il  est  vêtu  de  la 
peau  de  panthère. 
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Le  côté  giiuche  du  nuos  porte  des  inscriptions  ainsi  disposées  : 
Encadrement,   a.   A  gauche  :   (^   ^lîII'M^^Cl^tlt^ 

-^^^Î^J^Vhlt:»^- Adroite:{^);Hi;i.n^ 


-c\!^t;^iZfrêu±i;^^rM^: 


«.  I  I  I   9 


Le  centre  du  panneau  est  coupé  par  trois  lignes  horizontales  d'inscrip- 

tions  :  a.  M  f,  !  !  i.  ^  ]  !  ^ + lîli  '  !  !  •  b-  f^\\I.^\  \^ 

4°iîli'!  !ll'^*  e^!!*  ^'   '-'*''*  quatre  champs  ainsi  délimités  sont 
occupés  par  des  emhlèmes  f  f  i  é  f  f- 

Le  côté  droit  du  naos  a  la  même  disposition  que  la  face  opposée  : 
I  Encadrement,  a.  A  gauche  :(-)+li^;i'MM^l  ■■■ 

MLLI^V^.  /,.  A  droite  :  M +11:^11  '  M  Ë\1J  J  J.Tt^  X 

Bandes,  a.  {^)  ^M  \  l^tT  V  +  H  II  '  M  ^  I  i"  ^-  ï  ^  M 

<f>illl'— 4=llii'!  I^li-  ^-  (détruit).  Mêmes  emhlèmes  dans  les 
cases  que  sur  le  côté  gauche. 

75°  Sandale  en  cuir  à  pointe  recourbée. 

76°  Deux  clefs  en  fer  avec  dents. 

77°  Un  disque  de  miroir  très  épais;  diamètre  0  m.  1  1  cent. 

78°  Un  citron  (Adalié). 

79"  Trois  faucons  en  hois  ^^. 

80°  Chacal  en  hois  ^. 

81"  Vase  en  bronze  T;  diamètre  0  m.  1.'}  cent. 
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Sa"  Canope  en  pierre  sans  couvercle  sur  lecjuel  sont  tracés  à  l'encre 
noire  les  génies  funéraires,  ensuite  Isis  et  Nephthys  soutenant  le  disque 
solaire  porté  sur  le  signe  |;  hauteur  o  m.  3o  cent. 

83°  Petit  canope  en  albâtre  sans  couvercle;  hauteur  o  m.  ig  cent. 

S  h"  Trois  grandes  tètes  ayant  servi  de  couvercles  à  des  canopes  perdus 
sculptées  selon  les  traits  des  génies  funéraires. 

85°  Masque  grec  en  albâtre,  en  mauvais  état. 

86°  Petit  Anubis  en  bois;  longueur  o  m.  28  cent. 

87"  Faucon  perché  sur  une  planchette  en  bois. 

88°  Simulacre  d'un  canope  en  albâtre  (hauteur  0  m.  28  cent.),  sur 
lequel  est  écrit  à  l'encre  :  ^'~~'J*1^^  ^  rT' — ^ix" 

8()°  Restes  de  trois  parois  d'une  chambre  funéraire  au  nom  de  :^  ^ 

^  i  \  5  ^'  P^''"*^  ^'"^  i  '  M  ^  (^°'''  "°  7''  )•  ^^^  dimensions  sont  les  sui- 
vantes :  Paroi  de  droite  :  longueur  2  m.  a 3  cent.,  hauteur  1  m.  5 7  cent.; 
fond  :  longueur  1  m.  53  cent.,  hauteur  2  m.  2  5  cent.;  paroi  de  gauche: 
longueur  a  m.  3()  cent.,  hauteur  1  m.  G2  cent. 

PREMIÈRE   PAROI  À  DROITE. 

Celte  paroi  est  ornée  de  deux  scènes  :  la  première  à  droite  représente 
Anubis  à  tête  de  chacal  et  corps  humain  à  côté  d'une  balance,  dont  un 
plateau  porte  un  cœur  ■♦•  et  l'autre  la  Vérité  ^.  La  fracture  de  la  pierre 
a  fait  disparaître  une  partie  des  deux  figures  qui  complétaient  la  scène  : 
le  défunt  conduit  par  la  déesse  Maït.  Au  registre  supérieur  il  ne  subsiste 
qu'Osiris  assis  sur  son  trône  et  devant  lui  une  autre  figure  dont  il  ne  reste 
que  la  tête  coiffée  du  disque.  On  lit  verticalement  au-dessus  :  ]  ,'  j^  A 

Une  seconde  scène  montre  Osiris  assis  sur  son  trône  dans  son  naos  et 
protégé  en  arrière  par  Nephthys,  en  avant  par  Horus  et  Thot,  debout  et 
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coiffés  de  leurs  insignes  caractéristiques.  Au-dessus  de  ces  deux  divinités 
court  une  légende  en  quatre  lignes  verticales  gravées  en  creux  :  (^— ) 

La  paroi  du  fond  est  divisée  en  deux  registres  comportant  chacun  deux 
tableaux. 

Partie  supérieure.  —  La  scène  qui  orne  le  coté  droit  de  cette  partie  re- 
présente ^  ^y^  ^  agenouillée  et  levant  les  bras  en  signe  d'adoration 
devant  T^  et  Nephtliys  debout  et  munis  de  leurs  insignes.  Elle  leur  offre 
une  table  chargée  d'offrandes  au-dessus  de  laquelle  court  une  légende  de 
trois  lignes  verticales  ainsi  conçue  :  (^—)   '  J*J  "^  '^  '  ^  \  ^  _» 

A  gauche,  |™t^  est  représenté  agenouillé  en  adoration  devant  Osiris 
et  Anubis  debout.  Il  leur  offre  une  table  chargée  d'offrandes.  Légende  en 
trois  petites  colonnes  verticales  :  (— *)  ]  J^  4"  lî  ^  •  '        \  THHl  ~'~  ^W 


Partie  inférieure. — Adroite»  |^^  est  assis  sur  une  chaise,  vêtu 
d'une  robe  courte  avec  manches  larges  et  plissées.  Il  est  coiffé  d'une  per- 
ruque, tient  \  dans  la  main  droite  et  tend  l'autre  main  vers  un  autel  à 
lui  otTert  par  un  prêtre  debout  et  vêtu  de  la  peau  de  panthère.  Près  de  lui 
est  représentée  i:^,î~^  U)  J  assise  par  terre,  vêtue  d'une  robe  à  manches 
larges  et  plissées,  tenant  dans  la  main  gauche  un  bou(juet  de  fleurs. 
Devant  le  défunt  court  une  légende  en  huit  colonnes  : 


u 


iâ 


t  • 


^11 


o 

111 


m 


I  I  I 
I  I  I 


in 

m 


u 


1281 


92  — 


Le  coté  gauche  donne  la  même  représentation;  mais  devant  la  dame 
Rfimou  figure  un  prêtre  vêtu  de  la  peau  de  panthère,  qui  offre  un  guéridon 
chargé  d'offrandes.  Une  légende  de  sept  lignes  verticales  est  gravée  en 
creux  devant  le  défunt  :  (— — ) 
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PAnOI  GAUCHE. 


Cette  paroi  porte  une:  seule  scène.  A  droite,  Horus  et  Anubis  à  corps 
humain  sont  assis,  vêtus  de  la  shenli.  Le  premier  est  coiffé  du  disque  «•«. 
et  tient  le  sceptre  ^.  Devant  eux  le  défunt  ^™^  est  conduit  par  la 
déesse  Hathor.  Entre  celle-ci  et  les  deux  premières  divinités  se  dresse  un 
autel  chargé  d'offrandes.  A  la  suite  de  cette  représentation  quatre  per- 
sonnes sont  debout,  levant  les  bras  en  signe  d'adoration. 

Au-dessus  d'Horus  et  d'Anubis  court  cette  légende  : 
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Devant  Hathor  court  également  de  droite  à  gauche  cette  légende  :  (— •) 
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Au-dessus  des  quatre  personnes  adorant  on  lit  aussi  dix-huit  lignes 
verticales  courant  de  droite  à  gauche  :  (— ^) 
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0  0°  Fragment  en  l)ois  du  signe  ^  portant  le  nom  du  maître  de  la  belle 
statue  citée  plus  haut  :  *^M^:^  +  lii^il'M^- 

91°  Une  triade  en  terre  émaillée  sur  le  dos  de  laquelle  est  écrit  :  ^^ 

=Î11Z- 

c)9°  Trois  scarabées  en  calcaire  servant  de  pendeloques. 

93°  Ouel(|ues  petites  di\inités  en  terre  émaillée,  servant  de  pendelo- 
ques. 

[)!i°   Pied  en  bois  bien  travaillé  qui  appartenait  à  un  lit;  hauteur  0  m. 
53  cent. 

95°  Quelques  coiffures  de  cette  forme  J(,,  en  bois. 

gG"  Quatre  faucons,  en  bois  peint. 

97°  Un  socle  de  Sokar-Osiris;  longueur  0  m.  5/i  cent.,  largeur  0  m. 
i5  cent.,  hauteur  0  m.  ocS  cent. 

98°  Partie  inférieure  d'une  statuette  assise  sur  un  socle;  aucune  in- 
scription. Calcaire. 

99°  Trois  petites  lames  imitant  des  lancettes  fixées  dans  des  morceaux 
de  roseau;  longueur  o  m.  ifi  cent.,  0  m.  09  cent.,  0  m.  0^5  niill. 

100°  Balle  en  bois  peint,  moitié  rouge  et  moitié  noir  tacheté  de  blanc 

(cf.  n°U). 

101°  Franges  tressées. 

102°  Fragments  de  pieds  en  bois  de  différentes  dimensions. 

1  o3°  Cercueil  en  calcaire,  de  forme  anthropoïde,  au  nom  de  |\  ,T^  j^) 
fils  de  ;j;;^,  né  de  —  j^^  :^  v^. 

coinEncLE. 
On  lit  sur  le  couvercle  trois  lignes  verticales  :  ]  ^  Q  ^  T  f  ^  ^  û 
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Rien  sur  la  cuve.  Bon  travail.  Epoque  ptolémaïque. 

io/i°  Un  couteau  avec  lame  en  fer,  manche  en  bois;  longueur  o  m. 
195  mill.  Epoque  copte. 

iod"  Un  arc  en  bon  état;  longueur  1  m.  70  cent. 

106°  Quatre  chevets  en  bois,  forme  ordinaire. 

107°  Partie  supérieure  d'un  vase  à  parfums,  en  calcaire  et  avec  cou- 
vercle. On  y  lit  ;  -^^  ^  ^. 

108°  Statuette  décapitée  de  chacal  couché;  longueur  0  m.   ho  cent. 

109°  Une  barque  en  bois  n'avant  plus  qu'un  seul  matelot;  longueur 
cm.  82  cent. 

110"  Outils  d'un  ciseleur  sur  bois,  trouvés  le  9 3  février  19  i4  dans 
un  petit  sac  en  toile  double  qui  contenait  également  quelques  morceaux 
de  colle  forte  et  un  morceau  de  fer.  Ce  dernier  morceau  est  muni  de 
deux  trous  et  semble  être  le  manche  d'un  couteau.  Détails  et  formes  des 
outils  : 

Burin  :  lame  en  bronze,  manche  en  bois,  muni  d'une  bague  en  cuivre; 
longueur  0  m.  a  1  cent. 

Deux  burins:  lame  en  bronze,  manche  en  bois. 

Sept  ciseaux  étroits  :  manche  en  bois,  lame  en  bronze. 

111°  Table  d'offrandes  en  calcaire  trouvée  dans  la  nécropole  de  Siout 
le  21  février  191A;  longueur  0  m./io  cent.,  largeur  0  m.  27  cent.,  non 
compris  le  bec,  qui  mesure  0  m.  28  cent,  de  largeur  sur  0  m.  02  cent, 
de  saillie. 
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<''  Le  signe  typographique  en  sens  inverse  n'existe  pas. 


Annales  du  Service  des  Anliquilés,  T.  WI. 
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Annales  du  Servicf  des  Antiquités ,  T.  XVI. 
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Annales  du  Service  des  Antiqiiilù ,  T.  XVI. 


PI.  m 


Anmiles  du  Service  des  Anlkpiilés.  T.  XVI. 
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1 1  2°  Table  d'offrandes  en  calcaire,  au  nom  de  y  p  jj^i  longueur  o  m. 

6  a  cent.,  largeur  o  m.  A  G  cent.  Trouvée  le  i"  mars  igii  à  Siout.  La 
surface  supérieure  est  divisée  entre  un  champ  évidé  portant  deux  vases  J 
et  un  pain  t  en  relief,  et  deux  bassins  rectangulaires  contigus.  Des  in- 
scriptions forment  l'encadrement.  En  haut  et  à  gauche  :  ^  -i-  ^  '^  J^ 

àdroite:4=JlA^^. 

1  1 3°  Sur  un  fragment  de  table  d'offrandes  on  lit  au  côté  gauche  la 
prière  suivante  :  4=  J[l  A  i  ^  ."^  f  wlt  1^  ^  tlIZ,  I  9^7^  ]  *  I 

1  ii°  Ln  arc  en  bois  bien  conservé:  longueur  i  m.  70  cent. 

11 5°  Une  amphore  romaine  contenant  quelques  lentilles  qui  furent 
partagées  entre  la  collection  Khachaba  de  Siout  et  le  iMusée  général  du 
Caire. 

116°  Un  couteau,  lame  en  fer(?|,  manche  en  bois;  longueur  o  m. 
3  I  cent.  Basse  époque. 

I  17°  Un  petit  chien  en  terre  cuite  debout  sur  un  socle;  hauteur  0  m. 

07  cent,  y  compris  les  oreilles,  longueur  du  socle  0  m.  oGô  mill.,  lar- 
geur 0  m.  o3  cent.  Epoque  douteuse. 

1  18°  Râteau  en  bois  à  cinq  dents,  dont  deux  manquent.  Le  manche  est 
également  perdu.  x\ncien  Empire. 

119°  Une  hache,  manche  en  bois,  lame  en  bronze;  longueur  1  m. 
17.5  mill.  La  lame,  de  la  forme  ^^,  est  percée  de  quatre  trous  pour 
passer  les  liens  qui  la  fixaient  au  manche.  Ancien  Empire. 

19  0°  Grand  bâton  en  bois  légèrement  recourbé  vers  la  poignée:  lon- 
gueur 1  m.  170  mill.  Ancien  Empire. 

121°  Poignée  de  bouclier  en  bois. 

122°  Les  Coptes  avaient  emplové  un  des  tombeaux  creusés  par  les 
anciens  Egvptiens  sur  la  falaise  nord  de  la  montagne  de  Siout  pour  en 

Annales  du  Service,  191  G.  7 


341 


—  98  — 


faire  une  chapelle  funéraire,  sur  les  parois  de  laquelle  on  lit  quelques 
légendes  coptes  accompagnées  quelquefois  par  des  portraits  : 

a.  AMOKiepeMTexcnpM 
ÀpTnAM60Y6Aqe 

BHYN  . 

l>.   Sur  la  corniche  d'une  niche  on  lit  en  une  ligne  cintrée  : 
i"criAiiA<))iB.    l'cncxc   ic   ncxcAriAMAKApe    .    AnA<|>iB. 

e.   A  l'intérieur  de  la  niche  : 

HAyTOC  icTî  GX6  6Ficï)XKÔYÎ^i<îûFixïëBOX  nerpoc 

d.   Au-dessus  de  la  niche  : 

niu)T    :    nci^HpG 
nen   iTa  gtoyab 

T6MAY    MApiA    :     n6 
tlNÏCDT     :     MIXAHA     :     n6 
5      IIHDT     :     AA.AM     :     AHAA 

noAXCu   :   AnAAMOYn 
AnAcj)ÏB   :  AnAÏepe 

MIAC    :    AtiA    eiJCUX    :    A 
IIA     MAKApG     :     AHA 
10      BÏKTCUp    AnA<j)HBA 

MCDN     :     ARA     MHHA     :     AHA 
K6CDPKG     :     HGTOYXBTHpOYKA 
TAIIGYPAIlCDpinGNNGY 

62AMHN    :    ïc   ne  xi 


e.   Sur  la  paroi  de  la  chapelle 


OAI"IOCAnAA.I&l?SG 

nACONMCUNGnpGCa)Cl)l?nACOtlBIKTOPApinAMGGY6'//^Q''4'X2n 
AnAICUNHTTANIAA 
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Un  oranl  représenté  de  face  avant  derrière  lui  une  construction  en  pierre 
ciui  lui  arrive  à  mi-corps  et  indique  probablement  la  fosse  de  Daniel. 

f.   Sous  ce  portrait  : 

tiiiicuTee 

2tieo 
ncuTpoc 

XMl 

icnexc 

nA.COtl     MCUHC^j'C     :     KO^i'ÏMO 
'i  nACOrmAnNO>,'T6KO'^'IU)AHX6;!CCDY 

(  wm.iX)iS)      -|-nACAn8iKTCup 

i         g.  On  lit  sous  un  cheval  mal  dessiné  : 


MCDHcyc   nenpo<pHTHC 

nxnNOT6KOI- 


\        h.  A  un  autre  endroit  de  la  paroi 


AHAAnOXACD 
XnX<j>OIBA.MMCDri 

xn\  MAKApe  \nx   lepcMiAC 
xnxc|>iBiMCUHCHCAnxnxYA6 

ri6TO>)'XXBTHpOYApmXM6G>)'G 
XHOKMOn60">)'l2XMHII 

i.  Au-dessus  d'un  buste  d'homme  de  face  : 

XnXBIKTCDp 

j.  Un  ange  debout  entre  deux  cavaliers. 


k.   Sur  la  paroi  de  la  porte  ligure  le  portrait  de  la  \  ierge  assise  sur 
une  chaise  et  embrassant  l'enfant  Jésus. 

123°  Trois  outils  de  tailleur  de  pierre  en  fer(?).  Epoque  douteuse. 
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I  ai"  Table  d'offrandes  en  calcaire  au  nom  de  *^  ^  ^,  né  de  ^p|  — 
et  de  ^  ^  ^  ^  qui  est  né  de  *^  ^  |  et  de  \  S=;  \  \  ;  longueur  o  m.  3 1  cent. , 
largeur  o  m.  9^5  mill.,  non  compris  le  bec. 

Sur  la  face  on  voit  le  signe  holep,  deux  vases  ],  une  oie,  une  cuisse 
et  des  côtes (?).  Viennent  à  la  suite  deux  bassins  oblongs  qui  se  déversent 
au  dehors  par  un  canal  passant  à  travers  le  bec.  Le  bord  extérieur  porte 
deux  prières  : 

A  droite  :+I.A!Vjr^Ô^iii:^e^'iU=%în5 

A  souche  :^2.Li^^:z^olx\iii^t:lWr,\'f^:^\ 

•S  M  ^  M  — ♦  ^  ^  P I  "  — ♦  "^  "^  •  ^*^  dernier  mot  est  commun  aux 
deux  noms  propres  qui  l'avoisinent.  Les  inscriptions  sont  en  creux  et  né- 
gligemment tracées.  Moyen  Empire. 

12  5°  Cercueil  en  bois  destiné  à  un  enfant  âgé  de  i5  ans  environ; 
longueur  i  m.   79  cent.,  largeur  0  m.  ^1  cent.,  haut.  0  m.  /i85  mill. 


Côté  droit  :H)4.j;iATiJi:î>?lxfjv^iÂ:^.^ 

I    I     I  A»M^      ^^111   J!\,  A,     I 


O 


o 


Côté  gauche:  4=  _::Alv^;r:xô!t>-.'I:va:î!f^> 

Et  sur  quatre  bandes  verticales  espacées  :  j  ^  -^  M  <?.  |  ^  1  "^"V  ***     'J 
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Côté  de  la  tète. 


Côté  des  pieds. 


h17J! 

^It-rfri 

ù 

i-i! 
â 

COUVERCLE. 

Deux  lignes  verticales  écrites  en  bleu  courent  sur  le  couvercle  :  (•— ') 

La  momie  y  est  restée  enveloppée  dans  ses  bandelettes.  Moyen  Empire. 

On  y  a  trouvé  les  objets  suivants  : 

126°  Une  hache  dont  le  manche  (0  m.  78  cent.)  est  en  bois  et  la  lame 
en  bronze  (cm.  17  cent,  sur  o  m.  o4y  mill.  de  largeur). 

197°  Ecritoire  en  bois  contenant  cmq  calâmes  en  jonc. 

128°  Tablette  de  scribe  en  bois,  couverte  d'une  couche  de  plâtre  sur 
toile;  longueur  0  m.  h(j  cent.,  largeur  0  m.  28  cent. 

129°  On  lit  sur  le  socle  d'une  statuette  en  calcaire  : 


^^fj.:::)!^ 
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iSo"  Cercueil  en  bois  peint  en  jaune,  uu  nom  de  ~  J  ^^  \;  lon- 
gueur 1  m.  83  cent.,  largeur  o  m.  /i3  cent.,  hauteur,  y  compris  le  cou- 
vercle, o  m.  .J3  cent. 


COUVERCLE. 


Le  couvercle  porte  trois  lignes  verticales  :  («— •)  ]  4"^^  ''■T^'^nû 
En  petite  écriture  :  "^  |  ^  -^  |  ^."11 J  U=.- 


Les  deux  grands  côtés  sont  ornés  chacun  vers  le  haut  de  deux  lignes 
horizontales  sous  lesquelles  descendent  quatre  légendes  composées  cha- 
cune de  deux  petites  lignes  verticales.  Entre  ces  colonnes,  sur  le  côté  droit, 
on  voit  d'abord  les  deux  yeux,  puis  entre  les  autres,  des  tables  basses 
chargées  d'offrandes.  Sur  le  côté  gauche,  au  lieu  des  yeux  on  a  deux 
boucliers  et  deux  arcs,  ensuite  deux  tables  basses  :  Tune  chargée  de 
cruches  et  l'autre  de  signes  ^.  Nous  reproduisons  ici  la  ligne  et  les  lé- 
gendes : 


^1 

^37 
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m     ■ 
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Côté  des  pieds 
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Awv^     >^     "      I        I      j 

p 

LL 
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A 1 

Aucune  inscription  à  l'intérieur.  La  momie  est  dans  son  cercueil. 

iSi"  Cercueil  en  bois  peint  en  jaune  au  nom  de  \/,7i  1^  ^i'  '°'^" 
gueur  1  m.  76  cent.,  largeur  0  m.  38  cent.,  hauteur,  y  compris  le 
couvercle,  0  m.  46  cent.  Trouvé  dans  la  même  tombe  que  le  cercueil 
précédent. 

COUVERCLE. 

On  y  lit  deux  lignes  horizontales  tracées  en  bleu  :  (-— •)  j  4=_i_  Â  1  ■ 
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(iôli'  droit  : 
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Côté  gaucho:  4.  :iA^v^r:^T?u:¥V!>f^^^ 
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Côté 

de  la 

tête. 

h!TJ 

Côté  des  pieds 


Î^!~J<« 

Rien  à  l'intérieur. 

1.39°  Boîte  dont  le  couvercle  représente  le  dieu  Sokar  barbu,  la  t^te 
coiffée  d'une  perruque;  la  barbe  manque,  la  poitrine  est  ornée  d'un  ouseM. 
C'est  le  simulacre  d'un  cercueil  au  bas  duquel  est  représenté  le  dieu  Sou 
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ailé  et  coiffé  du  disque  solaire;  la  cuve  est  décorée  de  quatre  génies  funé- 
raires, dont  deux  sont  à  droite  et  deux  à  gauche,  et  porte  cette  légende 
mal  écrite:  +  A::^'"-]^^^  V  w^PI'^^H  P'^^'Sl^  !  w-^oi^, 
longueur  o  m.  35  cent. 

1 33°  Chevet  en  bois  recouvert  d'une  couche  de  stuc  et  colorié  en  jaune. 
Sur  la  partie  concave  qui  reçoit  la  tête  se  trouve  dessiné  en  rouge  le  disque 
solaire  d'où  sortent  deux  mains  ^Êm,@  ma  .  Sur  la  colonnette  carrée  on  lit 
les  légendes  suivantes  tracées  sur  les  quatre  faces  :  (•'—•)  (a)  ï^-^^i  \ 

Le  stuc  est  très  fragile  et  commence  déjà  à  s'écailler. 

i3/i°  Cercueil  en  bois  compact,  au  nom  de -^.jj^;  longueur  i  m.  88  cent., 
largeur  o  m.  5 2  cent.,  hauteur,  y  compris  le  couvercle,  o  m.  6o  cent. 

COUVERCLE. 

Le  couvercle  porte  quatre  lignes  soigneusement  écrites  en  creux,  en 

groscaractères:(^)|4=::iA!T1^J#1ÛT-Viii:^^P 

CUVE. 

Les  quatre  côtés  de  la  cuve  sont  couverts  d'inscriptions  funéraires 
écrites  également  en  creux  et  d'une  finesse  parfaite.  Nous  les  donnons  ici 
dans  leur  disposition  originale. 
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Coté  de  la  ti'te. 
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Côté  des  pieds. 
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L'intérieur  est  couvert  d'inscriptions  et  d'objets  dessinés.  Moyen  Empire. 
i35°  Objets  trouvés  avec  ce  cercueil  : 

1°  Une  hache  :  manche  en  bois  compact  et  lame  en  bronze  percée  de  trois 
en  trois  pour  les  liens;  longueur  o  m.  78  cent.,  diamètre  du  manche 
0  m.  0  25  mill.,  largeur  de  la  lame  0  m.  07  cent.  Bon  travail. 
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2°  Un  grand  bâton  en  bois  recourbé  par  le  haut;  longueur  i  m.  f2  (5  cent. 

3"  Un  chevet  en  bois  formé  de  trois  pièces  :  l'appui  cintré,  la  colon- 
nette  de  forme  carrée  et  la  base.  L'appui  a  reçu  au  milieu  une  pièce  en 
forme  de  losange  fixé  par  cinq  clous  et  a  une  hauteur  de  o  m.  oG5  mill. 
Le  socle  ou  la  base  a  o  m.  2  5  cent,  de  longueur  sur  0  m.  09  cent,  de 
largeur. 

i36°  Table  d'offrandes  en  calcaire;  longueur  o  m.  57  cent,  y  compris 
le  col,  largeur  0  m.  5o  cent.  Elle  est  au  imm  de  ^,  et  de  forme  Iwlep. 
La  face  supérieure  représente  au  centre,  à  droite,  des  côtelettes,  une  cuisse, 
une  tête  de  bœuf  et  une  pièce  de  viande;  à  gauche,  une  oie  troussée,  un 
quartier  de  viande  et  quatre  pains  ronds  sur  une  natte;  ensuite  deux  vases 
[j  qui  se  déversent  dans  deux  bassins  ohlongs.  Le  pourtour  porte  deux  pros- 
cvnèmes  :  celui  de  droite  est  ^  _2_  ^  \  '"JjP  ^  *  ^  3^  •===-  q  ^  |  '™^  |  P 

i:^ITiL^:!f^M:;lSr,  celui  de  gauche  est  +  jiAirî 

d'inscription  sur  les  tranches.  Moyen  Empire. 

187°  Grande  statue  en  bois  compact;  hauteur  2  m.  9 5  cent,  y  com- 
pris le  socle;  ce  dernier  a  une  épaisseur  de  o  m.  20  cent.,  une  longueur 
de  1  m.  29  cent,  et  une  largeur  de  0  m.  435  mill.  Elle  a  été  trouvée 
dans  les  débris  amassés  au  sud  du  grand  spéos  de  Hapi-Zefa  et  près 
desquels  on  a  également  recueilli  quelques  planches  d'un  cercueil  au  nom 
'^'•^  l=i:'Z\iv.!  ^^  ^'^'^  autre  statue  semblable  à  la  précédente  mais  petite, 
car  elle  ne  mesure  que  1  m.  38  cent.  La  première  statue  a  beaucoup  souf- 
fert :  elle  a  déjà  perdu  les  yeux  et  reçu  des  dégradations  qui  ont  diminué 
de  beaucoup  sa  beauté.  Elle  représente  un  homme  en  marche  tenant  de 
la  main  gauche  un  grand  bâton  trouvé  pourri  et  de  la  main  droite  un 
bâton  recourbé.  Elle  est  vêtue  de  la  shenli  et  coiffée  d'une  courte  perru- 
que. La  seconde  statue  est  en  très  mauvais  état  et  anépigraphe. 

i38°  Panneaux  d'un  cercueil  trouvés  non  loin  des  statues  précédentes. 
Premier  panneau  :  (^)  i  4^  JL  Â  T  JZ!Ï  ^  ®  1  ^î  J  "o  ^i  ^ 
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Second  panneau  :  ]  +'5rS  ^  w^sÔ  U  >  î  ^  ^^  * 

Les  inscriptions  sont  en  creux  et  rehaussées  de  bleu. 

i3c)°  Deux  boucliers  en  bois  recouverts  d'une  couche  blanche  de  chaux 
et  tachetés  l'un  en  noir  et  l'autre  en  rouge.  La  bordure  a  une  double  rangée 
de  points.  Chaque  bouclier  est  muni  au  dos  d'une  poignée  transversale  en 
bois  fixée  au  moyen  de  deux  chevilles.  Largeur  o  m.  89  cent. 

ilio"  Deux  chevets  en  bois  :  la  colonnelte  de  l'un  est  ronde,  celle  de 
l'autre  est  rectangulaire.  Ils  mesurent  :  le  premier  0  m.  2 1  cent,  de  hauteur, 
le  second  0  m.  16  cent.  Moyen  Empire. 

1/11°  Bas-relief  en  calcaire  détaché  d'iui  tombeau  ;  hauteur  0  m.  9  3  cent. , 
largeur  0  m.  5 9  cent.  Il  représente  à  gauche,  et  gravé  en  creux,  des  me- 
nuisiers nègres  fabriquant  des  caisses  et  des  portes;  à  droite,  des  chaises, 
des  sellettes  portant  des  vases  et  des  tables  basses  chargées  de  pains  et 
d'oignons.  Pièce  d'art  d'une  finesse  remarquable. 

1/13"  Cercueil  en  bois  peint  en  jaune,  au  nom  de  f-^î^^J  (var. 
!'FJ'IH!'IH!)(îiAlv^^J;  longueur  1  m.  77  cent.,  largeur 
o  m.  87.5  mill.,  hauteur  o  m.  /i85  mill.  L'inlérieur  est  orné  d'objets 
et  de  légendes.  XIP -dynastie. 

1 4  3°  Cercueil  en  bois  peint  en  jaune ,  au  nom  de  !î^  ^  '^,  var.  3^  ^ 
,    J;  longueur  1  m.  97  cent.,  largeur  o  m.  Ii8  cent.,  hauteur  0  m. 
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56  cent.  V  compris  le  couvercle.  L'intérieur  est  couvert  de  figurations  d'ob- 
jets en  couleurs  et  de  textes.  La  momie  y  est  encore.  XII"  dvnastie. 

ititi'  Cercueil  en  bois  au  nom  de  ^P  J;  longueur  i  m.  89  cent.,  lar- 
geur G  m.  ^5  cent.,  hauteur,  y  compris  le  couvercle,  0  m.  53  cent.  Il  ne 
contient  pas  de  momie;  lintérieur  est  dessiné  en  couleur  avec  textes  funé- 
raires. Les  inscriptions  intérieures  sont  gravées  en  creux.  XII'  dynastie. 

ii5°  Quatre  sandales  en  feuilles  de  palmier  à  l'usage  des  momies. 
i/iG°  Partie  supérieure  d'une  canne  en   bois  portant   en  creux  une 
ligne  verticale  ainsi  conçue  :  {^)  îMli;îf^^f^|^5,f©'!t~^ 

ili-j"  Partie  supérieure  dune  petite  stèle  cintrée.  Au  sommet  un  homme 
est  agenouillé,  levant  les  bras  en  signe  d'adoration  devant  le  chacal  g|  :  le 
nom  de  cet  homme  est  perdu.  On  voit  au-dessous  une  autre  figure  d'homme 
dont  ii  ne  reste  que  le  buste  :  il  offre  de  la  main  droite  |  et  -^  à  une  déesse 
assise  sur  une  chaise,  coiffée  du  disque  solaire  orné  durœus,  et  tient  à 
la  main  gauche  le  sceptre  ^.  On  lit  entre  cet  homme  et  la  déesse  :  ^ 

1^8°  Petite  table  d'offrandes  en  calcaire,  au  nom  de  \^  M  J'     '  ' 

longueur  0  m.   35  cent.,  largeur   0  m.   2-20  mill.  y  compris  le  bec. 

Inscriptions  en  encadrement  :  en  haut  et  à  gauche  :  (— •  )  ^  ^  ^  J_^  J 

^*■^^r.Ef^-^^MJ^^  en  haut  et  à  droite  :  M+JLÂIVJ 

Centre.  En  haut,  amoncellement  de  provisions;  en  bas,  deux  bassins  avec 
rigole  aboutissant  à  un  canal  central  qui  conduit  au  bec.  Moyen  Empire. 

169°  Masque  doré  et  orné  de  guirlandes  en  rouge,  cheveux  noirs 
bouclés. 

i5o°  Petite  boîte  en  bois  peinte  en  jaune  et  ornée  de  lignes  verticales: 
longueur  0  m.  33  cent.,  largeur  0  m.  29  cent.  Elle  porte  sur  un  seul 
côté  cette  légende  écrite  en  ligne  verticale  :ÎTl'\r^^J*l^î^  ■  'i^ 

— ^      8       W  ♦     — — — ^' 
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loi"  Table  d'offrandes  en  calcaire,  au  nom  de  ^^;  longueur  o  m. 
97  cent.,  largeur  o  m.  ^S  cent.;  bec,  longueur  0  m.  07  cent.,  largeur 
0  m.  06  cent.  Moyen  Empire. 

Inscription  en  encadrement  :  en  baut  el  à  gaucbe  :  ^  ^  ^  |    ■   ^ 

ïî^^♦*TE'1^iS^>f*^TMJ'!4>;'^nll'''Utetàdroite: 

Le  bas  est  divisé  entre  deux  bassins  rectangulaires  conligus,  avec  écou- 
lement par  le  bec;  le  centre  porte  deux  cuisses  et  une  tèle  de  bœuf,  une 
oie,  deux  vases  |  inclinés,  etc.,  et,  touchant  la  bordure  de  droite,  l'inscrip- 
tion :  T  1*1*  t '~~^  *  77"/"'^  <l="is  un  carré. 

iôq"  Trois  statuettes  funéraires  en  terre  cuite  peinte  en  jaune  sur 
fond  blanc;  longueur  de  chacune  0  m.  90  cent.  Elles  portent  cette  légende  : 

153°  Table  d'offrandes  en  calcaire  au  nom  de  ^  ■  ^  ^  !  j^-  ^^^  '"''^ 
est  un  peu  en  pente. 

Inscription  en  bordure  en  haut  et  à  gaucbe  :  ^  y  •  -^^  \  |  ^  ^  J    | 

de  bordure.  Le  champ  porte  plusieurs  figurations  :  une  cuisse  de  bœuf, 
un  pain  rond,  un  vase  j,  etc.,  et,  dans  l'angle  gauche  inférieur,  un  bassin 
rectangulaire.  Moyen  Empire. 

15/1°  Stèle  cintrée  en  calcaire;  hauteur  0  m.  3C  cent.,  largeur  0  m. 
21  cent.;  trouvée  le  1  i  mai  191a.  On  y  voit  au  sommet  le  chacal  debout 
sur  un  support  '^  et  accompagné  de  cette  légende  :  V^  \%  5?l 

A  droite  de  cet  emblème,  la  figure  du  défunt  ^  ^^  ^  *''  ^^^  tracée 
debout  et  levant  les  bras  en  adoration  devant  quatre  couples  de  chacals 
marchant  deux  à  deux.  Une  petite  cassure  au  côté  droit  :  C!:,' j il  |  (■) AJ  • 

1.55°  Quatre  statuettes  funéraires  en  bois  et  peintes  en  jaune  sur  fond 
blanc;  longueur  de  chacune  0  m.  98  cent.  Elles  portent  cette  légende  : 
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i56°  Figurine  en  bois  peint  en  jaune;  longueur  o  m.  20  cent.  L'écri- 
ture est  effacée. 

167°  Table  d'offrandes  en  calcaire  dont  l'angle  droit  manque;  longueur 
cm.  3i  cent.,  largeur  0  m.  A  2  cent.  Epoque  grecque. 

i58°  Très  joli  cercueil  en  bois  (longueur  2  ni.  ihô  niill.,  largeur  0  m. 
53  cent.,  bauteur  0  ni.  fio  cent.)  au  nom  de  J^  |  i^*  var.  j^  |  ^  *| 
1 1 .  Les  côtés  longitudinaux  de  ce  cercueil  sont  ornés  cbacun  de  trois 
façades  de  maison  peintes  en  couleurs,  et  les  deux  petits  côtés  sont  ornés 
d'une  seule  façade  cbacune. 

iSy"  Momie  romaine  dont  la  figure  et  les  bras  sont  bien  conservés; 
longueur  1  m.  53  cent.  La  tète  est  ornée  d'une  guirlande,  les  poignets 
de  bracelets,  le  cou  d'un  collier  et  les  pieds  de  sandales. 

160"  Gaine  de  momie  de  l'époque  grecque:  longueur  1  m.  55  cent. 

161"  Cercueil  en  bois  au  nom  de  3^  ^  ^  ^  ^  ^  J  ^  longueur  2  m., 
largeur  0  m.  5o  cent.,  hauteur  o  m.  55  cent. 


On  lit  sur  le  couvercle  le  texte  suivant  :  (■—') 

M.  •^•^  1 1  I  I 

Annales  du  Sei-vice ,  1916.  8 
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UN  SARCOPHAGE  DE  TOUNAH 

PAIi 

M.  GEORGES  DARESSY. 

Au  mois  (le  mars  191 5  le  Service  des  Antiquités  fut  avisé  par  son  In- 
specteur de  IMinieh,  Tewfik  effendi  Boidos,  qu'un  sarcophage  en  granit, 
brisé  par  des  voleurs,  sauf  le  couvercle  (>n  bon  état,  avait  été  découvert 
dans  un  puits  de  la  nécropole  de  Tounali.  Les  menus  fragments  furent 
envoyés  tout  de  suite  au  Musée  ;  ce  n'est  qu'en  novembre  suivant  que  Moham- 
med elFendi  Rouclidy,  qui  avait  pris  charge  de  la  surveillance  du  district, 
put  nous  faire  parvenir  le  couvercle  et  les  autres  pièces,  donnant  en  même 
temps  dans  son  rapport  des-  indications  sur  le  heu  de  la  découverte. 

Le  puits  a  11  m.  /i 5  cent,  de  profondeur,  t  m.  55  cent,  de  côté  et 
9  m.  35  cent,  à  l'ouverture.  Il  traverse  d'abord  une  couche  de  sable 
compact  de  1  m.  65  cent,  d'épaisseur,  puis  du  sable  fluide,  si  bien  ciue 
les  constructeurs  avaient  du  garnir  les  parois  de  dalles  de  grès.  Les  vo- 
leurs n'avaient  pas  déblayé  entièrement  le  puits,  mais,  partant  de  2  m. 
3o  cent,  sous  le  sol,  ils  avaient  creusé  à  travers  le  sable  un  boyau  qui  les 
avait  menés  au  plafond  de  la  chambre  sépulcrale.  Celle-ci,  qui  s'ouvre  au 
fond  du  puits  et  dont  l'entrée  est  boucliéc  par  un  amas  de  décombres,  a 
3  m.  ()0  cent,  de  hauteur;  elle  est  divisée  en  deux  par  une  cloison  trans- 
versale de  0  m.  55  cent,  d'épaisseur,  avec  une  porte  de  i  m.  2  5  cent, 
de  largeur.  Les  deux  pièces  ont  3  m.  ()o  cent,  de  largeur;  celle  d'avant 
a  7  m.  10  cent,  de  longueur,  celle  d'arrière  h  m.  2  5  cent. 

En  raison  de  la  nature  inconsistante  du  sol,  l'extraction  des  débris  du 
sarcophage  qui  jonchaient  la  seconde  chambre  ne  fut  pas  aisée;  elle  se 
ht  par  le  trou  des  voleurs,  car  le  déblo(juement  de  la  véritable  entrée 
aurait  pu  être  dangereux.  Aucun  autre  objet  ne  fut  trouvé  dans  la  tomi)e. 

Le  sarcophage  anthropoïde  est  en  granit  à  gros  grains,  le  couvercle 
rose  et  la  cuve  grisâtre.  La  longueur  est  de  2  m.  98  cent.;  la  largeur 
maximum  est  de  0  m.  88  cent.;  la  cuve  mesure  0  m.  8^  cent,  de  hauteur 


i 
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à  la  tèle  et  o  m.  79  cent,  aux  pieds,  la  hauteur  de  la  tête  et  des  pieds 
du  couvercle  est  de  0  m.  60  cent. 

Le  monument  est  lourd  d'aspect,  le  couvercle  est  large,  mollement 
arrondi,  la  face  plate  :  ces  sarcophages  de  la  XIX'  dynastie  sont  les  pré- 
curseurs lointains  de  ceux  d'époque  perse  qui,  exportés  en  Phénicie, 
servirent  pour  la  sépulture  d'Echmunazar  et  des  rois  de  Sidon. 

Le  couvercle  est  intact;  la  cuve,  déjà  fendue  dans  l'antiquité  et  conso- 
lidée par  des  queues  d'à  rondes,  avait  été  mise  en  pièces  plus  lard  par 
les  voleurs,  cependant  tous  les  morceaux  ont  été  retrouvés,  sauf  la  partie 
correspondant  au  sommet  de  la  tète. 

COUVERCLE. 

Le  couvercle  est  sculpté  en  forme  de  momie.  Le  défunt  a  une  perruque 
divisée  en  petits  cylindres,  une  courte  barbe  carrée  du  bout;  son  front 
est  ceint  de  trois  guirlandes  de  feuilles  repliées  et  sur  sa  tête  est  posé 
un  bouquet  de  trois  lotus,  dont  deux  en  boutons  et  celui  du  milieu  épa- 
noui. Il  a  des  boucles  d'oreilles  lenticulaires,  un  collier  de  perles  ovales 
peintes  alternativement  en  jaune  et  en  rouge;  un  pectoral  sur  lequel  on 
volt  un  scarabée  entre  Osiris  et  Isis  assis  est  suspendu  à  deux  triples  rangs 
de  perles.  Les  mains  croisées  sur  la  poitrine  tiennent  ■?■  et  j.  Au-dessous 
des  mains  la  déesse  ^  est  représentée  agenouillée  sur  non,  coifl'ée  du 
disque,  étendant  ses  ailes  au-dessus  desquelles  sont  les  deux  uzas;  plus 
bas  une  colonne  d'inscription  placée  sur  la  ligne  médiane  s'étend  jusqu'à 
la  pointe  des  pieds  :  h  !  i^  ^  ^^T?  ^  fli  A:i^1  4:L:-^^T  J  — 

Sur  les  côtés  de  la  poitrine  on  voit  une  anie  en  adoration  <5|^,  ayant 
au-dessus  d'elle  un  ^;  les  deux  légendes  sont  identiques  :  4^|i^l^  Jl 
^(jif'_»;  juste  en  dessous  une  bande  transversale  porte  :   à  gauche 

Le  bas  du  corps  est  sectionné  par  trois  bandes  transversales  descendant 
de  la  bande  médiane  jusqu'au  bord  de  la  cuve.  Elles  portent  : 

Agauche:rf,M^^!m+^2r:^!î=:3Ïfii::;^"!f.!! 
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Adroite:  r-»,|^f,.^W^  +  iri^3flir;-^"i:^-TT 

Dans  chacune  des  cases  comprises  entre  deux  bandes  transversales  et 
la  Lande  médiane  le  défunt  est  représenté  vêtu  d'une  grande  robe,  en 
adoration  devant  un  des  génies  funéraires  debout,  avec  sa  tête  caractéris- 
tique. Dans  les  trois  premières  cases  il  est  à  genoux,  il  est  debout  dans 
la  dernière;  les  légendes  sont  disposées  en  deux  colonnes,  devant  et  der- 
rière le  génie,  et  se  lisent  ainsi  : 


Agaucbe:."   M  5^^.- P]  U  î  ^^^^Tî^fli  J;   ^°  M  * 


o 


o^ 

^Jjffli^ii  i^^Hn^gjliii::- Adroite:. °M^Tiicj 

A  gauche  les  passages  soulignés  sont  écrits  en  sens  inverse;  à  droite  les 
hiéroglyplies  sont  tous  tournés  vers  la  gauche,  en  sorte  que  les  colonnes 
sont  rétrogrades. 

Dans  la  partie  correspondant  au-dessus  des  pieds,  Isis  à  gauche,  Neph- 
ihys  à  droite  sont  représentées  agenouillées ,  la  main  appuyée  sur  2  et  devant 
elles  sont  figurés  les  yeux  mystiques. 

D'autres  inscriptions  sont  gravées  sur  une  bande  longeant  l'extrémité 

des  pieds  :  à  gauche  :  (^-*)  !k  ! -Î_^^T  I  ^'^^^  J  ! -LT^^^ifl^ 

.y>:ffiPJii^àdroite:{H>;!J!_^!^:i!«ii^r-i 

Sur  les  côtés,  et  longeant  la  partie  inférieure  du  couvercle,  on  ht  ces 
inscriptions  : 

A  gauche  :(Hri^^kf.Mnii^>" :!;!?!  + Ji^îff^P 


I 
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—  m  I  w  ■  I     JEU       j|  ^^^  /«MwA  ^ÊLi  ^>**wA  — H —  *^..-^  »      I  Aw"««\  -n*    I  \—«i_  _/>  "^  ^i^iï 

Sous  les  pieds,  une  Isis  coiffée  du  siège  est  agenouillée  sur  rasm,  lesLras 
levés.  La  légende  en  colonnes  se  lit  devant  elle  :  \î\\    '    J%^^^^ 

:;r,-^^r;:^etden.ièreeiic:A,7-+i^:*r!^^!f^tîâ^ 

CUVE. 

Les  parois  extérieures  de  la  cuve  sont  ornées  de  représentations  de  divi- 
nités entremêlées  d'inscriptions  en  colonnes  verticales.  Les  gravures  étaient 
rehaussées  de  peinture  jaune  qui  s'est  conservée  en  partie,  surtout  sur 
le  côté  gauche;  à  droite,  peut-être  par  suite  d'un  feu  allumé  dans  la  tombe, 
quelques  traces  de  couleur  sont  rouges. 

Côté  gavcoe.  —  1.  Sur  le  coté  de  la  tête.  Un  grand  chacal  couché  sur 
un  coffre,  ayant  une  bandelette  au  cou.  Au-dessus  de  lui  :  ^  ,°,^- 

II.  Thot  tenant  à  deux  mains  une  enseigne  '~f ,  ou  signe  du  ciel  posé 
sur  un  long  bâton.  (^)  ;  hi^^  H^^!!:  !  =  ^fîiP^  JL" 

III.  Le  génie  Amset,  anthropomorphe.  (— )  î  ^Tl  I ,  '.  .  Z  2)  Z 1  J      I 
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IV.  Le  génie  Hapi,  à  tête  de  cynocéphale.  (^— )  |  ]Z\  |  i  !  i/^  J  f  TT 

V.  Thot  tenant  une  enseigne  en  forme  de  ciel.  (*'^)  J  |~1^  J_"^ra^^ 

umm-  ' 

Côté  droit.  —  I.  Chacal  couché.  Au-dessus  de  lui,  "^^     entre  les  deux 
yeux. 

II.  Thot   tenant  l'enseigne   céleste.  (*— )  î  ]Z\  |  ,  !  , '=^2)'^^'^ 

III.  Génie  debout,  à  tête  humaine.  (••^)  j  ^ITi  |  ,  ',  .^  J^^^S 

IV.  Génie  debout,  à  tête  de   chacal.  (— •)  ]  ]!r\|iI,*3K.Jj'^i« 
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V.   Thol   toiiiml   IV'iiseignc  du   ciel.  (— ')  '  JTl  |  ,  J  ,]]]||^  ^  fT-î""^^ 

Tête.  —  Un  morceau  niaïKjuant  nous  prive  de  la  représenlalion  qui 
se  trouve  au  sommet  de  la  tèli'  et  qui  devait  être  celle  de  Nephlhys. 

Pieds.  —  Sous  les  pieds,  une  Isis  debout,  coiffée  de  l'hiéroglvphe  de 
son  nom,  es!  accompagnée  de  cette  légende  en  colonne  :  ^~\    '    H^"^ 

11  n'y  a  aucune  ornementation  à  l'intérieur  de  la  cuve  et  sous  le  cou- 
vercle. 

Les  textes  sont  loin  d'être  corrects ,  mais  on  remarquera  qu'à  plusieurs 
reprises  on  s'est  efforcé  de  sortir  de  la  banalité  et  d'introduire  dans  les 
inscriptions  la  mention  de  divinités  ou  de  villes  de  la  région,  comme 
Nepbthys  de  Lycopolis  -^^^©7  pnis  ~^  ^^  ^'^^  qui  sont,  je  crois. 
Béni  Hassan  cl  llour.  Ceci  était  à  noter  comme  essai  dépigrapbie  régio- 
nale. 

G.  Dahessï. 


UN  NAOS   DE  DOMITIEN 


M.  GEORGES  DARESSY. 

L'application  de  la  loi  sur  les  antiquités  a  mis  le  Musée  du  Caire  en  pos- 
session d'un  naos  amené  de  la  Haute-Egypte,  mais  sans  qu'on  puisse 
reconnaître  exactement  la  localité  où  il  fut  trouvé.  D'après  un  de  ses  dé- 
tenteurs précédents,  il  aurait  été  découvert  dans  le  voisinage  de  Ténia, 
mais  celte  indication  vague  ne  permet  pas  de  déterminer  s'il  provient  de 
Kom  Esfaht ,  d'El-Birbeli ,  de  Kom  Icligaou ,  ou  de  Gaou  qui  est  sur  la 
rive  opposée. 

Ce  monument  est  en  calcaire  grossier;  la  largeur  de  la  base  est  de  o  m. 
65  cent.,  la  profondeur  de  o  m.  78  cent.;  le  naos  même  a  0  m.  5/i  cent, 
de  largeur;  la  hauteur  jusqu'au  haut  de  la  corniche  est  de  1  m.  08  cent., 
un  toit  de  0  m.  08  cent,  de  hauteur  le  surmonte,  en  forme  de  pyramide 
écrasée,  à  sommet  plat.  Le  vide  intérieur  mesure  0  m.  28  cent,  de  lar- 
geur, o  m.  h'à  cent,  de  hauteur  et  0  m.  67  cent,  de  profondeur. 

Comme  d'habitude,  les  montants  de  la  façade  sont  ornés  en  bordure 
d'une  baguette  d'angle.  La  corniche  est  couverte  de  plumes  verticales, 
creusées  d'alvéoles  probablement  peints  primitivement  de  couleurs  variées, 
et  chargée  d'un  grand  disque  ailé.  Au-dessus  de  la  porte  et  sous  la  baguette 
s'étend  un  autre  disque  ailé  qui  paraît  avoir  été  accompagné  de  chaque 
côté  de  la  légende  ^ôll-  ^^  '^^^^  "'*^**  P''^  entier;  il  a  été  brisé  en 
deux  grands  morceaux  un  peu  au-dessous  du  toit,  et  les  parois  latérales 
en  un  certain  nombre  de  fragments  plus  petits  qui  n'ont  pas  été  trouvés 
ou  recueillis.  Un  des  possesseurs  récents  avait  tenté  de  restaurer  le  mo- 
nument, et  les  parties  manquantes  avaient  été  remplacées  par  des  plâtrages 
sur  lesquels  on  avait  gravé  des  figures  et  inscriptions  de  fantaisie.  Comme 
on  n'a  pas  encore  débarrassé  le  naos  de  ces  additions  maladroites  et  que 
la  colle  et  le  plâtre  répandu  à  profusion  empâtent  les  parties  anciennes. 
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je  ne  puis  que  sommairemenl  indiquer  les  figurations  qui  ornaient  les 
parois. 

INTÉRIEUR. 

Fond.  —  Deux  registres  superposés. 

Au  bas,  double  tableau.  Adroite,  un  souverain  coiffé  du  casque  présente 
deux  bandelettes  ^  à  Min  debout  sous  sa  forme  habituelle  ayant  derrière 
lui  un  édifice  surmonté  de  |.  Les  deux  cartouches  royaux  sont  vides;  le 
dieu  est  appelé  "^"(''"^^''lll'lt'  ^"''"'^  '*^^  personnages  on  lit  :  i— i 

A  gauche  fadorateur  (cartouches  vides)  tend  des  offrandes  indistinctes 
à  un  sphinx  coiffé  du  pchent  debout  sur  un  socle  élevé,  qui  est  désigné 
"^-^  J^.  Au-dessus  de  fanimal  on  voit  un  disque  ailé  v|-  La  légende 
semble  être  ^  ■•  P  ]  ]  ]  • 

Au  registre  supérieur,  à  gauche ,  le  personnage  se  présente  mains  baissées 
vers  Isis  coiffée  des  cornes  et  du  disque,  assise  sur  un  trône,  tenant  le 
sceptre  papyriforme  et  le  signe  de  vie.  Les  titres  sont  illisibles;  devant  le 
roi  on  lit  :  "]  * ,  f, ,  • 

A  droite,  le  souverain  (cartouche  vide),  lesbras  levés,  adore  j{^  un 
dieu  coiffé  du  pcitmt,  tenant  *!  et  •^,  assis  sur  un  trône,  et  qui  est  encore 

Les  scènes  gravées  sur  les  côtés  sont  dans  un  tel  état  que  je  renonce  à 
les  décrire. 

EXTÉRIEUR. 

Des  inscriptions  gravées  sur  les  montants  de  la  porte  il  ne  subsiste 
presque  rien  de  la  colonne  de  gauche;  de  celle  de  droite  il  reste  : 


z.\:%^A:::T=(±\\g} 


mcu' 


-.iU' 


.j,jj^-»*^^i|^  ^'-)  !^  I  ®  I  •  Le  passage  souligné  est  écrit  en  sens 
inverse  du  commencement,  soit  tourné  vers  la  gauche  ou  le  milieu  du  naos. 

'"'  Partout  le  spliinx  est  représenté  '''  A  plusieurs  reprises  le  signe  ^^ 

debout  comme  le  lion  ^5^.  Le  caractère        est  remplacé  par  un  tracé  régularisé  de 
typographique  exact  manque.  sa  forme  démotique. 
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CÔtk  dboit.   REGisrnE  ixférieuii.  —  De  gauche  à  droile  : 

1°  L'empercLirl)oniitient©î^"^^f  ^1  I  ^  jT-»!  |  ^P  J,Iial)ill(' 
eu  Anhour,  vêtu  d'une  longue  robe,  quatre  plumes  surmontant  sa  perru- 
que, tient  à  deux  mains  une  lance  dirigée  vers  le  sol. 

Derrière  lui,  légende  verticale  :  Ht^  M  ï  .',— n  J  JL-  H  f^nl 
face  aux  divinités  suivantes  : 

2°  Sphinx  coilïé  du  jBc/ie/i<,  debout  sur  un  haut  socle;  au-dessus  de  lui 
est  un  ^  ailé.  Légende  :  ^ J' -**  j  î  C^'^V^A  ^  i'rfy'^  I  ?• 

3°  Divinité  à  tète  de  lion  tenant  un  couteau  dans  chaque  main,  plus 
un  ■^  dans  la  main  gauche.  Légende  :  j (')  ^''^^ ^  ■  ^  ^ ^  '"13 ""îl  S 
»H'        devant  les  jamJ)es  :  ^  ^^__,  ]  ^  i  i  i"""- 

k"  Dieu  semblable,  à  tète  de  taureau  :  ^^  J  |  ,  ^  ,  "=  n  '"(tT  i  ir~l 
«  ^"|^x^-v^;;;i^^f|ip©.  Devant  lui:  •-]. — *^^"^î,>,- 

5°  Dieu  semblable,  hiéracocéphale  =  JL  ^  "  Il  |I  ï"Î-  Devant  lui  :  J  ^ 


Registre  supéiuevr.  — ■  1"  Domitien  lôf-^  (  ^— |  |^  jj  velu  à  l'é- 
gyptienne, portant  ^^  sur  la  tète^  brandit  une  lance  de  la  main  droile, 
la  pointe  tournée  vers  la  terre,  tandis  cpie  la  main  gauche  semble  tenir 
un  brûle-parfums.  Derrière  lui  :  j^'^^^f]^-  H  *^'st  tourné  vers  la 
droite,  faisant  vis-à-vis  à  quatre  divinités  plus  ou  moins  mutilées  et  au- 
dessus  desquelles  le  restaurateur  moderne  du  monument  a  gravé  de  pseudo- 
hiéroglyphes qui  se  mêlent  fâcheusement  aux  vestiges  antiques.  La  pre- 
mière divinité  devait  être  Tout  anthropomorphe,  coiffé  du  ^c/ien<,  appelée 
^  "h  ^  *''  ^  4-  ^  '  J«  seconde  Horus  "^  1 1  w  J^  1  '1;  les  deux 
dieux  suivants  n'ont  presque  plus  rien  d'antique;  pour  finir,  il  y  a  une 
déesse  léontocéphale  coiffée  du  disque,  qualifiée  ]^^  |,'i  devant  laquelle 
on  lit  :  ©J-t,>,  — Su- 
çoté GAUCHE.  Registre  inférieur.  —  1"  L'empereur,  coiffé  d'une  triple 
mitre  sur  laquelle  s'étend  un  scarabée  ailé,  pointe  sa  lance  vers  le  sol.  Il 
a  deux  cartouches  J  et  derrière  lui  on  lit  :  j^ilT'^-  1'"'  '""'  ^'^'^'''  " 
2"  Un  sphinx  ayant  le  pchcnl,  debout  sur  un  socle  élevé  :  «,  ••  |  î  '    |\  • 
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3°  à  6°  Oiialn-  (lieux  dont  la  iiiitiii  gauche,  ramenée  sur  la  poitrine  ou 
étendue  vers  lavant,  tient  un  couteau,  tandis  que  le  bras  droit  étant  pen- 
dant, la  main  tient  horizontalement  un  autre  couteau  et  le  signe  de  la 
vie.  Le  premier  de  ces  génies  est  presque  détruit;  le  second  est  à  tète  de 

taureau,  légende  :  ioT^ li:''!"  V.'^  wïl^t^-l— J  *  ■>.;  '« 

troisième  est  à  tète  de  chacal  :  -^  ^  ^^  ^  (')  ^ ^  , >^\  devant  lui  : 

J  I  i  ^  3^  ^X  ;  le  dernier,  à  tète  de  bélier,  est  t  >^,  ^^  J»J'),_^  -vJ^ 
faisant  fP-iX  ,',^— . 

Registre  svpébievis.  — 11  est  si  mutilé  qu'on  ne  peut  le  décrire;  il  avait, 
comme  les  autres  tableaux,  Domitien  en  présence  de  plusieurs  divinités 
dont  les  dernières  sont  doux  déesses;  celle  de  l'extrémité  est  ^  HH  1. 

iJ  M  M  e    11' 

CORNICHE   ET   FRISE. 

La  corniche  d'avant  a  un  disque  ailé  sur  un  fond  de  plumes  longues; 
celle  d'arrière  ne  porte  aucune  ornementation.  Sur  les  côtés ,  des  groupes 
III  alternent  avec  des  disques  sur  l'horizon  ■&  contenant  une  divinité 
accroupie,  placés  entre  deux  urœus  à  ailes  protectrices  posés  sur  f«n 
faisant  vis-à-vis  à  des  faucons  aux  ailes  semblablement  éployées.  Uraeus 
et  faucons  paraissent  coiffés  de  la  couronne  du  Sud;  les  divinités  accrou- 
pies dans  les  disques  sont  probablement  différentes;  mais  elles  sont  si 
grossièrement  gravées,  leurs  coiffures  sont  si  peu  distinctes,  qu'il  est  im- 
possible de  les  identifier. 

DOS. 

Le  dos  du  naos  est  occupé  par  une  inscription  en  sept  colonnes  de 
0  m.  072  mill.  environ  de  largeur,  gravée  en  gros  hiéroglyphes.  La 
cassure  de  la  partie  supérieure  a  fait  disparaître  quelques  signes  dans  le 
haut  de  chaque  ligne;  la  gravure  est  loin  d'être  soignée;  aussi  quelques 
caractères  sont-ils  douteux  : 
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w Salut  à  toi,  Tout,  très  vaillant,  chef  de 

maître  des  choses,  juge  dans  la  Double  salle  de  Vérité  à  Héliopolis, 

astre  rapide  d'allure,  grand  parcoureur  de  Duaut, 

il  n'en  existe  pas  d'autre,  de  second,  qui  prenne  la  forme  de  l'ibis. 

Maître  du  ciel,  grand  serpent,  fils  du  soleil  né  de 

chassant(?)  le  trouble  chaque  mois  dans  le  sanctuaire  d'Hermopolis(?). 

Maître  des  violences  dont  le  bras  frappe  les  ennemis  dans  fla-citnd  a.  Thinis, 

anéantis  sur  le  billot  de  la  barque  Peruï. 

La  terre  resplendit  plus  qu'un  brasier  quand  il  parcourt  le  grand  circuit , 

grand  supplicier  aimé  de  son  seigneur  dans  le  pays  de  Za-Mr<-Abydos. 

Au  moment  de  donner  les  choses,  (juand  il  quitte  son  domaine, 

pendant  sa  coupure  des  deux  terres,  où  toute  maison  éclairée  est  en  fête, 

à  la  rentrée  dans  son  domaine,  en  toute  grande  fête  des  mois  d'inondation , 

la  demeure  de  Mehit  t'invoque,  la  Trancheuse  est  en  allégresse. 

Cest  ton  domaine  dès  l'origine,  le  palais  auguste  de  Celui  dans  le  lotus, 

que  la  Maison  gravée  dans  Mehit  (?),  ô  roi  des  dieux  dans  Sek[er]urt  ! 

Gardes  de  Sekhemit  et  chasseurs  de  Hérit, 

messagers  de  Toum  et  chanteurs  de  tout  récit  vont  sur  le  chemin; 

la  terre  est  en  fête  et  (se  rend)  à  ton  temple, 

elle  te  sacrifie  des  bœufs  et  des  veaux,  tout  oiseau  aquatique; 

elle  te  fait  grand  apport  de  vin  et  de  beaux  présents. 

Maître  de  la  crainte,  ne  s'affaiblit  pas  l'étoile  posée  sur  ta  main; 

les  choses  mises  sur  l'autel,  l'odeur  en  monte  jusqu'au  ciel.w 
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Le  (lieu  "^  ^  est  nommé  pour  la  première  fois  sur  ce  monument, 
mais  les  figurations  des  parois  nous  donnent  quelques  indications  sur  ce 
qu'il  pouvait  être.  Dans  le  fond  du  naos  il  est  à  forme  humaine,  coiffé 
du  pchent,  associé  à  Isis,  et  on  peut  donc  le  prendre  pour  un  Horus  local. 
Au  second  registre  et  sur  les  côtés  on  le  représente  sous  forme  de  lion 
debout,  à  tète  humaine  et  coiffé  dapchenl.  Jai  signalé  dernièrement'"  que 
le  sphinx  qu'on  voit  dans  certains  bas-reliefs  soit  monter  la  garde  sur  la 
barque  solaire,  soit  fouler  des  prisonniers  "îst  J^  4=  ^  "*" P  <?.  j  !  '  ^^ 
dieu  qui  délivra  des  dénions  la  fille  du  prince  de  Bakhtan;  ce  Tout,  dont 
la  qualification  de  Cassure  le  caractère  belli(jueux,  peut  donc  être  assi- 
milé à  Hor-Khonsou,  d'autant  plus  qu'au  fond  du  naos  il  fait  pendant  à 
Min  roi  des  dieux,  dont  Khonsou  est  la  réincarnation  selon  la  théogonie 
ihébainc. 

Mais  Khonsou  joue  un  grand  rôle  comme  dieu  de  la  lune,  et  c'est 
même  à  la  lumière  qu'à  ce  titre  il  répand  la  nuit  et  qui  dissipe  les  ténè- 
bres que  font  allusion  ses  prétendues  victoires;  en  cette  fonction  il  s'assi- 
mile à  Thot,  la  divinité  d'Hermopolis  à  laquelle  était  consacrée  l'ibis,  et 
nous  aurons  ainsi  la  clef  de  la  plupart  des  allusions  contenues  dans  ce 
texte. 

Ligne  1.  Je  prends  •^  ,  ,  ^  pour  -^  ^;  à  la  ligne  3  on  a  de  même 
i — 1,,  ,  pour  @^,  ,  I  le  moment  de  «t donner  les  choses;;,  de  les  créer. 
^  est  un  des  noms  sacrés  d'Héliopolis.  Dans  l'hymne  à  Khnouni  du  temple 
d'Esneh  on  dit  que  -^Shou  et  Tefnout  ^titTi!!©iVî^^4^© 
sortirent  de  //eri'-Héliopolis  pour  rejoindre  Latopolis,  qui  est  leur  Hé- 
liopohs  dans  le  Midi '2),,. 

Je  traduis  approximativement  Ik.  dont  la  lecture  est  incertaine;  peut- 
être  faudrait-il  transcrire  1^     f  dieu-lune  w. 


Ligne  a.    ^   est  le  grand  temple  de  Thinis  ^JT*^©  tl^j^  connu  sous  la 


<''  Sièges  de  prêtres,  dans  le  Bulletin  de  par  Tentyris;  mais  Shou  et  Tefnout  font 

l'Institut  français,  t.  XI,  p.  287.  bien  partie  de  i'ennéade  héliopolitaine; 

'''  Recueil  de  travaux,  t\\\ll,  p.  iç,i,  rortliographe  [  *q    est  fautive  :  le  - 

1.  59  du  texte.  J'avais  traduit  à  tort  ^  n'entre  pas  dans  ce  nom. 
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forme  "^^q"'.  Tout  est  donc  identifié  ici  avec  Anliour,  dieu  du 
VHP  nome,  et  à  la  ligne  suivante  on  parle  de  Ilat-Mehit,  la  demeure  de 
Meliit,  compagne  d'Anhour,  adorée  surtout  à  Lépidotonpolis,  actuellement 
Mécheikh. 

L'acte  qu'on  fait  dans  cette  demeure  en  l'honneur  du  dieu  est  le  ^  J  ^; 
nous  avons  là  une  mention  curieuse  du  mâklteroii,  et  la  traduction  que  j'en 
ai  donnée  plus  haut  ne  peut  rendre  que  très  imparfaitement  le  sens  de 
l'expression  égyptienne  marquant  l'exécution  des  chants  rituels  avec  la  voix 
juste,  le  vrai  ton,  accompagnant  l'olTrande  de  victimes  dont  l'odeur  de 
la  graisse  hrûlée  montait  jusqu'au  ciel,  suivant  la  dernière  phrase  du 
texte. 

Je  ne  connais  pas  la  déesse  ^  ^  «la  trancheusew;  ce  peut  être  un  sur- 
nom donné  à  Méhit,  qui  est  léontocéphale. 

»^«  celui  dans  le  lotus  "  est  un  nom  de  Khonsou  cjue  des  bas-reliefs 
et  des  statuettes  nous  montrent  comme  un  enfant  accroupi  au  milieu  d'un 
lotus*'^'.  L'hymne  à  Khnoum  fait  aussi  allusion  (1.  6i)  à  l'internement  de 
la  lune,  l'Œil  de  Rà,  dans  le  lotus. 

Si  nous  connaissions  la  provenance  certaine  du  naos  nous  serions  fixés 
sur  le  site  de  "^  et  de  ,^  x  >  ©•  ^*^  ^ï^^^  i^  mets  comme  un  poisson  sur 
vui  support  d'honneur  a  une  forme  assez  indécise;  on  peut  penser  à  ]^\ 
^  ©'  ^r  ^O'  désignation  d'Antœopolis  (Gaou)  d'après  certains  docu- 
ments'^'. Le  nom  de  ville  Seker-urt  est  inconnu. 

L'énumération  de  personnages  de  la  quatrième  colonne  en  rappelle  une 
autre  gravée  sur  une  porte  du  temple  d'Edfou'*'  :  ^^fl'^'^'^Ul 

Plolémée  se  dit  l'aimé  d'Horus  d'Edfou,  le  dieu  grand  seigneur  d'Apol- 
linopolis,  maître  dompteur,  chef  des  chasseurs,  envoyant  des  émissaires, 


'"'  UfiVGscn^DlclionHaire géographique,  indique  qu'il  faut  plutôt  y  reconnaitie 

p.  772.  Khonsou. 

'■'  Dans  le  Catalogue  des  dioviités  jià  '''  Sphinx,  vol.  XVIII,  p.  116-117. 

classé  les  n"  38219  à  38225  parmi  les  '*'  Ciiassinat,     Le     Temple    d'Edfou, 

Horus;  la  coiffure  lunaire  du  n°  38224  p.  3oi. 
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dont  les  paroles  ne  sont  pas  repoussées  et  dont  les  gardes  exécutent  ce  qu'il 
a  ordonné.  La  lecture  à  attribuer  à  plusieurs  signes  idéographi(|ues  de 
ces  légendes  n'est  pas  certaine;  pour  "^  au  lieu  de  ™y  ^^^  '"  '^'"^'' 
plutôt  lire  mâza,  comme  à  Edfou  (p.  3()y),  où  ^  est  qualifia  ^  i  ^ 
"i?*  I  »~^  ^  •ije  ^  et  se  rappeler  que  le  caractère  polyphone  détermine 
parfois  le  mot  ■  |^^  î>; coureur,  fantassin ".  Pour  les  hommes  armés  de 
deux  couteaux  on  trouvera  également  dans  la  publication  d'Edfou  (p.  166) 
des  gardiens  d'Osiris  désignés  J  ^  *  ^  ^  ^  P  'îî^  ^  J  jl]-  ^'CS  génies  ar- 
més sont  probablement  ceux  qui  figuraient  sur  le  côté  extérieur  droit  du 
naos,  au  registre  inférieur,  oii  l'on  dit  du  reste  que  le  dernier  fait  l'action 

Je  ne  suis  pas  certain  de  la  lecture  ni,  par  suite,  de  la  traduction  du 
passage  "l'étoile  posée  sur  ta  main".  On  connaît  la  figuration  d'Orion- 
Sahou  sous  forme  d'un  homme  marchant  à  grands  pas  en  tournant  la  tète 
et  ayant  une  étoile  posée  sur  sa  main  gauche  étendue  en  arrière  rX^- 
Avons-nous  ici  une  allusion  à  cette  image?  Je  ne  pourrais  l'afTirmer. 

Ce  naos,  le  plus  récent,  je  crois,  portant  des  inscriptions  hiérogly- 
phiques, offre  par  ses  représentations  et  ses  textes  un  certain  intérêt  au 
point  de  vue  de  la  mythologie  et  de  la  géographie;  il  est  dommage  qu'il 
nous  soit  parvenu  en  si  mauvais  état. 

G.  Daressv. 


GASTON  MASPERO 

DIRECTEUR  GÉNÉRAL  DU  SERVICE  DES  ANTIQUITÉS 

(1881-1886,    1899-191/1). 

Au  cours  de  l'été  dernier,  le  monde  savant  a  été  frappé  par  la  perte 
d'un  homme  éminent,  le  chef  incontesté  de  l'Egyptologic  française,  Gaston- 
Gamille-Charles  Maspero,  (jui  avait  consacré  le  meilleur  de  sa  vie  aux 
recherches  sur  le  pays  des  Pharaons  et  passé  sur  les  bords  du  Nil  une 
partie  de  son  existence. 

Né  à  Paris  le  28  juin  18/16  d"un  père  italien  mais  naturalisé  français, 
Maspero,  après  de  brillantes  études  à  Louis-le-Grand,  était  entré  en  i8G5 
à  l'Ecole  Normale  supérieure;  mais  déjà  la  passion  de  l'égyptofogie  l'avait 
saisi  et  les  recherches  sur  les  hiéroglyphes  le  délassaient  de  ses  études 
pédagogiques.  En  1867  l'Ecole  Normale  ayant  été  licenciée  pour  des  mo- 
tifs politiques,  Maspero  accepta  de  se  rendre  dans  l'Amérique  du  Sud,  où 
un  riche  Uruguayen  voulait  savoir  si  les  langues  indigènes  n'auraient  pas 
quelques  liens  de  parenté  avec  les  idiomes  nilotiques.  C'est  à  Montevideo 
qu'il  écrivit  ses  premiers  ouvrages  :  YEssai  sur  l'Inscription  dédicaloire  du 
temple  d'Ahydos  et  la  traduction  de  Y  Hymne  au  Nil.  A  son  retour  en  France 
l'année  suivante,  de  Piougé,  malgré  certaines  oppositions  et  les  scrupules 
mêmes  de  Maspero,  le  prit  comme  répétiteur  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes 
Etudes,  où  il  commença  son  cours  en  novendjre  i86f).  Quand  de  Rougé 
mourut,  en  1872,  Maspero,  qui  venait  de  passer  son  doctorat  es  lettres, 
fut  choisi  pour  lui  succéder  au  Collège  de  France  et  à  28  ans  il  était 
nommé  titulaire  de  la  chaire  d'Archéologie  et  de  Philologie  égvpiiennes. 

En  1 880  le  Gouvernement  français,  voyant  que  la  santé  fortement  ébran- 
lée de  Mariette  pacha  ne  pourrait  permettre  à  ce  dernier  de  tenir  encore 
longtemps  la  direction  du  Service  des  Antiquités  de  l'Egypte,  organisée  par 
lui  en  1808,  pensa  à  envoyer  Maspero  au  Caire  pour  l'aider.  Celui-ci  arriva 
accompagné  de  plusieurs  orientalistes  formant  une  Mission  archéologique 
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jinalogiu"  aux  Ecoles  (rAlhèncs  et  de  Home.  H  était  à  peine  installé  que 
Mariette  mourut,  le  17  janvier  iH(Si. 

La  France  proposa  aussitôt  Maspero  pour  lui  succéder,  tandis  que  l'Al- 
lemagne essayait  de  faire  nommer  Henri  Brugsch;  le  premier  l'emporta 
enfin  et  le  Gouvernement  égyptien  dédommagea  le  savant  Berlinois  en  lui 
conférant  le  titre  de  Pacha. 

.le  ne  veux  pas  parler  de  l'œuvre  écrite  de  Maspero  ;  elle  est  immense , 
et  rien  que  ce  qu'il  a  publié  formm'ait  une  bibliothèque  touchant  à  tous 
les  domaines  de  l'archéologie  orientale  ;  c'est  sur  son  rôle  comme  Direc- 
teur du  Service  des  Antiquités  que  je  désire  attirer  l'attention. 

Mariette  avait  passé  une  partie  de  sa  vie  à  déblayer  la  nécropole  de 
Saqqarah,  mais  n'avait  jamais  essayé  d'y  ouvrir  une  pyramide,  dans  la 
persuasion  où  il  était  que  ces  monuments  ne  pouvaient  contenir  aucun 
texte,  qu'ils  étaient  muets,  et  que  par  conséquent  il  était  inutile  de  dis- 
traire de  son  maigre  budget  la  moindre  somme  pour  chercher  l'entrée  d'un 
de  ces  monuments  '".  Pensant  qu'on  ne  doit  pas  affirmer  aussi  positi- 
vement une  théorie  sans  avoir  préalablement  tenté  de  la  vérifier,  Maspero, 
parmi  les  crédits  que  la  France  avait  alloués  à  Mariette  pour  l'aider  dans 
ses  fouilles,  avait  fait  affecter  une  certaine  somme  à  des  recherches  dans 
les  pyramides  de  la  nécropole  de  Memphis,  et  en  mai  1880  était  ouverte 
une  pyramide  dont  les  murs  des  chambres  intérieures  étaient  couverts  de 
textes  gravés  pour  le  roi  Pépi  I",  de  la  VP  dynastie.  Mariette  se  refusa 
d'abord  à  admettre  que  ce  fût  là  une  sépulture  royale  et  ce  n'est  qu'après 
avoir  découvert  la  pyramide  de  Mehl(?)-m-saf,  en  décembre  1880,  cju'il 
se  décida  à  confesser  son  erreur.  Maspero,  devenu  Directeur  du  Service 
des  Antiquités  et  des  Musées,  fit  continuer  l'œuvre  à  l'entreprise  de  la- 
quelle il  avait  contribué  :  la  pyramide  dOunas  fut  ouverte  le  28  février 
1881,  celle  de  Pépi  II  le  i3  avril  et  celle  de  Téti  le  9()  mai.  Ces  monu- 
ments avaient  livré  une  masse  de  textes  religieux  et  magiques  tout  nou- 
veaux, écrits  dans  un  style  particulier,  avec  une  grammaire  différant  sur 
beaucoup  de  points  de  celle  usitée  sous  le  Nouvel  Empire  et  alors  la  seule 
bien  étudiée.  La  publication  de  ces  textes,  accompagnés  d'une  traduction 
provisoire,  se  poursuivit  dans  le  Recueil  de  Travaux  pendant  sept  ans. 

'''  En  1880,  le  budget  des  fouilles  était  seulement  de  1000  Livres  égyptiennes. 
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La  même  année  1881  fut  marquée  par  une  découverte  sensationnelle  : 
celle  de  la  cachette  de  Deir  el  Baliari.  Dès  Tépoque  pharaonique,  des  \o- 
leurs  pillaient  les  nécropoles,  brisaient  les  momies  pour  chercher  les  bijoux 
dont  elles  pouvaient  être  parées,  mettant  en  miettes  le  mobilier  funéraire 
pour  enlever  tout  ce  qui  pouvait  avoir  quelque  valeur,  spécialement  le 
bronze  et  autres  métaux.  Les  restes  des  rois  les  plus  vénérés  n'échappè- 
rent pas  à  ces  rapines,  si  bien  que  sous  la  XXI°  dynastie  les  Grands  Prêtres 
d'Amon  durent  faire  une  visite  générale  des  lombes  royales,  réparer  les 
momies  endommagées,  et  finirent  par  réunir  dans  des  cachettes  bien  dis- 
simulées les  cercueils  de  leurs  principaux  prédécesseurs  sur  le  trône  de 
Thèbes.  Des  indigènes  de  Gournah,  grands  marchands  d'antiquités,  avaient 
découvert  cette  cachette  vers  1875,  et,  petit  à  petit,  vendaient  aux  voya- 
geurs les  objets  qu'ils  en  extrayaient.  Dès  sa  nomination,  Maspero  s'occupa 
de  la  recherche  de  cette  sépulture,  et  pendant  son  premier  voyage  dans 
la  Haute-Egypte  fit  commencer  une  instruction  contre  les  individus  dé- 
noncés comme  ayant  vendu  des  objets  royaux.  Vu  la  sévérité  de  l'enquête, 
un  membre  de  la  famille  Abd  el  Rassoul  se  décida  à  dénoncer  au  Moudir 
de  Qéneh,  qui  en  avertit  le  Ministère,  la  position  du  puits.  Après  divers  in- 
cidents ,  entre  autres  une  menace  d'incendie  de  la  cachette  par  les  autres 
Abd  el  Rassoul,  les  fonctionnaires  du  Musée  furent  conduits  le  5  juillet 
à  l'emplacement  cherché  et  commencèrent  aussitôt  l'extraction  des  cer- 
cueils :  le  20  juillet  toute  la  trouvaille  arrivait  à  Boulaq  et  les  salles  se 
trouvèrent  trop  petites  pour  loger  les  34  rois,  grands  prêtres  et  hauts  per- 
sonnages ramenés  ainsi  sur  terre  :  il  fallut  transformer  en  salles  d'expo- 
sition ce  qui  avait  jusque-là  servi  de  magasins  pour  arriver  à  caser,  bien 
à  l'étroit,  les  nouveaux  hôtes. 

Les  événements  politiques  de  1882  firent  ralentir  les  travaux,  mais  à 
peine  l'ordre  rétabli,  Maspero  reprit  activement  l'organisation  du  musée, 
dressa  un  catalogue  sur  fiches  de  tous  les  objets  exposés  et  publia  en  1  88^^ 
le  Guide  du  Visiteur  au  Musée  de  Boulaq. 

Au  cours  de  ses  inspections  annuelles  en  Haute-Egypte,  pendant  les- 
quelles il  prenait  connaissance  des  découvertes  faites  et  exécutait  de  petites 
fouilles  pour  dégager  des  inscriptions ,  vérifier  l'importance  d'une  nécro- 
pole ou  exhumer  un  monument  récemment  reconnu,  il  se  rendit  bientôt 
compte  que  ce  système  était  trop  imparfait  el  que  le  but  à  atteindre  pour 

9- 
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le  Service  dont  il  était  le  chef  devait  consister  surtout  :  i"  à  déblayer  en- 
tièrement les  temples  et  autres  édifices  afin  de  mettre  les  savants  à  même 
den  faire  la  publication  in  extenso;  2°  à  assurer  la  conservation  de  ces 
monuments  en  faisant  immédiatement  les  réparations  nécessaires  et  en 
plaçant  des  gardiens  en  nombre  suffisant  pour  prévenir,  autant  que  pos- 
sible, les  dégradations  volontaires. 

Pour  entreprendre  sur  ce  pied  le  déblaiement  des  monuments,  les  res- 
sources du  budget  étaient  insuffisantes;  Maspero  songea  qu'il  serait  pos- 
sible de  faire  contribuer  les  visiteurs  de  la  Haute-Egypte  à  ces  dépenses 
dont  ils  auraient  le  bénéfice,  car  on  pourrait  leur  montrer  des  temples 
entiers  au  lieu  de  hauts  de  murs  et  de  colonnes  plus  ou  moins  menaçantes. 
En  attendant  que  les  pourparlers  entamés  à  ce  sujet  aient  abouti,  il  pensa 
à  oblenlr  de  souscriptions  publiques  les  sommes  nécessaires  pour  assurer 
une  marche  régulière  des  travaux,  et  c'est  parle  temple  de  Louxor  qu'il 
résolut  de  commencer  l'exécution  de  son  programme.  Un  appel  du  Journal 
des  Débals  en  France  et  du  TiHics  en  Angleterre,  en  i883-i88/i,  avait 
produit  19000  francs,  qui  servirent  à  exproprier  une  partie  du  village 
arabe  qui  s'était  installé  dans  la  moitié  méridionale  du  temple  et  à  com- 
mencer les  fouilles  le  5  janvier  i885. 

En  1886,  c'est  aussi  grâce  à  de  généreuses  donations  qu'il  put  entre- 
prendre de  dégager  le  grand  Sphinx  et  libérer  du  sable  toute  sa  partie 
antérieure  jusqu'en  arrière  des  épaules. 

Cette  même  année  le  déblaiement  de  Louxor  était  en  bonne  voie  :  toutes 
les  constructions  qui  s'étaient  fixées  sur  le  temple  même  avaient  été  abat- 
tues, sauf  la  maison  du  consul  d'Angleterre  et  la  mosquée  d'Abou  1-Ilag- 
gag;  les  preneurs  de  sébakh  avaient  déjà  enlevé  toute  la  couche  superficielle 
de  débris  dans  la  partie  d'Amenhotep  III  et  les  salles  du  fond  étaient  en- 
tièrement nettoyées  grâce  à  la  proximité  du  Nil  qui  avait  permis  d'y  jeter 
à  peu  de  frais  ce  cjui  restait  de  décombres.  Au  retour  du  voyage,  le  bateau 
à  vapeur  du  Service,  le  Menchieh,  était  bondé  :  il  rapportait  les  stèles 
égyptiennes  et  coptes  trouvées  à  Assouan  dans  les  tombeaux  de  Qoubbet 
el  Hawa  et  du  couvent  de  Saint-Siméon ,  tout  le  mobilier  funéraire  du  sotem 
àch  Sen-nezem  et  de  sa  famille  découvert  dans  un  caveau  de  Deir  el  Médi- 
neh,  une  collection  de  cercueils,  de  tables  d'ofîrandes  et  de  stèles,  d'é- 
tofles  brodées  coptes  provenant  des  nécropoles  d'Akhmim,  etc. 
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Cependant,  peu  après  son  retour  au  Caire,  Maspero  donna  sa  démis- 
sion. Il  se  sentait  fatigué  et  la  santé  de  M"'°  iAIaspero  lui  donnait  encore 
plus  d'inquiétude;  il  voulait  être  débarrassé  des  soucis  administratifs  pour 
s'absorber  dans  l'étude  de  la  masse  de  documents  qu'il  avait  entre  les 
mains,  pouvoir  les  communiquer  à  ses  élèves  du  Collège  de  France  et 
prendre  part  aux  séances  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
qui  l'avait  admis  comme  membre  en  i883.  II  quitta  donc  l'Egypte  en  été 
1886  après  avoir  assuré  sa  succession  à  M.  Grébaut,  qui  était  alors  Di- 
recteur de  la  Mission  arcbéologique  française  du  Caire.  Rendu  au  calme, 
il  publia  coup  sur  coup  VArchéoIogie  cgypliennc,  les  Conles  populaires  de 
l'Egypte  ancienne,  les  Mélanges  de  Mythologie  et  d'Archéologie  égyptiennes , 
les  trois  gros  volumes  de  son  magistral  ouvrage,  V Histoire  ancienne  des 
Peuples  de  l'Orient  classique.  Cette  tache  accablante  pour  tout  autre  (lue  lui 
ne  l'empêcbait  pas,  outre  la  préparation  de  ses  cours,  de  donner  de  nom- 
breux articles  aux  journaux  et  revues,  de  préparer  la  réédition  dans  une 
Bibliothèque  égyptologique  des  œuvres  des  savants  dispersées  dans  des  pu- 
blications peu  connues  ou  devenues  rares,  et  d'insérer  des  notes  du  plus 
haut  intérêt  dans  le  Recueil  de  Travaux,  dont  il  était  le  Directeur  depuis 
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Après  le  départ  de  Maspero ,  le  Service  des  Antiquités  avait  été  dirigé 
successivement  par  M.  Eugène  Grébaut  (  1886-1899),  par  M.  Jacques  de 
Morgan  (1892-1897),  puis  par  M.  Victor  Loret  (1897-1899).  En  1899, 
le  Gouvernement  égvptien  sollicita  Maspero  de  vouloir  bien  se  charger  à 
nouveau  de  ce  Service;  après  des  hésitations  il  se  décida  à  accepter  et 
reprit  son  ancien  poste  en  décembre  189g.  Un  de  ses  premiers  soins  fui 
de  prendre  la  direction  pleine  et  entière  des  différents  services  dépendant 
de  son  département  et  notamment  de  couper  court  aux  intrigues  éli'angères, 
dont  la  nomination  d'une  commission  chargée  de  rédiger  un  inventaire 
complet  des  objets  exposés  au  Musée  avait  été  le  point  de  départ.  Il  ren- 
dit à  ce  travail  un  caractère  d'œuvre  scientifique  et  en  fit  une  des  plus 
belles  entreprises  de  publication  savante  existant  actuellement;  grâce  à  la 
générosité  du  Gouvernement  égyptien,  G 5  volumes  du  Catalogue  général 
ont  déjà  paru  sans  que  les  richesses  du  Musée  soient  encore  complètement 
décrites. 

Une  grande  tâche  attendait  le  nouveau  Directeur.  En  189  1  les  collections 
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du  Musée  de  Boulaq,  devenu  luaiiifeslcmenl  trop  étroil,  avaient  été  trans- 
férées dans  le  palais  Ismaïlieh  à  Gizeh;  ià  encore  l'installation  n'avait  pas 
été  aisée  dans  un  édifice  vaste,  mais  nullement  destiné  à  une  exposition 
de  monuments  grands  ou  petits;  de  plus,  l'éloignement  du  Caire,  l'ouver- 
ture quotidienne  des  ponts  étaient  des  inconvénients  graves  pour  la  faci- 
lité des  communications,  enfin  et  surtout  le  mode  de  construction  du  pa- 
lais dans  lequel  le  bois  tenait  une  trop  grande  place  était  un  danger 
permanent  d'incendie,  el,  malgré  toutes  les  mesures  de  précaution  prises, 
la  moindre  imprudence  aurait  pu  causer  un  malheur  irréparable.  En 
i8g5  le  Ministère  avait  donc  mis  au  concours  la  construction  d'un  nou- 
veau Musée  au  Caire,  près  du  palais  de  kasr  el  Nil.  Lors  de  l'arrivée  de 
Maspero,  les  murs  étaient  déjà  dressés  et  il  fallait  aviser  aux  moyens 
à  employer  pour  le  transfert  des  objets,  à  délai  rapproché,  avec  le 
moins  de  risques  et  dans  le  plus  court  laps  de  temps  possible.  Le  trans- 
port à  Gizeh  s'était  fait  surtout  par  la  voie  fluviale;  pour  revenir  au  Caire 
Maspero  préféra,  comme  offrant  plus  de  sécurité,  le  convoi  par  chemin 
de  fer.  Une  ligne  provisoire  fut  reliée  à  celle  de  la  Haute-Egypte,  un  em- 
branchement pénétra  dans  le  nouveau  Musée,  permettant  aux  wagons 
d'arriver  sous  la  grue  qui  déchargeait  caisses  et  monuments  à  la  porte 
d'entrée  des  galeries.  Aussitôt  le  bâtiment  terminé,  le  déménagement  com- 
mença :  le  premier  départ  d'antiquités  eut  lieu  le  9  mars  1902,  quatre 
mois  après,  le  i3  juillet,  il  ne  restait  plus  rien  à  Gizeh. 

Immédiatement  l'installation  commençait,  poursuivie  fiévreusement; 
l'inauguration  solennelle  avait  lieu  le  1  0  novembre  et  le  même  jour  le  Musée 
était  ouvert  au  public,  qui,  dès  ce  moment,  avait  à  sa  disposition  un  Guide 
du  Visiteur,  que  Maspero  avait  trouvé  le  temps  d'écrire  et  de  faire  impri- 
mer malgré  tous  les  soucis  du  transfert.  Il  en  fit  faire  l'année  suivante 
la  traduction  en  anglais  et  en  arabe,  puis  au  fur  et  à  mesure  que  le  mu- 
sée s'organisait  et  s'enrichissait,  que  les  visiteurs  y  venaient  de  plus  en 
plus  nombreux,  il  rédigea  à  nouveau  ce  catalogue  qui  atteignit,  jusqu'en 
1  g  1 5  ,  quatre  éditions  françaises  et  cinq  anglaises,  chaque  fois  développées 
et  ornées  de  nouvelles  figures.  Maspero  avait  sur  le  rôle  de  ce  livre  un 
point  de  vue  spécial  qu'il  a  exposé  dans  sa  préface  :  wLe  touriste  ne  tient 
pas  à  ce  qu'on  lui  dise  que  le  n"  2.34  ou  le  n°  5G9  sont  au  nom  do  tel  ou 
tel  individu  parfaitement  obscur  :  il  aime  mieux  qu'on  lui  conte  ce  que 
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c'est  qu'une  stèle  ou  quuiie  statue,  quels  concepts  de  la  vie  terrestre  ou  de 
l'existence  d'oufre-tombe  elles  représentent,  pourciuoi  le  décor  et  les  ins- 
criptions y  sont  distribués  d'une  façon  plutôt  que  d'une  autre.  Pour  le 
trancher  bref,  j'estime  qu'un  catalogue  tel  que  le  nôtre  doit  être  un  traité 
d'archéologie  adapté  à  la  composition  du  Musée  qu'il  décrit.  »  C'était  faire 
de  ce  livre  un  manuel  à  l'usage  des  égyptologues  et  des  personnes  déjà 
au  courant  de  l'archéologie,  qui,  en  le  feuilletant,  pouvaient  se  mettre 
au  courant  des  progrès  de  la  science  et  de  la  pensée  du  maître  sur  tel  ou 
tel  point  des  études  de  l'antiquité  pharaonique;  mais  par  contre  il  de- 
venait peu  facile  à  consulter  pour  le  visiteur  qui  n'avait  qu'une  ou  deux 
demi-journées  à  consacrer  à  une  course  rapide  dans  le  Musée.  Ce  défaut 
se  doublait  du  fait,  bien  indépendant  de  la  volonté  de  1  auteur,  que  les 
monuments  durent  souvent  changer  de  place  pour  permettre  d'en  caser 
d'autres,  et  surtout  que  par  suite  de  travaux  incessants  dont  le  bâtiment 
a  dû  être  l'objet,  notamment  la  réfection  des  terrasses,  souvent  toute 
une  aile  devait  être  fermée,  les  objets  mis  en  caisses  ou  dispersés;  en  con- 
séquence, mécontentement  du  visiteur  désorienté.  C'est  un  inconvénient 
presque  inévitable  dans  tous  les  grands  musées. 

Le  Musée  n'est  qu'une  des  parties  de  l'adminisl ration  des  antiquités  do 
l'Egypte;  le  soin  de  l'organiser  et  de  le  décrire  ne  détournait  pas  Maspero 
de  la  vision  de  tout  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  la  conservation  des  ves- 
tiges des  anciennes  civilisations  dans  le  pays  entier.  Je  n'essaierai  pas  de 
donner  ici  l'énumération  de  tous  les  travaux  exécutés  par  ses  ordres  de 
la  mer  jusqu  à  la  seconde  cataracte;  c'est  seulement  en  lisant  ses  rapports 
annuels  qu'on  peut  se  rendre  compte  de  l'activité  qu'il  imprima  à  tous  les 
chantiers.  Il  s'était  rendu  compte  qu'avec  les  moyens  à  sa  disposition  il 
était  impossible  d'entreprendre  des  recherches  de  longue  haleine  dans 
les  villes  et  les  nécropoles;  il  préféra  laisser  à  des  sociétés  scientifiques 
possédant  d'abondantes  ressources  et  un  personnel  nombreux  le  soin  de 
faire  l'exploration  méthodique  des  sites  anciens,  à  charge  pour  elles  de 
partager  avec  le  Musée  les  objets  pouvant  être  découverts  pendant  les 
fouilles  et  de  publier  le  récit  de  leurs  campagnes  avec  la  description  de 
tout  ce  qui  aurait  été  trouvé.  Au  Service  était  réservé  le  soin  de  déblayer 
les  temples  et  édifices  antiques,  de  les  consolider  et  d'en  assurer  la  con- 
servation,  karnak.  le  Ramesseuni.  Edfou,   Dendérah.   Abvdos,  Deir  el 
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Médineli,  Goiirnali,  Koni  Oiiibo,  les  nioaumenls  de  l'Oasis  de  Miaryeli 
profitèrent  grandement  de  l'emploi  en  leur  faveur  des  fonds  provenant 
des  crédits  disponibles  sur  le  budget  et  de  la  vente  des  billets  de  tou- 
ristes. Mais  un  des  elTorts  les  plus  sérieux  entrepris  sous  son  impidsion  fut 
celui  du  sauvetage  de  Pbila-  et  des  temples  de  Nubie.  N'étant  pas  parvenu 
à  obtenir  cjue  leur  fût  épargnée  une  submersion  annuelle  de  huit  mois 
cjui  devait  résulter  de  la  construction  du  grand  Barrage  d'Assouan,  il 
voulut  tout  au  moins  prolonger  leur  existence  et  recueillir  tous  les  docu- 
ments scientifirpies  qu'ils  pouAaient  offrir.  De  là  une  double  série  de  mesu- 
res :  réparation  de  tous  les  édifices  ([ui  devaient  être  atteints  par  l'eau  du 
Réservoir  lors  de  sa  surélévation,  publication  in  exleiiso  de  tous  les  textes 
gravés  sur  ces  temples  cl  des  graffiti  tracés  sur  les  montagnes  et  rochers 
de  la  région.  La  première  partie  fut  exécutée  par  le  personnel  du  Service; 
pour  la  seconde,  en  raison  de  la  nécessité  de  faire  vite,  il  fit  appel  à  la 
collaboration  d'égyptologues  de  différentes  nations  et  parvint  ainsi  en 
moins  de  trois  ans  (i()o()-igi  t)  à  réunir  tous  les  matériaux  utiles  pour 
la  publication  des  Temples  immergés  de  la  Nubie. 

Pour  tenir  le  monde  savant  au  courant  de  toutes  les  découvertes  ar- 
chéologic|ues  c|ui  se  faisaient  sur  les  bords  du  Nil,  Maspero  poussa  acti- 
vement la  publication  des  diverses  revues  dont  ses  prédécesseurs  avaient 
eu  l'idée,  mais  sans  pouvoir  la  mener  à  bonne  fin.  Le  Musée  égyptien  avait 
eu  une  première  livraison  mise  en  vente  en  1890  par  Grébaut,  mais  in- 
complète et  sans  texte;  le  volume  fut  achevé  en  1900  et  suivi  de  deux 
autres  donnant  la  reproduction,  avec  texte  explicatif,  des  monuments  im- 
portants récemment  entrés  au  Musée  ou  encore  inédits  et  un  compte 
rendu  des  principales  découvertes.  M.  Loret  avait  mis  en  train  les  Annales 
du  Service  des  Antiquités,  mais  lorscjue  Maspero  reprit  la  direction,  le  pre- 
mier fascicule  n'avait  pas  encore  vu  le  jour:  il  sortit  bientôt  de  presse  et 
l'apparition  actuelle  du  tome  XVI  montre  la  vitalité  de  ce  journal  destiné 
moins  à  des  discussions  philologiques  qu'à  faire  connaître  les  travaux  du 
Service  et  des  fouilleurs  autorisés,  et  à  publier  aussi  bien  les  rapports 
sur  les  déblaiements  et  réparations  que  les  textes  nouvellement  décou- 
verts ou  inédits.  Enfin,  reprenant  sous  une  autre  forme  l'habitude  qu'il 
avait  prise  lors  de  sa  première  direction  de  donner  à  l'Institut  Egyptien 
un  exposé  des  progrès  archéologiques  de  l'année,  il  remit  annuellement 
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au  .Ministère ,  ijui  le  faisait  iinprimer  sous  ie  titre  de  Rapport  sur  la  marche 
du  Service  des  Aiitiqinlés,  un  compte  rendu  de  tous  les  faits  scientifiques 
ou  autres  en  rapport  avec  l'administration  qu'il  conduisait. 

En  igoS,  Maspero  prit  part  à  la  première  session  du  Congrès  interna- 
tional d'Archéologie  classique  comme  délégué  officiel.  A  son  instigation  le 
Gouvernement  égyptien  offrit  que  la  seconde  réunion  eût  lieu  au  Caire, 
et  la  proposition  fut  acceptée.  11  fut  la  cheville  ouvrière  de  l'organisation 
de  ce  congrès,  qui  se  tint  du  7  au  i  5  avril  1909  et  réunit  908  adhérents. 
Après  la  visite  d'Alexandrie  et  la  clôture  des  conférences  au  Caire,  des 
vovages  dans  la  Haute-Egypte  organisés  dans  les  meilleures  conditions 
possibles  permutent  aux  archéologues,  dont  beaucoup  ne  connaissaient 
encore  que  de  réputation  la  vallée  du  Ml,  de  se  rendre  compte  combien  il 
restait  des  merveilles  ([ue  lantitfuilé  avait  fait  éclore  dans  ce  pavs. 

Pendant  ses  deux  périodes  de  direction,  Maspero  eut  la  préoccupation 
de  faire  adopter  une  loi  sur  les  antiquités,  assez  efficace  pour  assurer  la 
conservation  des  édifices  déjà  déblayés  et  pour  empêcher  les  fouilleurs 
illicites  de  piller  et  de  briser,  de  bouleverser  villes  et  nécropoles  dans  le 
seul  appât  du  gain,  rendant  ainsi  impossible  tout  travail  scientifique  ul- 
térieur. Une  première  loi  préparée  en  1886  n'avait  pas  été  promulguée; 
dès  son  retour  en  Egypte,  Maspero  la  reprit,  l'étudia  à  nouveau  d'accord 
avec  le  Comité  dEgyptologie  et  le  Contentieux  du  Ministère,  compulsant 
la  législation  des  puissances  étrangères  en  matière  de  fouilles  et  de  pré- 
servation des  monuments.  Elle  fut  enfin  disculée  au  Conseil  des  Ministres, 
approuvée  par  le  Conseil  Législatif  et  rendue  exécutoire  le  12  juin  1912. 
Complétée  par  les  arrêtés  ministériels  sur  les  fouilles,  l'enlèvement  du 
sébakh,  le  commerce  des  antiquités  et  leur  exportation,  elle  présente 
un  progrès  considérable  sur  les  règlements  antérieurs  insuffisants,  de- 
venus caducs  ou  inappliquables,  bien  que  l'existence  des  Capitulations 
empêche  la  mise  en  vigueur  à  l'encontre  des  Européens  de  ses  dispositions 
pénales. 

Depuis  longtemps  Maspero  avait  l'impression  que  le  Musée  du  Caire, 
trop  riche  en  certaines  sections  et  auquel  la  place  ferait  toujours  défaut  si 
l'on  continuait  à  v  accumuler  le  produit  des  fouilles  dans  l'Egypte  entière, 
aurait  avantage  à  se  créer  des  succursales,  à  installer  des  musées  provin- 
ciaux. Ainsi  les  indigènes  éloignés  de  la  capitale  pourraient  avoir  un  aperçu 
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(le  ce  (lu'éliiil  la  ci\  ilisalioii  de  leur  pays  il  y  a  des  milliers  d'années,  ce 
qui  pourrait  les  inciter  à  s'intéresser  aux  questions  archéologiques  et  les 
pousser  à  veiller  eux-mêmes  à  la  conservation  des  monuments.  La  création 
de  Municipalités  dans  les  grandes  villes  facilita  la  réalisation  de  ces  pro- 
jets. Déjà  en  1899  la  ville  d'Alexandrie  avait  pris  à  ses  frais  la  création 
d'un  musée  gréco-romain,  sous  le  contrôle  du  Service  des  Antiquités  qui 
lui  prêta  une  partie  des  monuments  de  cette  époque  qu'il  possédait.  En 
1918  les  commissions  municipales  de  Minieh  et  de  Tanta  ayant  ofl'ert  de 
se  charger  de  i'enlreticn  d'un  musée,  ])on  accueil  fut  fait  à  leur  demande; 
des  vitrines  disponibles,  des  objets,  principalement  trouvés  dans  leur 
région  respective,  leur  furent  confiés.  Toutefois,  les  règlements  adminis- 
tratifs fixant  les  rapports  entre  le  Service  des  Antiquités  et  ces  musées 
n'étant  pas  définitivement  approuvés,  ceux-ci  ne  sont  pas  encore  en  plein 
exercice.  A  Assiout,  qui  n'a  pas  encore  de  municipalité,  un  riche  parti- 
culier voulut  se  charger  de  créer  un  musée  régional,  mais  les  conditions 
d'existence  de  cette  collection  sont  encore  plus  difficiles  à  régler  que  pour 
Minieh  et  Tanta,  et  la  reconnaissance  officielle  n'est  pas  encore  faite. 
Dans  l'île  d'Eléphantine  un  modeste  musée  dépendant  du  Service  fut 
créé  en  1912,  renfermant  le  produit  des  fouilles  exécutées  en  Nubie  avant 
la  surélévation  du  Réservoir  d'Assouan;  enfin  à  l'autre  bout  de  l'Egypte, 
à  Ismaïlia,  la  Compagnie  du  Canal  de  Suez  reçut  l'autorisation  de  réunir 
les  monuments  provenant  de  la  région  de  l'isthme  afin  d'en  faire  une  ex- 
position publique. 

Maspero  menait  activement  de  front  toutes  ces  lâches  scientifiques  ou 
administratives,  ne  reculant  devant  aucune  et  ne  s'en  rapportant  à  per- 
sonne du  soin  d'étudier  les  multiples  questions  qui  se  présentaient,  lorsque 
brusquement,  en  juillet  191/1,  il  dut  dire  un  adieu  définitif  à  l'Egypte. 
Écrivain  infatigable,  consacrant  à  des  travaux  personnels  tout  le  temps 
qui  lui  restait  libre  après  avoir  réglé  les  affaires  du  Service,  il  avait  abusé 
de  sa  robuste  santé,  et  les  médecins,  après  de  nombreux  avertissements, 
lui  avaient  formellement  interdit  un  plus  long  séjour  en  Orient.  Son 
départ,  qui  eut  lieu  le  6  juillet,  fut  entouré  des  regrets  de  ses  collabora- 
teurs, de  ses  nombreux  amis  et  admirateurs  et  de  tous  ceux  auxquels  il 
avait  apporté  ses  conseils  et  l'aide  de  sa  longue  expérience.  En  eiîet,  il 
était  non  seulement  Directeur  Général  du  Service  des  Antiquités  et  des 
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Musées  et  Présidenl  du  Comité  d'EgyptoIogie,  mais  encore  membre  du 
Comité  de  Conservation  des  Monuments  de  l'Art  Arabe,  Président  Hono- 
raire de  l'Institut  Egyptien,  Membre  de  la  Société  d'Economie  politi- 
que, et  il  avait  activement  collaboré  à  l'organisation  de  l'Université  égyp- 
tienne. 

A  peine  arrivé  à  Paris,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
le  nommait  Secrétaire  perpétuel  en  remplacement  de  M.  Croiset;  au 
lieu  du  repos  qu'on  voulait  le  forcer  à  prendre,  c'est  un  nouveau  labeur 
qui  s'ofl'rait  à  lui,  et  auquel  il  se  livra  avec  toute  l'ardeur  dont  il  était 
capable. 

Une  tâcbe  plus  pénible  devait  bientôt  lui  incomber.  Il  avait  à  peine 
pris  possession  de  ses  nouvelles  fonctions  que  se  déchaînait  la  lutte  mon- 
diale du  Droit  contre  la  Force.  Ses  trois  fils  furent  appelés  sous  les  dra- 
peaux, et  le  plus  jeune,  Jean  Maspero  ,  dont  les  premières  œuvres  faisaient 
prévoir  une  belle  carrière  scientifique,  tombait  à  l'attaque  de  Vauquois  le 
17  février  19  i5.  Surmontant  sa  douleur  paternelle,  Maspero  tint  à  hon- 
neur de  terminer  l'œuvre  que  son  fils  a^ait  commencée,  le  tome  III  du 
Catalogue  des  papyrus  byzantins  du  Musée  du  Caire,  pour  lequel  toutes 
les  notes  étaient  prises,  mais  dont  une  partie  du  texte  et  les  index  n'é- 
taient pas  rédigés.  Il  n'eut  pas  la  satisfaction  suprême  de  voir  paraître  le 
volume  :  la  semaine  même  011  lui  était  expédié  du  Caire  la  prélace  conte- 
nant la  biographie  de  son  fils,  une  dépêche  apprenait  à  l'Egypte  que 
Maspero  venait  de  mourir  brusquement,  le  .3o  juin  1916,  pendant  une 
séance  de  l'Académie,  à  son  poste  d'honneur. 

Tous  les  archéologues  savent  combien  est  numense  l'œuvre  de  ce  sa- 
vant d'une  érudition  universelle,  dont  le  nom  était  également  connu  du 
grand  public  grâce  à  ses  ouvrages  du  vulgarisation.  On  peut  dire  qu'il 
fut  le  dernier  des  fondateurs  de  la  science  dont  l'initiateur  avait  été  Cham- 
pollion.  Maintenant  l'égyptologie  est  entrée  dans  le  courant  des  éludes 
sur  le  même  pied  que  la  philologie  grecque  ou  laluie;  certes,  elle  offre 
encore  de  nombreux  sujets  de  recherches  et  d'aperçus  fertiles  en  consé- 
quences, elle  présente  quantité  de  motifs  de  controverse,  mais  il  n'y  a 
plus  de  véritables  découvertes  à  faire  dans  son  domaine;  son  champ  est 
devenu  tellement  vaste  qu'un  seul  homme  ne  peut  plus  le  cultiver  en 
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entier  et  que  désormais  cliacjue  étudiniil  doit  se  borner  à  en  remuer  une 
|)arlie  plus  ou  moins  vaste. 

Maspero,  membre  honoraire  de  quantité  de  sociétés  savantes,  avait 
reçu  des  décorations  de  presque  toutes  les  Puissances;  il  était,  entre  autres. 
Commandeur  de  la  Légion  d'Honneur,  Chevalier  Commandeur  des  Saints 
Michel  et  George  (K.  C.  M.  G.),  ce  qui  lui  conférait  le  titre  de  Sir,  Grand- 
Croix  de  rOsmanieh  et  du  Medjidieh,  etc.  Pour  honorer  sa  mémoire,  le 
Gouvernement  égyptien  a  décidé  de  donner  son  nom  au  nouveau  quai 
de  Boulaq  qui  passe  sur  remplacement  de  l'ancien  Musée  et  aboutit  près 
du  nouveau.  Le  nom  de  Gaston  Maspero  sera  donc  "établi  pour  toujours-', 
selon  la  formule  antique,  en  ces  lieux  où  il  a  tant  travaillé  pour  la  science 
en  faisant  revivre  les  glorieux  vestiges  du  passé  de  l'Egypte. 

G.   Daressv. 


RAPPORT  SUR   LES  TRAVAUX 
EXÉCUTÉS  AUX  MONUMENTS  DE   PEILJE 


M.  ALEXANDRE  BARSANTI. 

Au  mois  de  juin  1916  le  Service  des  Antiquités  était  prévenu  par  son  Inspecteur 
d'Assouan  que  trois  colonnes  et  deux  architraves  du  temple  de  Pliilœ  étaient  brisées 
et  réclamaient  une  réparation  urgente.  Aussitôt  que  le  vidage  du  Réservoir  permit 
de  visiter  l'ile  à  pied  sec,  M.  Barsanti  fut  envoyé  pour  se  rendre  compte  des  dégâts 
et  des  moyens  d'y  remédier.  Le  Ministère  des  Travaux  publics  voulut  bien  accorder 
un  crédit  spécial  et  le  travail  fut  exécuté  du  la  septembre  au  8  octobre,  assez  tôt 
pour  que  la  maçonnerie  eût  le  temps  de  sécher  avant  le  nouveau  remplissage  des 
bassins.  La  note  suivante  donne  le  résumé  de  l'ouvrage  accompli. 

Monsieur  le  Directeur  générai. 

Jai  i'iionneur  de  vous  soumettre  le  rapport  sur  les  réparations  faites 
dernièrement  aux  monuments  de  Philœ. 


TEMPLE  DE  NECTANEBO. 

Les  trois  dernières  colonnes  du  sud  du  côté  ouest  de  ce  temple  avaient 
reçu  évidemment  un  choc  violent  d'un  vapeur  ou  d'une  grande  barque; 
pendant  que  le  Réservoir  est  plein ,  il  y  a  en  effet  neuf  mètres  d'eau  au- 
dessus  du  sol  antique  et  les  bateaux,  voulant  aller  au  plus  court,  naviguent 
à  travers  le  temple  sans  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires;  c'est 
ainsi  que  l'obélisque  de  l'extrémité  de  l'ilc  fut  brisé  et  renversé  par  un 
remorqueur  il  y  a  deux  ans.  Les  trois  colonnes  atteintes  menaçaient  de 
tomber  d'un  instant  à  l'autre  et  n'auraient  sûrement  pas  résisté  à  la  pro- 
chaine crue,  car  elles  reçoivent  en  premier  toute  la  force  du  courant  du 
Nil;  leur  chute  aurait  certainement  entraîné  celle  du  reste  du  portique. 

Il  a  fallu  démonter  plus  de  la  moitié  de  chacune  des  trois  colonnes  et 
ce  qu'elles  supportaient  :  les  grandes  corniches,  les  deux  architraves,  les 


[2]  -  162  - 

abaques,  les  chapiteaux  et  six  assises  des  colonnes,  tout  cela  ne  tenant  plus 
(lue  par  un  miracle  d'équilibre.  J"ai  dressé  un  solide  échafaudage  rectan- 
gulaire embrassant  toute  la  partie  en  ruine  et  suis  arrivé  à  bonne  fin 
malgré  Texiguïté  du  matériel  dont  je  pouvais  disposer.  Aussitôt  la  char- 
pente terminée  j'ai  placé  deux  vérins  sous  les  architraves  brisées  afin 


Fig.   1. 


d'assurer  leur  stabiUté,  puis,  au  moyen  de  palans  différentiels,  j'ai  soulevé 
les  blocs  qui  étaient  posés  au-dessus.  Avant  de  descendre  une  seule  pierre 
j'ai  pris  un  croquis  de  l'ensemble  (fig.  i)  et  numéroté  tous  les  blocs 
qui  devaient  être  mis  à  terre.  L'opération  du  démontage  s'est  heureuse- 
ment effectuée  sans  chute  de  pierre,  sans  le  moindre  accident  d'homme 
ou  de  matériel. 

La  partie  supérieure  puis  six  assises  des  colonnes  furent  ainsi  déposées 
assez  rapidement;  il  n'y  avait  pas  à  toucher  aux  bases,  qui  n'avaient  au- 
cunement souffert  du  choc. 
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Je  commençai  aussitôt  après  la  reconstruction,  remettant  à  leur  place 
primitive  les  tambours  puis  les  chapiteaux  des  colonnes  et  les  pierres  du 
couronnement.  Larchitrave  du  sud,  qui  avait  reçu  directement  le  coup, 
avait  été  fortement  éprouvée:  je  lui  fis  faire  un  cadre  en  fortes  barres  de 
fer  sur  lequel  je  plaçai  les  fragments;  le  tout  bien  cimenté  ne  forme  plus 
qu'un  seul  bloc  résistant.  Enfin  les  trois  grandes  corniches  reprirent  leur 
place  ancienne. 

TEMPLE  DISIS. 

J'ai  fait  passer  des  barres  de  fer  sous  les  deux  dalles  du  plafond  en- 
core en  place  dans  la  petite  chapelle  d'Osiris  qui  est  sur  la  terrasse  du 
grand  temple  disis.  J'ai  ensuite  enlevé  les  pièces  de  bois  qui  avaient  été 
précédemment  mises  au-dessous  pour  les  étayer  :  elles  avaient  été  endom- 
magées par  l'eau  et  devenaient  ainsi  dangereuses,  car  elles  risquaient  de 
s'abattre  et  d'entraîner  avec  elles  les  dalles  quelles  devaient  soutenir. 


MAMMISI. 

Le  Mammisi  est  très  fortement  exposé  à  l'assaut  des  vagues,  et  lorsque 
le  Réservoir  est  plein,  il  est  complètement  immergé;  aussi  il  aura  beau- 
coup à  souffrir  et  demandera  souvent  des  réparations. 

Une  des  dalles  du  plafond  de  sa  charmante  petite  salle  hypostyle,  vers 
le  côté  ouest,  était  anciennement  fendue  en  deux  :  au  moment  des  hautes 
eaux  elle  s'affaissa  sans  causer  de  dégàls  aux  parois  ouest  et  nord,  ni  à  la 
colonne  ouest.  Elle  a  dû  être  soulevée  par  une  forte  vague  qui  rompit 
l'adhérence,  et  l'eau  lui  permit  de  glisser  ensuite  doucement  jusqu'au  sol. 
Il  a  fallu  soulever  les  deux  parties  au  moyen  de  palans  différentiels  et 
ensuite  leur  faire  reprendre  leur  place  primitive  en  assurant  leur  maintien 
par  deux  poutrelles  et  une  grosse  barre  de  fer. 

Au  portique  ouest  du  même  monument  deux  dalles  du  plafond  étaient 
fendues  en  leur  milieu  et  les  fragments  étaient  tellement  inclinés  vers 
l'intérieur  qu'U  aurait  suffi  d'ébranler  l'un  des  morceaux  pour  entraîner 
la  chute  des  quatre,  ce  qui  n'aurait  manqué  d'avoir  pour  conséquence  le 
renversement   de  quelques  colonnes.   Quatre  poutrelles  en  fer  ont  été 
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glissées  en  dessous  après  qu'elles  eurent  été  remises  en  place  et  le  raccord 
fut  soigneusement  cimenté. 

Un  des  blocs  de  la  paroi  d'entre-colonnement  nord-ouest  qui  s'était 
déplacé  a  été  remis  en  position.  Sur  le  toit  de  la  salle  hypostyle  j'ai  dû 
fixer  plus  de  trente  crampons  en  fer,  encastrés  dans  les  dalles,  pour  relier 
celles-ci  entre  elles  et  les  réunir  toutes  en  un  bloc  bomogène.  D'après  un 
relevé  que  j'ai  fait,  la  partie  sud-ouest  du  Mammisi  s'est  affaissée  de 
12  centimètres  environ,  et  la  dislocation  des  dalles  du  plafond  est  une 
conséquence  de  ce  mouvement  du  sol. 

Outre  ces  réparations,  des  retouches  ont  été  faites  pour  la  consolidation 
des  divers  édifices  de  Philae  partout  où  cela  m'a  paru  urgent. 

Tels  sont  les  résultats  de  ma  mission  à  Pbilae,  remplie  en  pleine  saison 
chaude  (j'ai  eu  jusqu'à  /ic)  degrés  sous  la  tente).  Les  travaux,  menés  avec 
toute  l'économie  possible  et  dans  un  espace  de  temps  mesuré  par  ia  né- 
cessité d'avoir  tout  fini  avant  l'emmagasinement  de  l'eau,  ont  occasionné 
une  dépense  de  L.  E.  6i,645  mill. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  Barsanti. 

Pendant  que  ces  travaux  de  réparation  s'exécutaient  à  Pbilae,  M.  Bar- 
santi préparait  ce  qui  était  nécessaire  pour  mettre  en  état  le  temple  d'Es- 
Seboua  en  Nubie.  Cet  édifice  avait  été  endommagé  l'hiver  dernier  par  un 
fou,  qui,  profitant  d'une  absence  momentanée  du  ghafir,  avait  presque 
démoli  le  petit  escalier  en  pierre  donnant  accès  à  la  chaire,  ainsi  que  la 
niche  et  avait  renversé  l'autel  copte.  Tous  ces  dégâts  ont  été  réparés,  di- 
verses menues  reprises  furent  exécutées;  on  posa  une  porte  en  fer  entre 
les  massifs  du  pylône,  une  autre  dans  la  baie  au  sud  de  la  grande  cour; 
enfin  on  a  placé  à  l'entrée  du  Pronaos  une  porte  en  bois  qui  évitera  le 
retour  d'aussi  fâcheux  incidents;  elle  est  munie  d'une  toile  métallique  qui 
empêchera  les  chauves-souris  de  pénétrer  désormais  dans  le  sanctuaire  et 
les  salles  latérales.  —  G.  D. 


LA   STATUETTE  DE   HOR, 
FILS  DE  DJOT  THOT  EFANKH 

PAR 
M.  GEORGES  LEGRÂIN. 

Le  i/i  novembre  dernier,  à  Dendérali,  une  statuette  roula  du  flanc 
d'une  tranchée  où  les  habitants  prenaient  du  sébakh.  Notre  inspecteur 
Tevvfik  efi'endi  Boulos  et  les  gardiens  cjui  se  trouvaient  là  s'en  saisirent. 
Elle  fut  transportée  le  soir  même  à  Louqsor. 

Voici  la  description  de  ce  nouveau  monument. 

STATUETTE    DE   ^    FILS   DE   ]l\^^<f. 

Basalte  verdâtre.  Hauteur,  o  m.  /i  1 5  niill. 

Provenance.  Trouvée  dans  le  sébakh  au  nord  du  temple  de  Dendérah , 
le  i/i  novembre  191'). 

Alliluile.  Homme  accroupi  sur  un  socle ,  les  bras  croisés  horizontalement , 
les  mains  posées  à  plat  sur  les  genoux. 

Costume.  La  coiffure  comporte  :  1"  une  chevelure  ou  perruque  qui 
paraît  être  enfermée  dans  une  étoffe,  car,  ainsi  que  sur  de  nombreuses 
statues  du  même  genre  et  de  même  époque,  on  ne  trouve  l'indication  de 
cheveux  droits  ou  ondulés  non  plus  que  de  boucles  ou  frisures;  a"  par- 
dessus cette  chevelure  ou  perru([uc  ensachée  se  trouve  une  étoffe  épaisse, 
peut-être  feutrée  comme  les  bonnets  des  gafirs  villageois. 

Celte  étoffe  couvre  horizontalement  la  moitié  du  front,  puis  tombe 
obliquement  en  couvrant  le  tiers  supérieur  des  oreilles,  et,  à  la  hauteur 
des  épaules,  elle  en  épouse  la  forme  sous  un  angle  d'environ  /i5  degrés. 
Sur  les  omoplates,  l'étoffe  tombe  horizontalement. 

Les  sourcils,  rubanés  et  bien  définis,  s'amincissent  aux  extrémités.  Les 
paupières  sont  soigneusement  indiquées.  Le  nez  est  droit,  bien  fait,  intact. 

Annales  du  Service,  1916.  •<> 
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La  bouche  est  fine,  souriante,  et  les  commissures  des  lèvres  font  une  fos- 
sette dans  les  joues.  Une  barbiche  trapézoïdale  pend  au  menton. 

Le  corps  est  enveloppé  étroitement  dans  une  gaine  d'où  ne  sortent  que 
les  mains. 

La  gaine  ne  laisse  pas  passer  le  carpe  de  ces  mains  par  une  coupe 
droite,  mais  par  une  coupe  hémicirculaire.  Les  doigts  sont  vulgaires,  les 
ongles  courts. 

Couleurs.  Aucune  trace. 

Inscriptions.  A.  A  l'avant  de  la  statuette,  des  genoux  au  cou-de-pied, 
cincj  lignes  horizontales  de  texte  se  lisant  de  droite  à  gauche  :  (— •) 

B.  Sur  le  dossier  de  la  statuette,  deux  colonnes  de  texte  : 

Technique.   Très  bonne. 
Slyle.  Saïte. 

Date.  Règne  de  Psamétique  1"  (voir  au  commentaire). 
Conservation.  Excellente.   Eclat  à  l'angle  inférieur  et  postérieur  droit  du 
socle. 

Bibl.  :  Journal  d'entrée  du  Musée,  n"  /iGgSS. 

COMMENTAIRE. 

Les  musées  d'Europe  et  celui  du  Caire  possèdent  déjà  de  nombreuses 
statuettes  du  même  genre  et  de  même  époque  que  celle-ci.  De  190/i  à 
1908  j'en  ai  retiré  près  de  trois  cents  à  peu  près  semblables,  auprès 


—   Ii7  —  [3] 

desquelles  celle-ci  ira  prendre  place  dans  les  vitrines  du  Musée  égyptien. 
Avant  qu'elle  ne  se  confonde  avec  elles  et  passe,  peut-être,  inaperçue  parmi 
tant  d'autres,  il  me  semble  utile  do  signaler  quelques  points  intéressants. 

1°  Les  textes  ne  présentent  aucune  difficulté  de  traduction  : 

A.  wProscynème  à  Hatlior,  dame  de  Dendérah.  Elle  donne  les  aliments 
funéraires,  pains,  bœufs,  oies,  parfums,  onguents,  vin,  lait  et  toutes 
clioses  bonnes  et  pures  au  double  du  propbèle  d'Horus  d'Edfou,  serviteur 
de  Noubit,  administrateur  en  chef  de  la  région,  Hor,  véridique,  fds  du 
serviteur  d'Horus,  serviteur  de  Noubit,  Djot  Thot  efankb  véridique,  fils 
malien  (^  '^)  de  Peslenfi.  v 

B.  «Le  dieu  du  double  territoire  du  serviteur  d'Horus,  serviteur  de 
Noubit,  administrateur  en  chef  de  la  région,  Hor,  véridique,  fds  du  ser- 
viteur d'Horus,  serviteur  de  Noubit,  Djot  Thot  efankb,  placé  derrière  sa 
tête,  avec  son  double,  et  devant  lui  c'est  le  Pilier  (ou  dossier).') 

'i"  Nous  ne  saurions  pas  que  cette  statuette  a  été  trouvée  <à  Dendérah 
que  le  proscynème  à  [^  -^^  l '^  suffirait  à  nous  l'apprendre.  Le  proscy- 
nème  au  dieu  ou  déesse  locale  peut  indiquer  la  provenance  exacte  d'un 
monument,  ou  tout  au  moins  sa  destination  première. 

3"  Un  des  titres  d'Horus  est  celui  de  "|  |  ^  ^  rf  prophète  d'Horus 
d'Edfou  ".  Je  ne  crois  pas  que  ce  personnage  ait  l'enqili  ces  fonctions  à 
Edfou  :  Horus  Behoudit  était  marié  à  Hatbor  de  Dendérah,  et  dans  le 
temple  de  cette  déesse  se  trouvait  sa  barque  sacrée,  comme  celle  d'Hathor 
se  trouvait  dans  celui  d'Edfou.  Les  deux  dieux  échangeaient  des  visites, 
allaient  loger  de  temps  en  temps  ensemble,  puis  rentraient  chacun  chez 
soi  et  y  demeuraient  solitaires. 

11  devait  donc  y  avoir  à  Dendérah  un  clergé  d'Horus  d'Edfou,  comme 
à  Edfou  il  devait  y  avoir  un  clergé  d'Hathor;  Hor  était,  à  Dendérah,  pro- 
phète d'Horus  d'Edfou. 

/i"  La  déesse"*"  était  adorée  à  Edfou  conjointement  avec  Horus  [Re- 
cue'd,  1901,  t.  XXIH,  p.  137,  stèles  de  Hassaïa,  h,  d,g)- 

5°  M.  Lieblein  [Diclionn.  de  noms  hiéroglyphiques,  n°  î25/i5)  mentionne 
un  Hor  fils  de  Djot  thot  efankb.  qui  dédia  une  statuette  de  Sekhmet  du 
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MusL-e  de  l'Ermitage,  publiée  par  M.  Golénischeiï  i^Muséc  de  l'Ermitage, 
p.  18).  Je  ne  connais  pas  (l'autre  monument  appartenant  à  ce  personnage. 

6"  Grâce  aux  détails  de  costume  et  de  toilette  que  j'ai  fournis  minu- 
tieusement dans  la  description  de  la  statuette,  on  peut  lui  assigner  une 
date  plus  précise  que  celle  d'«  époque  saïte?)  qu'indique  le  style. 

Le  costume  et  surtout  la  coiffure  ont  évolué,  la  mode  a  souvent  changé, 
et  grâce  aux  statues  de  la  cachette  de  Karnak  on  peut  en  retrouver  la 
marche,  et  j'espère  publier  un  jour  ce  "chapitre  des  chapeaux?)  que  j'an- 
nonçais dès  1905. 

Ce  que  je  tiens  à  signaler  ici,  c'est  l'identité  absolue  de  coiffure  et  de 
style  qui  existe  entre  la  statue  de  Dendérah  et  une  autre  trouvée  le  3o 
mai  190/1  dans  la  cachette  de  karnak  et  qui,  comme  tant  d'autres,  est 
encore  inédite.  Elle  porte  les  n"  oGh  de  fouilles  et  37171  d'entrée  au 
Musée  du  Caire  (voir  la  planche). 

Elle  appartient  à  un  certain  ^  ^^  Pakhourof,  fils  de  Horsiési, 
que  nous  connaissons  déjà  par  une  statuette  du  Cabinet  des  Médailles  de 
Paris'".  Ce  Pakhourof  avait,  entre  autres  fonctions,  celle  de  «Chef  des 
chalands  |^^^  du  Maître  de  la  double  terre». 

La  statuette  de  Karnak  indique  sous  quel  souverain  vécut  Pakhourof, 
car  elle  porte  les  cartouches  suivants  gravés  sur  l'épaule  droite  ^  (  ®  î  *  1 
et  sur  l'épaule  gauche  ]^  Ç^  ^  ^  ,  cartouches  de  Psamétique  I" 
(66A-G  1  0  avant  J.-C). 

L'identité  absolue  de  style  et  de  coiffure  entre  la  statuette  de  Pakhou- 
rof et  celle  de  Hor  fds  de  Djot  Thot  efankh  me  fait  penser  que  ce  Hor  vécut, 
lui  aussi,  sous  Psamétique  I"  et  connut  le  vieux  temple  de  Dendérah  an- 
térieur à  celui  que  nous  admirons  aujourd'hui. 

G.  Legrain. 

iG  novembre  1916. 

'''  Ledrain,  Les  Monwnmls  éfri/ptieiis  statuette  fut  dédiée  dans  le  temple  de 
de  la  Bibliothèque  iiationak,  pi.  60.  Celte        Plali  ris  anbouf  de  Memphis. 


TROIS  REGLES  GRADUEES 
PROVENANT  DE  DENDÉRAH 


PAR 

M.  GEORGES  LEGRAIN. 

Le  26  octobre  1916,  les  preneurs  de  sébakh  de  Dendérah  découvrirenl 
trois  règles  graduées  que  nos  gardiens  saisirent  et  nous  firent  parvenir 
(^Journal  d'entrée  du  Musée,  n"  45 981  à  /i5g33). 

Elles  sont  toutes  trois  en  basalte  et  de  section  carrée. 

PREMIÈRE  RÈGLE. 

Cette  règle  est  longue  de  0  m.  53  cent,  et  mesure  0  m.  o38  niill.  de 
section  carrée. 

Première  face.  —  Cette  face  porte  à  droite  des  divisions  linéaires  ver- 
ticales qui  indiquent  le  1/82%  le  1/1 6%  le  1/1  o%  le  1/8°,  le  i/5'  et  le  1//1, 
des  0  m.  53  cent,  que  mesure  la  règle. 

Une  inscription  démotique  d'une  ligne  est  gravée  au  milieu  de  la  face 
(voir  page  suivante). 

Ce  texte  fournit  une  dédicace  ainsi  conçue  :  '<  Par  devant  Hathor,  dame  de 
Dendérah ,  la  grande  déesse  :  [Que]  le  pauvre  Pana  fds  de  Psibast,  l'homme 
de  Sardes ,  et  Pethorsoutento  fds  de  Pana ,  fds  de  Lebren,  demeurent  n.  Dans 
cette  traduction,  j'ai  rendu  le  mol  <>]'  shotia  f  ^  ^  par  «sle  pauvre». 
C'est  le  copte  ujooyg  et  le  hiéroglyphique  =^^  ^  >-^  "inlts, 
humble,  misérables,  plutôt  que  f  ^  "îit-  upoyc  tsêtre  pri\é  de,  manquer 
de'i.  Pana,  en  se  qualifiant  de  k pauvre jj,  d'« humble w,  agit  comme  feroni 
plus  tard  les  religieux  coptes  qui  se  désignent  par  nex^xicroc  monx- 
xoc  tde  plus  petit,  le  moindre,  le  minime  moine?,  pour  marquer  leur 
humilité  chrétienne. 

Dans  le  mot  $«fe-/{«.,  la  transcription  hiéroglyphique  donne  )^.,^|  \ 
^  P  J^  Prt  Sardioiis,  que  le  signe  J_^  indique  comme  étant  un  nom  de  pays 
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étranger,  4110  je  propose  de  rendre  par  ^le 
Lvdicn,  Thomme  de  Sardes».  Le  nom  pro- 
pre ,%/M-y  ne  m'est  pas  connu.  Sa  trans- 
cription liiéroglyphiquc  donnerait  -**  ^ 
^^,  Lchrcn.  J'ai  traduit  ^«a»*  par  r. de- 
meurent'), mais  la  formule  est  erret  «sur 
pied,  en  place'?,  comme  dans  le  passage  : 
tr^  f3  ^-LL  i  l~]  1  î  îTî  '^  '^  plaça  les  prêtres 
à  la  place  de  leurs  pieds»,  c'est-à-dire  :  «il 
les  mit  à  leur  place,  il  les  rendit  stables •'. 

La  dédicace  de  la  règle  de  Pana  équi- 
vaut à  celle  tant  usitée   «=^ a*x «»»_>«"  ii>, . 

«Que  le  nom  de  X  demeure,  soit  stable 
f  à  jamais  devant  v  tel  ou  tel  dieu. 

Peut-être,  encore,  pourrait-on  voir  dans 
la  formule  /S^iSf  «sur  pied»  une  indica- 
tion de  ces  deux  pieds  joints  que  les  dévots 
ne  manquaient  pas  de  faire  graver  sur  les 
toits  ou  les  dallages  des  temples  égyptiens 
connue  un  témoignage  de  leur  pèlerinage. 

Ajoutons  encore  que  le  mot  Rcl  aurait 
du  être  écrit  J>«a^  au  lieu  de  /^i^.  Le 
graveur  fut  probablement  gêné  par  la  ligne 
de  division  du  1/02"  puis  par  le  peu  d'es- 
pace qui  lui  restait,  et  l'un  des  signes  \ 
manque. 

Telle  qu'elle  est,  cette  formule  de  dédi- 
cace est,  je  crois,  nouvelle.  Je  pense  l'avoir 
traduite  exactement. 

Deuxième  face.  —  La  face  au-dessus  du 
texte  de  la  précédente  est  divisée  en  sept 
parties  égales  par  des  traits  verticaux. 

La  dernière  partie  à  gauche  est  aussi 
subdivisée  en  quatre  parties.  La  dernière 
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de  celles-ci  à  gauche  est,  elle-même,  divisée  en  deux  autres  dont  celle 
située  à  l'extrémité  de  la  règle  est  encore  divisée  en  deux.  Cette  dernière 
mesure  correspond  ainsi  au  i  la"  de  la  longueur  totale. 

Le  même  système  se  trouve  à  droite.  La  dernière  partie  de  ce  côté  est 
divisée  en  trois  parties  et  la  dernière  de  celles-ci,  à  l'extrémité  de  la  règle, 
est  elle-même  divisée  en  deux.  Cette  dernière  mesure  correspond  au  /ia° 
de  la  longueur  totale. 

Troisième  face.  —  La  face  au-dessous  du  texte  de  la  première  est  divisée 
en  six  parties  égales  par  des  traits  verticaux. 

La  dernière  partie  à  gauche  est  divisée  aussi  en  trois  parties  égales, 
qui  donnent  la  1 8°  partie  de  la  longueur  totale. 

La  dernière  partie  à  droite  est  divisée  en  quatre  parties  égales,  dont 
celle  située  à  l'extrémité  droite  de  la  règle  est  divisée  en  deux  autres, 
dont  celle  de  l'extrémité  est  encore  divisée  en  deux.  Cette  dernière  me- 
sure correspond  au  9  G"  de  la  longueur  totale. 

Quatrième  face.  —  La  (juatrième  face  est  lisse,  ainsi  que  les  deux  faces 
des  houts  de  la  règle. 

Les  mesures  fractionnaires  que  fournit  cette  règle  n'ont  rien  de  compa- 
rable avec  celles  des  coudées  égyptiennes  conservées  dans  nos  musées.  La 
longueur  de  ces  coudées  (0  m.  5 95  mill.)  diffère  aussi  légèrement  des 
0  m.  53  cent,  de  la  règle  que  nous  présentons  ici.  Les  fractions  fournies 
peuvent  se  résumer  dans  le  tableau  suivant  : 


DEUXliiME   KACIÎ. 

T  r.  0  I  s  1  K  M  E   F  A  C  E. 

A  CAi:i:iiE. 

À    DROITE. 

À  G  lue  m:. 

À    DROITE. 

./32 

1/112=  l/l  1  2 

1/42   =   1/43 

1/18=  1/18 

1/96  =  '/96 

1/16 

3/112  ^  ij56 

3/42  =   1/31 

3/j8  =  i;f) 

3/96  =  1/48 

1/10 

4/112  =  1/28 

4/42  =•  3/21 

3/18=  1/6 

4/96  =  1/24 

,/ô 

8/112=  i/i4 

(i/43  =  1/7 

6/18=  1/3 

8/96  =  l/t3 

1/4 

12/1  !  3  =  3/38 

13/43  =  2/7 

0/18=  1/3 

12/96=  1/8 

16/113=    1/7 

18/42  =  3/7 

13/18  =  3/3 

16/96  =  1/6 

33/113  =  2/7 

3  4/42  =  4/7 

i5/i8  =  5/6 

33/96=  1/3 

48/112=3/7 

3o/42  =  5/7 

18/18=  1. 

48/96  =  1/2 

C4/1I2  =  4/7 

36/42  =  6/7 

64/96  =  3/3 

80/1 13  =  5/7 

43/42  =  1. 

80/96  =  5,6 

96/113  =  6/7 

96/96=1. 

112/112=^  1. 

[4]  —  152  — 

En  somme,  les  différentes  divisions  tracées  sur  trois  faces  de  cette  règle 
divisent  ses  53  centimètres  en  3i  fractions  différentes  qui  sont  : 

1/2,  1/3,  9/3,  1//.,  1/5,  1/6,  5/6,  1/7,  9/7,  3/7,  /./7,  5/7,  6/7,  1/8, 
i/(j,  1/10,  1/1  a ,  ijià,  1/16,  1/18,  1/91,  9/21,  1/9^1,  1/98,  3/98, 
i/39,  1/49,  1/A8,  i/56,  i/f)G,  1/112. 

11  serait  intéressant  de  savoir  à  quels  besoins  correspondaient  certaines 
de  ces  fractions  et  à  quel  usage  Pana  et  Pethorsoutcnto  employaient 
cette  règle  et,  aussi,  pourquoi  ils  la  consacrèrent  à  Hathor  de  Dendérah. 
Le  texte,  on  l'a  vu,  ne  fournit  aucun  de  ces  renseignements. 

SECONDE    RÈGLE. 

La  seconde  règle  mesure  0  m.  535  mill.  de  longueur  et  sa  section  car- 
rée a  0  m.  096  mill.  de  côté. 

Trois  de  ses  faces  sont  divisées  assez  régulièrement  par  des  traits  re- 
haussés de  rouge  plus  ou  moins  verticaux  et  nets.  Ces  faces  sont  divisées 
en  5,  7  et  6  parties  sans  subdivisions.  La  quatrième  face  est  lisse  ainsi 
que  les  bouts. 

TROISIÈME  RÈGLE. 

Semblable  à  la  seconde,  cette  règle  mesure  0  m.  53  cent,  de  longueur 
et  sa  section  carrée  a  0  m.  026  mill.  de  côté.  Ses  quatre  faces  sont  divi- 
sées en  A ,  6 ,  5  et  7  parties.  Les  bouts  sont  lisses. 

Ces  deux  règles  furent-elles  dédiées  en  même  temps  que  la  première? 
Elles  ont  été  trouvées  toutes  trois  ensemble  et  la  chose  est  possible.  Res- 
terait encore  à  dire  pourquoi  la  seconde  règle  est  plus  longue  que  les  deux 
autres.  Un  autre  que  moi  l'expliquera  peut-être. 

Le  style  des  caractères  démotiques  de  l'inscription  rappelle  beaucoup 
celui  du  texte  du  décret  de  Rosette  :  d'après  cet  indice,  ce  serait  sous  le 
règne  de  Ptoléniée  V,  vers  l'an  200  avant  l'ère  chrétienne,  que  ces  règles 
graduées  auraient  été  utilisées  ou  tout  au  moins  dédiées  à  Hathor,  dame 
de  Dendérah,  par  Pana  et  Pcthorsoutento. 

G.  Legbain. 
3i  octobre  1916. 


OBSERVATION 
D'UN   PHÉNOMÈt^E  OPTIQUE 


PAR 

M.  GEORGES  LEGRAIN. 


En  1900,  les  travaux  menés  à  Karnak  par  le  Service  des  Antiquités 
nous  permirent  de  déblayer  et  de  reconstituer,  en  grande  partie,  le  tem- 
ple de  Ptah  tliébain  au  nord  de  celui  d  Amon.  La  chambre  du  sanctuaire 

M  w 

0     'o    ip    3,0    ^0  so^'g. 

où  se  trouvait  jadis  la  statue  du  dieu  de  Memphis  gardait  encore  toutes 
les  dalles  de  son  plafond.  Cette  circonstance  me  permit  d'observer  son 
système  d'éclairage.  La  lumière  n'y  pénétrait  que  par  un  Irou  en  forme 
de  tronc  de  pyramide  quadrangulaire  percé  dans  ce  plafond. 

Les  dimensions  en  sont  :  ' 

Hauteur,  eorrespondant  à  l'épaisseur  de  la  dalle  de  iilal'ond.  .  <i"'r>- 

Côté  du  carré  supéi'ieur  du  tronc  de  pyramide (>   18 

Côté  du  carré  inférieur,  base  du  tronc  de  pyramide o  .lo 

Hauteur  de  la  chambre,  du  sol  jusqu'au-dessous  de  la  dalle  de 

plafond  et  de  la  base  du  tronc  de  pyramide 4  yo 

La  nécessité  de  protéger  de  tout  acte  de  vandalisme  les  trois  sanc- 
tuaires de  ce  monument  et  les  statues  de  Plali  et  de  Seklimet  conservées, 
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la  première  dans  le  sanctuaire  conlral  et  la  seconde  dans  celui  du  sud, 
m'obligèrent  à  rétablir  le  plafond  et  Téclairage  de  ces  deux  autres  cham- 
bres en  me  guidant  exactement  sur  le  système  employé  dans  le  sanctuaire 
de  Ptah.  Enfin,  une  forte  porte  en  bois  plein  servit  à  clore  la  baie  don- 
nant accès  aux  trois  retraits  dans  lesquels  les  statues  de  Ptah,  Amon  et 
Sekhmet  recevaient  les  hommages  des  fidèles. 

Quand  on  examine  la  statue  de  Sekhmet,  il  est  facile  de  constater  que 
certaines  parties  de  son  corps  sont  beaucoup  plus  lisses  que  d'autres. 
Son  pied  et  surtout  sa  main  gauche  serrant  la  tige  de  papyrus  qui  s'épa- 
nouit dessous  ses  deux  seins  nus  luisent.  C'est  h  Rome,  devant  la  statue 
de  saint  Pierre,  que  se  trouve  l'explication  de  ce  fait.  Des  milliers  de 
fidèles  sont  venus  jadis  flatter  ou  baiser  le  pied  et  la  main  de  la  Sekhmet 
de  granit  noirâtre,  comme  ils  ont,  peu  à  peu,  usé  le  pouce  de  la  vieille 
icône  dédiée  aujourd'hui  au  Prince  des  Apôtres. 

Cette  observation  et  son  explication  ne  sont  pas  de  moi,  mais  du  savant 
Père  Lagrange,  supérieur  des  R.  P.  Dominicains  à  Jérusalem.  Je  ne  saurais 
invoquer  plus  respectable  autorité. 

D'autre  part,  j'ai  signalé  sur  certaines  statues,  et  particubèrement  sur 
celles  d'Aménothès  fils  de  Hapi  et  du  gouverneur  de  Thèbes,  sous  Ho- 
remheb,  Ramsès,  le  futur  fondateur  de  la  XIX°  dynastie'",  des  traces 
d'usure  provenant  des  atlouchemenls  manuels  des  pèlerins  pharaoniques 
témoignant,  par  ce  geste,  leur  vénération  à  ces  images  placées  en  cet 
endroit  par  ordre  souverain,  pour  entendre  les  prières  des  fidèles  et  les 
transmettre  ensuite  au  dieu. 

Ces  menues  observations  ont  leur  importance,  car  elles  nous  rensei- 
gnent sur  le  nombre  imposant  de  ceux  qui  pénétraient,  non  seulement 
dans  les  cours  des  temples,  mais  encore  dans  des  retraits  comme  celui 
oii  Sekhmet  laissait  baiser  sa  main  par  ses  adorateurs. 

On  a  cru  longtemps  que  tous  ces  temples  colossaux  n'avaient  été  bâtis 
avec  tant  d'efforts  et  de  dépenses  que  pour  ne  donner  accès  qu'à  quelques 
initiés.  J'avoue  ne  pas  être  de  cet  avis,  et  je  crois,  au  contraire,  que  les 


•''  Legrain,  Au  pijlànc  d'Harmhabi  à  Kariiak,  dans  les  Annales  du  Service  des  Anli- 
ijuhés ,  XIV,  p.  17. 


I 
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temples  tiraient  de  grandes  offrandes  des  pèlerins  et  fidèles,  qui,  lors  des 
panégyries  et  des  fêtes  si  nombreuses  qu'indiquent  les  calendriers,  étaient 
admis,  en  sus  des  jours  ordinaires,  à  pénétrer  tout  au  moins  dans  cer- 
taines parties  du  temple  et  particulièrement  dans  les  retraits  où  ils  pou- 
vaient Irotter,  flatter,  toucher  ou  baiser  les  statues  des  dieux  et  des 
déesses.  Ces  pratiques  existent  encore  dans  beaucoup  de  religions  mo- 
dernes, en  Egypte  et  ailleurs. 

Parfois  les  fidèles  étaient  récompensés  de  leur  dévotion  par  la  vision 
de  phénomènes  optiques  semblables  à  celui  que  rapporte  et  explique  la 
Nouvelle  relation  en  forme  de  journal  d'un  voyage  fait  par  le  P.  Vansleh,  B.  D. 
en  iGjîi  et  i6j3,  p.  i36  ". 

^Gemiane  est  une  célèbre  Eglise  des  Copies,  bâtie  dans  une  campagne 
très  vaste  &  très  unie;  mais  d'ailleurs  très  stérile,  en  la  province  de 
Garbie,  qui  est  dans  Tlsle  de  Delta.  Elle  est  toute  proche  du  lieu ,  où 
estoit  autrefois  la  Aille  de  Bègue,  en  Copte  appelée  Ïekebi,  &  (jui  a  au 
Ponant  la  Aille  de  Grand  Mohelle,  au  Levant  le  bras  du  Ml,  qui  se  dé- 
charge dans  la  mer  à  Brulos,  &  du  Xort  la  mer  Méditerranée.  Cette 
Eglise  a  vingt  cinq  Dômes,  qui  en  rendent  de  loin  la  veiie  fort  agréable, 
quoy  qu'ils  soient  placés  sans  aucun  ordre,  &  qu'ils  ne  soient  pas  mesme 
d'une  égale  grandeur. 

r.  L'Eglise  en  dedans  n'est  pas  encore  achevée,  &  il  n  \  a  ipiune  (iliap- 
pelle  qui  soit  blanchie  de  chaux,  sçavoir  celle  où  se  fait  l'Apparition  ima- 
ginaire; &  il  n'y  a  qu'un  seul  Autel,  selon  la  coutume  ordinaire  de  celles 
du  Levant;  ainsi  tous  ces  Dômes  ne  servent  que  pour  l'ornement  &  pour 
donner  de  la  clarté  dans  l'Eglise  :  Car  ils  sont  tous  percez  d'une  petite 
ouverture,  &  quelques  uns  de  deux.  La  Chappclle  où  se  fait  l'Apparition, 
est  du  costé  du  Septentrion,  à  main  droite  en  entrant,  &  tout  contre  la 
porte. 

tPour  ce  qui  regarde  cette  prétendue  xApparition,  après  l'avoir  observée 
aussi  exactement  qu'il  m'a  esté  possible,  pendant  trois  jours  que  jy  ay  esté 
pour  ce  sujet  :  jav  trouvé  que  ce  n'est  autre  chose  que  la  reflexion  des 


'''  A  Paris,  chez  Estienne  Michallet,  rue  S.  Jacques,  proche  la  Fontaine  Saint  Sevc- 
rin,  à  f  image  S.  Paul,  M.  DC.  LXXVII,  avec  Privilège  du  Roy. 
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objets  qui  passent  devant  cette  Eglise  à  une  juste  distance,  laquelle  estant 
portée  par  te  moyen  de  l'air  dans  la  Chappelle  par  les  deux  petites 
ouvertures  dont  elle  reçoit  le  jour,  représente  à  Tendroit  opposé  de  la 
muraille  une  ombre  qui  a  quelque  ressemblance  à  l'objet  qui  y  passe  : 
comme  par  exemple,  lorsqu'il  passe  un  bonime  à  cbeval,  on  voit  dans  la 
Cbappelle  sur  la  muraille  l'ombre  qui  représente,  quoy  qu'un  peu  con- 
fusément, un  Cavalier;  si  c'est  une  femme  qui  porte  un  enfant  entre  ses 
bras,  on  y  voit  l'ombre  de  la  même  figure,  &  ainsi  du  reste.  Et  le  Peu- 
ple qui  est  grossier  &  superstitieux,  ne  sçacbant  comment  cela  se  fait,  il 

s'imagine  que  ce  sont  des  Saints  qui  leur  apparaissent Ils  sont 

tellement  entestez  de  la  vérité  de  cette  Apparition  que  si  quelqu'un  la 
leur  voulait  contester,  il  courroit  risque  de  se  faire  assommer.  ■■ 

Et  en  bon  disciple  de  Jean  Baptiste  Porta,  le  Père  Vansleb  examine 
la  question  de  cette  chambre  noire  monumentale  et  conclut  :  tQue  si  un 
autre  vouloil  dire,  (jue  (juelque  homme  d'esprit  d'entr'eux  avait  bâtie 
cette  Chappelle  selon  les  règles  de  l'Optique,  pour  tromper  les  ignorans 
par  cette  Apparition  ;  je  le  prie  de  considérer  que  les  Coptes  sont  de  si 
grands  ignorans,  qu'ils  ne  sçavent  mesmc  ce  que  c'est  que  cette  science. 
Cette  Chappelle,  aussi  bien  que  tout  le  reste  de  l'Eglise,  a  esté  bâtie  de 
celte  façon,  sans  dessein  de  tromper  le  monde;  &  cette  réflexion  qu'ils 
appellent  Apparition  des  Saints,  a  été  découverte  par  hazard.  L'expérience 
me  l'a  fait  voir  en  d'autres  Eglises  qui  n'ont  pas  esté  bâties,  non  plus 
que  celle-cy,  à  dessein  de  faire  paraistre  des  figures  '".  ?> 

Le  Père  Vansleb,  dont  j'ai  dû  écourter  le  récit,  montre  quelle  créance 
obtenaient  ces  phénomènes  optiques  qui,  en  1G72,  paraissaient  miracu- 
leux aux  Coptes  d'alors.  Il  est  à  croire  que  les  anciens  Egyptiens  pensaient 
de  même  sous  les  Pharaons  :  ce  que  je  sais,  c'est  que  de  nos  jours  leurs 
descendants,  ne  sachant  les  expliquer,  les  craignent,  et,  quand  je  propo- 
sai à  certain  drogman  d'entrer  seul  dans  les  sanctuaires  du  temple  de 
Ptah,  d'en  fermer  la  porte  et  d'y  rester  seul  pendant  quehjues  minutes, 


'"'  J'ai  cité  ailleurs  {Louqsor  suns  les        de  Saint-Mercure  —  aux-deux-épées  à 
Pharaons)  d'autres  apparitions  qui  s'ob-        Gamoulah. 
servent  dans  une  des  salles  du  couvent 
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il  déclina  l'offre,  en  m'assurant  que  fs'il  n'était  pas  pollron,  il  était  tout 
au  moins  prudent  ;). 

Cette  réponse  mérite  d'être  expliquée.  En  voici  la  raison. 

Un  jour  qu'il  faisait  grand  vent  d'ouest  et  que  des  nuages  roulaient 
vers  la  chaîne  arabique,  j'allai,  pour  quelque  travail,  au  temple  de  Ptali, 
pénétrai  dans  les  sanctuaires  et  en  fermai  la  porte  derrière  moi.  En 
temps  ordinaire,  la  porte  étant  close,  la  faible  lumière  qui  règne  dans 
les  trois  chambres  est  douce,  bleuâtre,  et  une  sorte  de  mystère  semble 
régner  autour  des  statues  de  Ptab  et  de  Sekhmet,  taillées  toutes  deux 
dans  le  granit  noirâtre.  Ce  jour-là,  le  spectacle  était  tout  différent.  Des 
lueurs  blanches  venant  du  fond  de  la  chambre  rôdaient  sur  le  sol,  ve- 
naient jusqu'à  moi,  puis  s'évanouissaient.  Parfois  le  phénomène  cessait  et 
les  statues,  qui,  elles  aussi,  avaient  blanchi,  semblaient  toutes  bleues, 
puis  la  tête  de  lionne  de  Sekhmet  pâbssait  de  nouveau.  La  pâleur  glissait 
ensuite  le  long  du  corps,  tombait  sur  les  pieds,  et  le  haut  de  la  statue 
divine  bleuissait  de  nouveau,  tandis  que  la  lueur  aux  capricieux  contours 
s'avançait  vers  moi  et  que  d'autres  lueurs  se  mouvant  dans  la  même  di- 
rection marbraient  le  sol  de  la  chambre  pour  s'évanouir  à  leur  tour. 

Je  cherchai  la  cause  de  ce  fait  ([ue  je  n'avais  pas  encore  observé  et  ne 
trouvai  rien  de  mieux,  pour  cela,  que  de  poser  à  plat  sur  le  sol  une 
feuille  de  papier  blanc.  Je  constatai  que  toutes  les  lueurs  blanches  qui 
passaient  dessus  étaient  entourées  de  bleu.  Je  me  rappelai  alors  les 
nuages  que  j'avais  vus,  poussés  Acrs  l'est  par  le  grand  vent  et  en  conclus 
que  je  me  trouvais  tout  simplement  dans  une  chambre  obscure  semblable 
à  celle  que  Jean  Baptiste  Porta  avait  perfectionnée  en  la  munissant  d'une 
lentille,  et  semblable  à  la  chapelle  de  sainte  Gemiane  oii  le  Père  Vansleb 
s'était  refusé  à  voir  des  apparitions  miraculeuses. 

Ici,  ce  n'étaient  pas  les  gens  passant  sur  le  chemin  qui  projetaient  leur 
image  sur  un  mur  vertical  blanchi  à  la  chaux,  mais  les  nuages  qui,  allant 
de  l'ouest  vers  l'est,  créaient,  grâce  au  trou  en  tronc  de  pyramide  ména- 
gé dans  luie  dalle  du  plafond,  ces  lueurs  blanches  qui  s'avançaient  de  l'est 
vers  l'ouest,  du  fond  du  sanctuaire  vers  le  spectateur.  En  rétrécissant 
l'ouverture,  en  la  ^uliaphragmant",  l'image  se  précisait  et  la  forme  du 
nuage  apparaissait  absolument  nette. 

Telle  est  l'explication  de  ce  phénomène  que  j'ai  observé  très  souvent, 
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depuis,  non  seulement  dans  les  chambres  du  sanctuaire  de  Plah,  mais 
encore  dans  toutes  les  salles  obscures  des  monuments  égyptiens  ayant 
conservé  leurs  plafonds '''. 

Dans  toutes  ces  chambres  la  teinte  de  l'atmosphère  varie  selon  la  cou- 
leur du  ciel  généralement  bleu.  Elle  change  à  chaque  instant  quand  les 
nuages  passent  dans  le  ciel,  est  grise  quand  le  temps  est  couvert,  rougit 
quand  le  soleil  se  couche;  mais  le  plus  souvent  les  statues  divines  taillées 
dans  le  granit  noir,  gris  ou  bleuâtre,  sont  plongées  dans  une  lueur  bleue 
qui  ne  manque  pas  d'impressionner  quelque  peu  le  visiteur. 

Le  Père  Vansleb  témoigne  de  l'opinion  qu'avaient  les  Coptes  du  xvn° 
siècle  sur  les  images  que  crée  la  chambre  noire.  Les  Egyptiens  modernes, 
••plus  prudents  que  poltrons?',  ne  sont  pas  mieux  avertis  que  leurs 
ancêtres  de  la  cause  du  phénomène.  Je  pense  qu'aux  temps  pharaoniques, 
les  fidèles  qui  venaient  s'agenouiller  devant  la  statue  d'un  dieu  plongée 
dans  son  obscurité  bleuâtre  et  lui  demandaient  par  une  manifestation 
quelconque  de  prouver  sa  divinité  ne  doutaient  plus  que  leurs  vœux  fussent 
exaucés  ou  rejetés  quand  ils  la  voyaient  s'animer,  blanchir,  bleuir,  et  des 
lueurs  blanches  s'avancer  silencieusement  vers  eux  puis  disparaître  soudain. 
Je  ne  serais  pas  étonné  que  le  clergé  ait  tiré  parti  de  ce  phénomène  pour 
vaticiner  quelque  peu  par  nubomancie;  mais,  disait  Hérodote,  les  dieux 
ne  se  manifestent  pas  chaque  jour,  et  à  Thèbes  les  nuages  sont  rares  : 
aussi  les  statues  des  dieux  étaient-elles  plongées  le  plus  souvent  dans  une 
demi-obscurité,  que  colorait  le  bleu  du  ciel. 

Cl.  Legrain. 


'''  Dans  les  deux  cliamlires  latérales  ceUent  pour  une  triade.  Même  éclairage 

au  Saint  des   Saints  du  temple  d'isis  à  dans  le  prosanctuaire.  Le  rectangle  est 

Pliilé,  les  bases  du  tronc  de  pyramide  placé  dans  l'axe  de  la  chambre  :  grâce  à 

d'éclairage  sont  des  rectangles  très  al-  cette  disposition ,  la  procession  seule  pa- 

longés.  La  salle  n'est  éclairée  qu'au  centre  raissait  lumineuse  au  milieu  de  la  salle 

et  dans  toute  sa  largeur.  Eclairage  ex-  aux  bas  côtés  obscurs. 


UNE  STATUE 
DE   HOROUDJA,   FILS  DE  HAROIJA, 

PROVENANT  DE  DENDÉRAH 

PAR 

M.  GEORGES  LEGRAI\. 

J'ai  publié  en  1908,  dans  le  Recueil  de  travaux  (vol.  XXX),  Ln  dos- 
sier sur  Horoudja,  Jils  de  Haroua,  où  j'ai  rassemblé  les  documents  que 
fournissent  cinq  statues  de  ce  personnage  qui  se  trouvent  au  ^atican, 
au  Musée  d'Atbènes,  au  Musée  de  Miramar  et  à  celui  du  Caire. 

Les  preneurs  de  sebakli  de  Dendérab  ont  trouvé  et  nos  gardiens  ont 
saisi  une  sixième  statue  du  même  personnage.  Nous  publions  ici  sa  fiche 
rédigée  pour  le  Catalogue  général  du  Musée  du  Caire,  en  respectant  la 
disposition  curieuse  du  texte  gravé  à  lavant  de  cette  nouvelle  image  de 
Horoudja,  fils  de  Haroua. 

(Test  une  nouvelle  pièce  qui  vient  s'ajouter  à  son  dossier. 

STATUETTE   DE   V>^i.   FILS   DE    f"^. 

Granit  gris.   Hauteur,  0  m.  'i  1  cent. 

Provenance.   Dendérah,  juillet  i()i6. 

Altitude.  Homme  accroupi,  les  bras  croisés,  les  mains  posées  à  plat 
sur  les  genoux. 

Costume.  Perruque  lisse,  basse  sur  le  front,  couvrant  la  partie  supé- 
rieure des  oreilles.  Sourcils  et  paupières  rubanés.  Le  corps  est  enveloppé 
dans  une  gaine  qui  ne  laisse  libres  que  la  tète  et  les  mains. 

Couleurs.  Aucune  trace. 
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Inscriptions.   A.  A  l'avant  de  la  statue,  des  genoux  à  la  pointe  des  pieds  : 

o-     1-=-  P>3 
B.   Sur  le  dossier,  en  deux  colonnes  :  j  ^  ■^  ^  [|||]  "V-  /  j  ©  j^  i 

îVZrî^>i©t"^r:- 

Technique.   Bonne. 

Slijle.  Très  bon. 

Date.   Règne  de  Psaniétique  I". 

Conservation.   Légères  fêlures  à  la  tête. 

Bibl.  :  Journal  d' entrée  du  Musée,  n°  /iSyio. 

Note.  Pour  ce  personnage,  consulter  Legrain,  Un  dossier  sur  Horoudja, 
Jils  de  Haroua,  dans  le  Recueil  de  travaux,  vol.  XXX,  1908.  Un  socle  de 
sphinx  criocéplinle,  situé  à  gauche  en  entrant  dans  le  temple  de  Maout, 
est  composé  de  blocs  de  grès  parmi  lesquels  on  en  remarque  qui  pro- 
viennent d'un  monument  dédié  par  Horoudja,  fils  de  Haroua. 

G.  Legrain. 


UN  MIRACLE  D'AHMES  T 

À  ABYDOS 

SOUS  LE  RÈGNE  DE  RAMSÈS  II 

PAR 

M.  GEORGES  LEGRAIÎV. 

Le  Journal  d'entrée  du  Musée  du  Caire  porte,  écrit  de  la  main  de 
M.  Maspero,  la  mention  suivante  : 

«430^9.  Stèle.  Calcaire  blanc.  —  Haut.  0  m.  ôà  cent.  —  ALydos. 
Echangé  à  Girgis  Botros  de  Belianeh.  ;i 

La  planche  qui  accompagne  cet  article  fera  mieux  connaître  ce  curieux 
monument.  Nous  nous  proposons  de  le  décrire,  traduire  et  commenter 
dans  cette  étude. 

Description.  —  Stèle  cintrée.  —  Calcaire.  —  Haut,  o  m.  ô!i  cent., 
larg.  0  m.  35  cent. 

Tableau.  Le  tableau  du  cintre  représente,  à  droite,  le  (]' — ':^^/jy 
r prêtre  d'Osiris  Psar-^  debout,  levant  les  mains  vers  une  barque  sa- 
crée que  portent  sur  leurs  épaules  huit  prêtres  marchant  en  quatre  files 
de  deux.  sLe  prophète  "]  |  X^  !  ^  T  ^^^  Paari,  juste  de  voixn,  placé 
au  milieu  du  cortège,  le  conduit  et  porte  la  main  vers  la  barre  extérieure 


du  pavois.  Celte  barque  est  celle  du  "]  |  =  (  ®  ^  -^      ( 


bon,  maître  des  deux  terres  Pelilineb-Ra  Alimès  l"n.  Ainsi  que  celles  qui 
appartinrent  à  Horembeb,  à  Séli  I"  et  à  Ramsès  H,  la  proue  et  la  poupe 
sont  ornées  de  têtes  royales  coiffées  du  chft  avec  uraeus  et  surmontées 
de  \'atef  jf . 

Un  dais,  dont  la  base  des  colonnettes  est  maintenue  par  des  figures 
royales  agenouillées,  recouvre  un  naos  dont  la  plus  grande  partie  est 
cachée  par  un  voile  bouffant  à  l'avant  et  retombant  sur  les  joues  de  la 

Annalei  du  Service,  1916.  '■ 
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barque.  Un  pelil  personnage  royal  porte  ies  mains  sur  le  bouffant  et  le 
maintient  fermé. 


Derrière  lui ,  plus  grande ,  debout  j  est  ^  ]][  f  '-^  (îi  fl  î  ^^  I 


;la  fer 


du  dieu  Abmèsnefertari')  agitant  deux  sistres,  couronnée  du  mortier  d'où 
sortent  deux  bautes  plumes  droites. 

Le  spbinx  de  Totounen,  dressé  sur  une  enseigne,  veille  à  la  proue  ^. 

Deux  grands  parasols  et  un  double  gouvernail  complètent  l'équipement 
de  la  barque  sacrée,  du  Sesliem  d'Abmès  I". 

On  lit  au-dessus  de  l'adorant  :X^7MT^St^rT^''-^!^- 

Le  reste  de  la  stèle  est  couvert  par  un  texte  de  neuf  lignes  borizontales 
qui  laissent,  dans  l'angle  inférieur  droit,  place  à  l'image  du  fj' — *;^ffiP 
^fc^p  «prêtre  d'Osiris  Mes",  debout,  levant  les  mains  pour  adorer. 

Texle.  Le  texte  est  ainsi  conçu  :  (— ) 


5]|A^i 


I  \.  ^ 


^Z2 


*^( 


Il  est  fàcbeux  que  des  cassures  interviennent  aux  endroits  les  plus  in- 
téressants de  ce  texte.  A  la  ligne  .3  je  crois  distinguer  ^  1 1  ^  ^  "mon 
fils?',  d'où  il  résulterait  que  l'adorant  placé  dans  l'angle  inférieur  droit 
de  la  stèle,  le  prêtre  d'Osiris  Mes,  serait  le  rédacteur  du  texte  rapportant 
l'intervention  du  dieu  en  faveur  de  son  fils  Psar  figuré  dans  le  tableau 
supérieur,  adorant  la  barque  sacrée  d'Alimès.  Il  resterait  à  établir  aussi 
si  le  texte  ne  parle  que  d'un  seul  ou  de  deux  Psar.  Dans  le  premier  cas. 
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Psar  serait  juge  et  partie  dans  l'affaire  en  faisant  intervenir  le  dieu  Ahmès 
en  sa  faveur. 


TRADUCTION. 


«L'an  i4,  second  mois  de  Sliat,  jour  2  5,  sous  le  règne  du  roi  de  la 
Haute  et  Basse-Egypte  Ousermarasetepenra  [fils  du  Soleil]  [Amenmer  Ra] 
Messou  donnant  la  vie,  jour  de  l'arrivée  du  prêtre  Psar  avec  le  prêtre  Djaï 
pour  rapporter  [roracle  de]  Nebpehtira. 

"Le  prêtre  Psar  arriva  au  champ  qui  appartient  [à  mon]  fds.  Il  écouta 
les  [réclamations?]"'  des  enfants  du  peuple.  Fut  le  dieu  à  établir  |le 
droit?].  Le  dieu  arriva  en  disant  :  «Il  appartient  à  Psar  fds  de  Mesn,  et 
le  dieu  s'alourdit  très  fortement  ("■''  en  présence  des  prêtres  [du  roi?] 
Pehtinebra,  le  prophète  Paari,  le  prêtre  d'avant  Inoudjabou,  le  prêtre 
[d'avant]  Djanofré,  le  prêtre  d'arrière  Nakht,  le  prêtre  d'arrière  Thotimès. 
Fait  par  le  prêtre,  scribe  graveur  du  temple  de  Ramsès  II  dans  le  domaine 
d'Osiris  (^'  Nebmehit.  » 

Le  cas  est  fort  simple  et  se  présente  encore  souvent  de  nos  jours.  Psar, 
fils  de  Mes,  se  dit  propriétaire  d'un  champ  que  paraissent  lui  contester 
les  habitants.  Au  lieu  de  s'adresser  à  Osiris  et  à  son  clergé  dont  il  fait 
partie,  il  invoque  l'arbitrage  d'un  des  saints,  des  cheikhs  les  plus  vénérés 
du  pays,  l'ancien  pharaon  fondateur  de  la  XVIIP  dynastie,  Ahmès  I"^,  dont 
la  tombe  et  le  temple  à  terrasse  se  trouvent  à  Abydos  où  il  reçoit  un 
culte  funéraire.  Tel  un  dieu,  il  a  sa  barque  sacrée  et  un  clergé.  Les  prê- 
tres entourent  la  barque  et  huit  d'entre  eux  la  chargent  sur  leurs  épaules. 
Quatre  d'entre  eux  sont  nommés,  chose  rare  entre  toutes  :  ce  sont,  à  l'a- 
vant, Inoudjabou  et  Djanofré,  et  à  l'arrière,  Nakht  et  Thotimès.  Leur  chef, 
le  prophète  Paari,  portant  la  peau  de  félin,  insigne  de  son  rang,  dirige 
le  cortège  et  le  mène  jusqu'au  champ  en  litige.  Là,  le  divin  Ahmès  déclare 

''  I  [  ''^   â)  iJ  ""**    tf  réclamations,  ses  II  à  Abydos.   Le   C2  ;^  désigne 

appels  (?)».  à  Abydos  le  waqf  d'Osiris  comme     ^ 

'^'  ^^        "V-  :  voir  le  com-  I  ^^  désigne  les  terrains  appartenant  h 

mentaire.  Anion  tliébain  sur  les  deux  rives  du  fleuve 

'''  H  parait  s"ag-ir  du  temple  de  Ram-  à  Louqsor,  Karnak  et  Gournali. 


I 
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(par  son  prophète)  qu'il  appartient  à  Psar  fils  de  Mes,  et,  pour  en  donner 
un  témoignage  éclatant  en  présence  du  clergé,  il  s'alourdit  sur  les  épau- 
les de  ses  porteurs  qui  en  témoigneront  ensuite  et  que  Paari  constate. 

Un  si  beau  miracle  ne  pouvait  être  caché  ou  oublié  ni  par  les  prêtres 
d'Ahmès  1",  ni  par  Psar,  ni  par  Mes,  et,  afin  qu'il  fut  attesté  à  tout  jamais, 
on  chargea  le  prêtre  scribe  graveur  du  temple  de  Ramsès  II  qui  est  dans 
le  domaine  d'Osiris  de  fabriquer  la  stèle  avec  tableau  qui  nous  est  par- 
venue. 

Tous  les  acteurs  y  figurent,  et,  si  Nebmehit  avait  été  plus  habile,  nous 
en  aurions  presque  le  portrait  ressemblant  :  nous  n'en  voyons  que  la 
silhouette,  mais  elle  suffit  à  nous  les  figurer  tels  qu'ils  étaient  jadis.  La  bar- 
que sacrée  repose  sur  les  épaules  des  prêtres-porteurs,  et  le  prophète  Paari 
touche  la  barre  du  pavois,  probablement  pour  constater  si,  en  s'alour- 
dissant,  Ahmès  ne  fera  pas  fléchir  sous  son  poids  les  épaules  d'Inoudjabou, 
de  Djanofré,  de  Nakht  et  de  Thotimès,  car  c'est  ainsi,  croyons-nous,  que 
le  dieu  rend  ses  oracles  et  non  point  en  inclinant  la  tête  à  plusieurs  re- 
prises. Semblable  miracle  ayant  force  de  loi,  il  importe  de  le  dûment 
constater.  C'est,  à  mon  avis,  l'explication  du  geste  constant  des  prophètes 
accompagnant  les  barques  divines  lors  de  leurs  processions.  En  suite  de 
quoi  et  sur  leur  déclaration ,  ce  sera  au  gouverneur  à  contrôler  la  vérité 
de  leur  déposition  subséquente,  et  à  juger  en  fin  de  cause  en  attribuant  à 
Psar  le  champ  contesté.  C'est  ce  que  celui-ci  paraît  réclamer  dans  le  texte 
lacuneux  gravé  au-dessus  de  lui,  tandis  qu'il  lève  les  mains  vers  la  barque 
sacrée  du  roi-dieu  qu'il  adore  et  implore. 

L'interprétation  du  tableau  et  du  texte  étant  nouvelle,  il  nous  paraît 
nécessaire  de  la  faire  suivre  d'un  commentaire  oii  nous  essaierons  de  la 
justifier. 

COMMENTAIRE. 

.l'ai  traduit    "  J^^  Jl,"^  par  «s'alourdit  très  fortement". 

A.  La  stèle  pubhée  ici  est,  je  pense,  la  plus  ancienne  qui  rapporte  un 
miracle  d'un  dieu,  miracle  qui  consiste,  pour  lui,  à  approuver  un  fait  ou 
une  parole  «en  s'alourdissant'?.  Elle  est  datée  de  l'an  i/i  de  Ramsès  IL 

B.  La  stèle  de  Bakhtan  raconte  semblable  miracle  de  Khonsou  advenu 
en  l'an  26  du  même  souverain. 
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C.  Un  nouveau  miracle  d'Amon  est  rapporté  dans  une  uiscription  gra- 
vée sur  le  mur  nord  de  la  grand'cour  de  son  temple. 

D.  La  stèle  Maunier  du  Louvre,  datée  du  pontificat  de  Men  Kheperré, 
relate  un  même  miracle  d'Amon.  Viennent  ensuite  linscription  histori- 
que de  Pinodjem  III  à  Karnak  (E),  celle  de  Dakel  (F),  et  enfin  celle 
d'Abydos  (G).  Le  mot  employé  pour  explicjuer  comment  le  dieu  donne  son 
approbation  est  \  **^  jj  dans  la  seule  inscription  de  Pinodjem  :  partout 
ailleurs  c'est  ^  ^  ^  Jl  ^  (A),  :^!  ^  ®,  ~^  ®  (B,  1- i5  ,  16  !, 
^•g®  (G,l.  18,20,  26).  j;^^^,q(D,l.  11,  1-2,  16,  18,33). 

Mon  cher  maître,  M.  Naville,  est  d'avis  que  t l'hiéroglyphe  de  la  tête  •, 
qui  accompagne  souvent  le  verbe,  indique  que  c'est  bien  par  un  signe 
de  tête  que  le  dieu  marquait  son  approbation,  plutôt  cju'avec  le  bras, 
comme  le  croit  M.  Brugsch;).  Et  plus  loin  :  ^^  Enfin  le  dieu  parle  lui-même 
pour  faire  entendre  sa  volonté.  Il  y  avait  donc  à  cette  époque  à  Thèbes 
des  statues  qui  parlaient  et  qui  faisaient  des  gestes.  " 

Je  l'ai  cru  longtemps  avec  le  savant  égyptologue,  puis  des  doutes  me 
sont  venus  que  j'ai  exprimés  récemment'".  Ils  ont  augmenté  depuis  en 
examinant  les  tableaux  qui  représentent  la  cérémonie  au  cours  de  laquelle 
le  dieu  donne  son  approbation.  11  aurait  été  tout  naturel,  à  mon  avis,  de 
représenter  le  dieu  inclinant,  hochant  la  tête.  Point.  Les  barcjues  sont 
figurées  portées  sur  les  épaules  de  leurs  prêtres,  mais  toujours  le  voile 
cache  l'objet  sacré  enfermé  dans  le  naos  de  l'arche  sainte.  Comment, 
dans  ce  cas,  pouvait-on  voir  que  la  statuette  du  dieu  avait  incliné  la  tête? 
De  profil,  la  chose  est  impossible,  et  à  l'avant,  les  petites  images  royales 
agenouillées  sont  si  fermement  cramponnées  aux  boulfants  du  voile  que 
ceux-ci. ne  peuvent  s'écarter  et  laisser  voir  ce  que  contient  le  naos. 

Pourquoi,  dans  tous  les  cas  que  nous  citons,  ne  trouvons-nous  pas  une 
corrélation  exacte  entre  le  tableau  et  le  texte,  quand  la  chose  était  ce- 
pendant si  facile?  Je  ne  crois  pas  que  le  graveur  de  la  stèle  d'Abydos, 
Nebmehit,  ait  eu  recours  à  un  collègue  pour  dessiner  la  silhouette  de  la 
barque  d'Ahmès  ni  de  ceux  qui  la  portent,  la  dirigent  et  l'adorent,  ce 


'''  Legrain,  Le  logement  et  transport        l' Institut  français  d'archéologie  orientale 
des  barques  sacrées,  dans  le  Bulletin  de        du  Caire,  l.  XIII,  p.  48. 
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qui  pourrait  avoir  été  une  cause  dt-rreur.  El  même,  dans  le  cas  contraire, 
l'artiste  n'aurait-il  pas  pu  abaisser,  ouvrir  ou  soulever  ce  voile  de  la  barque 
sacrée?  Il  semble,  d'après  ces  documents,  que,  comme  ceux  d'Isis  ou  de 
l'Arche  d'alliance,  nul  n'y  pouvait  porter  la  main.  Tous  les  autres  tableaux 
gravés  au-dessus  des  documents  cités  plus  haut  présentent  la  même  par- 
ticularité. 

On  pourra  objecter  que,  dans  l'inscription  de  Pinodjem,  on  place  deux 
écrits  devant  le  dieu,  et  que  celui-ci  ^ saisit"  (^^— ')  1  un  tl'cux.  L'objec- 
tion est  sérieuse,  je  n'en  disconviens  pas,  mais  en  examinant  le  tableau 
de  ce  document,  je  cherche  à  m'expliquer  comment  ces  actes  pouvaient 
s'accomplir  et  je  n'y  arrive  point. 

Gomment  pouvait-on  étaler  ces  deux  rouleaux  de  papyrus  devant  la 
statuette  divine  juchée  dans  son  naos  sur  les  épaules  des  prêtres  et  com- 
ment pouvait-elle  se  saisir  d'un  de  ces  documents?  Quel  automate  aux 
ingénieux  rouages  pouvait  le  faire  alors?  Je  crois  que  Vaucanson  lui- 
même  aurait  renoncé  à  résoudre  ce  problème. 

Si  cet  automate  existait,  il  lui  aurait  fallu  écarter  ce  voile,  si  bien 
maintenu  par  les  statuettes  royales  que  nous  citions  plus  haut,  avant  que 
de  saisir  le  papyrus.  Tout  ceci  me  parait  vraiment  trop  compliqué  et  dif- 
ficile pour  être  vraisemblable.  Je  ne  crois  pas  que,  même  de  nos  jours, 
on  pourrait  arriver  à  créer  aussi  merveilleuse  idole.  Les  Egyptiens  a>aient 
des  moyens  mécaniques  très  puissants,  mais  ils  ignoraient  les  poulies  et  en- 
grenages sans  lesquels  !a  construction  d'une  statuette  saisissant  un  rouleau 
de  papyrus  me  semble  impossible.  Quant  à  la  faire  parler,  c'est  encore 
chose  plus  difTicile,  et  j'attendrai  la  découverte  d'une  idole  de  ce  genre 
pour  croire  à  la  possibilité  de  son  existence. 

J'ai  déjà  dit"'  ce  que  je  pensais  de  celte  statue  d'Amon  qui  s'agite  tant 
pour  faire  un  roi  du  petit  Thotmès  111.  Celle-ci  marche,  parle,  gesticule 
et  se  donne  un  mal  infini,  tout  au  moins  pour  un  automate,  afin  d'at- 
teindre à  ce  but.  Passerait  encore,  pour  les  idoles  placées  dans  les  naos, 
d'admettre  qu'un  prêtre  tirait  quelque  ficelle,  mais  pour  celle-ci,  je  ne 
puis  me  résoudre  à  y  croire. 

J'ai  proposé  de  remplacer  cet  automate  par  un  homme  qui  joue  le  rôle 

'''  Legrain,  op.  cil. 
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du  dieu,  qui  est  son  vicaire,  son  inlcrprète  terrestre ,  comme  le  prophète 
de  l'Oasis  répondant  à  Alexandre  au  nom  d'Amon  ou  celui  de  Khonsou 
au  pays  de  Bakhtan  :  f^'^^l^-==-^fl^^  t voici  que  ce  dieu 
i^Ël)  (s'alourdit  pour)  son  prophète  afin  de  dire  :  "Que  le  prince  de 
Bakhtan  fasse  une  grande  ollVande  devant  ce  démon  ;;.  Ici,  ce  n'est  pas 
le  dieu  qui  parle,  mais  le  prophète  qui  interprète  le  signal  (^)  du  dieu. 

Voici  ce  mot  cjui  revient  encore,  et,  une  fois  de  plus,  le  signe  •  man- 
que. Je  pense  que,  quand  il  se  trouve  adjoint  au  mot,  il  y  est  de  trop, 
amené  par  l'habitude  qu'a  le  scribe  d'écrire  le  mot   ™  *  r^ crâne,  boîte 

osseuse  •".  Le  mot  ^ ^  ^__, ,  sans  • ,  signifie  "  plier,  fiéchir,  ployer,  faire  plier, 

incliner,  courber ').  Brugsch  le  rapprochait  du  copte  an  «tirer,  traîner, 
entraîner 5)  et  de  2ii6,  volunlas.  Dans  les  Chants  d'amour  du  papyrus  Sal- 
lier,  M.  Maspero  traduit  |  ^  ^  Jl^  CIj  ^  ■*  ^  !  I  i*i  "■"^'  chevelure 
a/our^i'e  de  parfums  ^1 '". 

Puis  voici  "^  ^  ^  «  empêcher,  faire  obstacle  v ,  et  "ra"  j^  r.  s'appuyer  v. 

Je  crois  que  les  mots  alourdir,  s'alourdir,  faire  le  lourd  et  aussi  faire 
obstacle  à  la  marche  du  cortège  conviennent  mieux  que  w  incliner  la 
tête  1),  et  pour  justifier  cette  opinion  il  sufiit  de  regarder  passer  les  enter- 
rements égyptiens  de  nos  jours.  J'en  vois  souvent  ici;  d  arrive  parfois  que 
le  cortège  s'arrête,  et  si  je  demande  pourquoi  :  k C'est,  m'est-il  répondu 
sérieusement,  parce  que  le  mort  ne  veut  pas  aller  plus  loin  et  il  pèse,  il 
s'alourdit,  il  fait  le  lourd  sur  les  épaules  des  porteurs')'"^'. 

Parfois  le  défunt,  comme  l'an  passé  feu  El  Haggi  Saïd  de  Karnak,  en- 
tend prendre  le  chemin  des  écoliers  pour  aller  au  cimetière,  et,  «comme 
un  gouvernail î5 ,  disent  les  habitants,  il  oblige  les  porteurs  à  suivre  la 
route  qui  lui  plaît;  d'autres  fois  encore  il  les  fait  courir  ou  tourner  sur 
place.  Et  tout  ceci,  je  l'ai  vu  bien  souvent  et  j'aurais  été  malvenu  si 
j'avais  paru  douter  de  si  beaux  miracles.  Voici,  d'ailleurs,  une  déclaration 
authentique  relatant  ce  qui  advint  lors  de  l'enterrement  du  fameux  Sayed 
Voussef,  le  descendant  de  Youssef  Abou  1-Haggag,  le  vénéré  patron  de 
Louqsor  et  le  chef  de  sa  mosquée. 


'''  Etudes  éffypiologiques,  I,  p.  aii.  traire.  Le  mort  veut  s'élever  vers  le  ciel 

'"'  M.  Lebiian,  d'Erment,  m'apprend        et  les  porteurs  se  cramponnent  aux  bar- 
qu'en   Syrie,   la   superstition    est   con-        res  de  la  civière  poiu'  l'en  empêcher. 
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j_^^  A^^   ^ji  •Xi)    fiitjJLfiX;   Lj\X^ 

iJljJ!  f.»j  Li.5^  jrL^I  _jj1  .^jwiJ!  /jjI  ljUu^  iXa^JI  ^j-iJI  »>*;?•>  sls^  i»j  Osj» 

*îjy  tUî!  i  aj'  dJi>  Osjo  (^3  !;^*^  ^j  ^^^j  ^UJi  Ijivi».!^  »>Jj5j  i"  t5>i>-f 
j^ûkjo^  (-tySilit  :^-^i  0"'^J  *?  [5^**-^  )^^-  '^=>-'  ^  *^^'  *44-l^  ^^M'  *-^  (J-* 

MM  iÙLw^xiy   1 

traduction. 

.Note  sur  la  siort  du  Cheikh  ei.-Sayed  Youssef  ib.n  el-Cheiku  Abou  l-Haggag.  — 
Ce  jour-là  nous  étions  présents  à  l'enterrement.  Au  moment  de  la  procession,  nous 
portions  la  bière  Sur  nos  épaules  quand,  arrivés  près  du  Nil  à  côté  du  Cheikh  Abou 
1-Abbas,  nous  sentîmes  tout  à  coup  que  la  bière  s'appesantissait.  Aucun  de  nous  ne 
pouvait  marcher.  Nous  descendinies  la  bière,  et  après  avoir  récité  ia  falha ,  nous  rc- 
])ortàmes  la  bière  et  nous  ne  senlimes  rien.  Puis  en  allant  sur  la  roule  du  cimetière 
du  côté  ouest,  personne  ne  put  marcher,  car  le  cheikh  pesait  dans  la  bière,  puis  sur 
la  route  nord,  tantôt  il  s'alourdissait  et  tantôt  il  devenait  lé[jei'. 

Voilà  ce  que  nous  avons  constaté  exactement  et  dont  nous  pouvons  témoigner  : 
nous  étions  les  porteurs  de  la  bière. 

Le  6  novembre  1916. 

Signature  de  :  Cachet  de  :  Signature  de  : 

Hassan  Abdallah  Awad.  Abd  el-Wares  Ghoneim.  Soliman  Khalil. 

Ici  tout  le  monde,  même  ies  porteurs,  croit  à  ces  miracles.  C'est,  on 
le  voit,  une  superstition  populaire  très  forte,  commune  à  toute  l'Egypte  : 
je  ne  suis  pas  le  premier  à  l'avoir  constatée  et  rapportée. 

Je  pense  qu'elle  vient  de  l'antiquité  pharaonique  et  que  les  porteurs 
de  barques  sacrées  devaient  parfois  croire  sentir  le  dieu  s'alourdir  sur 
leurs  épaules  comme  les  porteurs  de  cercueil  prétendent  sentir  le  mort 
peser  sur  les  leurs. 
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Si  nous  reprenons  les  textes,  nous  verrons  qu'Ahniès  1"  w s'alourdit 
extrêmement);  en  présence,  à  la  face  des  prêtres,  qui,  ensuite,  témoigne- 
ront du  miracle,  comme  plus  tard  ceux  d'Amon  et  de  Khonsou  qui,  à  une 
ou  plusieurs  reprises,  déclareront  avoir  senti  le  dieu  s'alourdir  plus  ou 
moins  sur  leurs  épaules. 

Le  graveur  du  bas-relief  de  Pinodjem  à  Karnak  s'est  appliqué  à  indi- 
quer ce  fait.  Au  lieu  de  marcher  droits  comme  dans  les  tableaux  ordinai- 
res, les  porteurs  se  courbent  sous  le  poids  du  dieu,  tandis  que  le  3°  et  le 
h°  prophètes  touchent  la  barre  pour  constater  le  miracle'". 

Le  fait  que,  dans  la  stèle  d'Ahmès,  (|uatre  seulement  des  porteurs,  deux 
d'avant  et  deux  d'arrière,  portent  témoignage,  semble  indiquer  que  le 
poids  s'était  fait  sentir  seulement  de  leur  côté  qui  serait  là  la  droite  com- 
me sur  le  bas-relief  de  Pinodjem.  Ceci  expliquerait  l'escorte  de  quatre 
prophètes,  qui  marchent  deux  à  droite  et  deux  à  gauche  du  pavois,  tou- 
chant les  barres  du  pavois,  de  façon  à  constater  si  le  dieu  s'alourdit  d'un 
côté  ou  d'un  autre  pour  en  tirer  ensuite  une  indication  (|uclconque,  un 
oracle  ou  réponse  du  dieu  '-'. 

C'est  en  constatant  que  le  dieu  s'alourdit  pur  ou  vers  lui  (-=-.^  |  j) 
que  le  prophète  de  Khonsou  conqirend  et  interprète  la  volonté  du  dieu 
en  disant  :  «Oue  le  prince  de  lîakhtan  fasse  une  grande  offrande  devant 
ce  dieu-^  comme  de  nos  jours  encore  les  gens  du  cortège  funéraire  com- 
prennent et  interprètent  la  volonté  du  mort  quand  celui-ci  se  fait  lourd, 
une  ou  plusieurs  fois,  et  parfois  jusqu'au  point  do  courber  ses  porteurs 
et  de  les  obliger  à  le  déposer  sur  le  sol. 

Alors,  il  semble  devenir  plus  lourd  encore,  s'enraciner  au  sol  et,  dans 
ce  cas,  l'usage  est  de  le  laisser  là,  de  l'y  enterrer  et  de  lui  élever  un  tom- 
beau de  saint. 

Je  conviens  tout  le  premier  que  cette  superstition  est  quelque  peu  gros- 
sière à  nos  yeux,  mais  je  préfère  en  admettre  l'existence  chez  les  anciens 
Égyptiens  plutôt  que  celle  de  statues  pouvant  parler,  remuer  la  tète,  écar- 
ter des  voiles  et  saisir  un  papyrus. 


'''  Le  dessin  de  M.  Navilie  n'indi(iiic  mais  sur  la  barre, 
pas  les  porteurs  aussi  courbés  qu'ils  le  '''  Les  spiritcs  observent  des  pln'iin- 
sont   réellement   sur  le  bas-relief.   Les  mènes  de  ce  genre  el  obiicnuenl  le  dé- 
prophètes  n'ont  pas  la  main  sous  la  bari'c,  placemenl  de  meubles  lourds. 
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Je  ne  veu\  cependant  pas  dire  que  le  naos  ne  renfermait  pas  de  statue; 
le  texte  de  Bakhtan  est  net  à  cet  égard  :  le  prince  étant  couché  voit  ce 

dieuensongej^^ra^^îMMl^JJ^^.-llfSXT 
^^  «il  allait  hors  de  son  naus,  et  il  était  en  la  forme  d'un  faucon  d'or. 
H  volait  vers  l'Empyrée  et  vers  l'Egypte  5). 

Il  paraît  s'agir  ici  ou  d'une  momie  dorée  de  faucon  sacré,  ou  d'une 
statue  d'or  représentant  un  faucon  sacré  ou,  enfin,  d'une  statuette  non 
machinée  représentant  Khonsou  en  la  forme  sous  laquelle  il  agit  :  un 
corps  d'homme,  dchout,  marchant  ^  ou  assis,  surmonté  d'une  tète  de 
faucon  couronnée  du  croissant  et  du  disque  de  la  nouvelle  lune  ||.  Je  re- 
marquerai toutefois  que  le  voile  brodé  du  naos  représente  toujours  le 
dieu  sous  la  forme  d'une  momie  humaine  accroupie,  hiéracocéphale,  por- 
tant disque  et  croissant  lunaires  et  tenant  \e  ^,  ^,  comme  Amon  est  re- 
présenté de  même  avec  une  tête  de  bélier  coiiTé  de  Yalef,  et  tenant  le  ■^j  J  • 

Pour  le  cas  d'Ahmès  1°'  il  ne  peut  être  question  que  d'une  statuette  ou 
d'une  relique  quelconque,  un  objet  ayant  appartenu  à  Ahmès  I"  déposé 
dans  le  naos  de  la  barque  sacrée  de  ce  souverain  à  Abydos  et  non  d'une 
partie  de  son  corps ,  puisque  sa  momie  se  trouve  aciuellcment  au  Musée  du  Cave. 

La  même  remarque  s'applique  au  contenu  du  naos  des  barques  sacrées 
d'Ahmcs-Nofritari,  Séti  I"  et  Ramsès  II,  qui  sont  figurées  sur  les  monu- 
ments égvptiens  et  dont  les  momies  intactes  sont,  elles  aussi,  au  Musée  du 
Caire. 

Par  analogie,  il  est  à  penser  qu'il  en  était  de  même  pour  les  naos  des 
autres  barques  sacrées,  et  que  les  broderies  des  voiles  qui  les  cachent 
fournissent  la  représentation  exacte  de  ce  qu'ils  renfermaient  :  dans  ce 
cas,  pour  Amon,  ce  serait  une  forme  humaine  accroupie,  tenant  le  signe 
de  la  vie  ^,  munie  d'une  tête  de  bélier  couronnée  de  Yatef,  qu'Hérodote, 
qui  vit  tant  de  choses,  semble  avoir  pu  être  admis  à  contempler.  Etait-ce 
celle  relique  de  bélier  sacré  dont  nous  parle  le  Père  de  l'histoire  '"  ou 
quelque  statue  précieuse  faite  de  main  d'homme?  J'avoue,  quant  à  moi, 
n'en  rien  savoir  encore  aujourd'hui. 

G.  Legrain. 
karnak,  3  novembre  iqiiî. 

'"'  Hérodote,  II,  /ia. 


où   FUT  THÈBES-OUASIT?  (f  ; 


PAR 
M.  GEORGES  LEGRAIN. 


Le  groupe  A.  (Î8  du  Musée  du  liOUM-e  représen le  ^  |  ^  7/on  el  sa 
femme  1 1  "^  y  "^ ,  Nefert-ari. 

Parmi  les  titres  dHori  on  remarquera  celui-ci  :  ■ — -^  j  ^  ^^=0  C~]  ' — ' 


l'autel  du  temple  funéraire  (de  millions  d'années)  du  roi  de  la  Haute 
et  Basse-Egypte,  (  Bienra-mcri-en-amon  1  dans  Pa-amon  à  l'ouest  de 
Thèbes". 

M.  Pierret  (Recueil  d'iiiscriplions  inédites  du  Musée  égyptien  du  Louvre, 
p.  9)  remarque  qu'ail  est  difficile  de  désigner  Karnak  d'une  manière  plus 
préciser. 

Je  crois  qu'il  s'agit  ici,  non  point  de  karnak,  mais  du  temple  funéraire 
de  Merenptah,  qui  fut  retrouvé  depuis  par  M.  Flinders  Pétrie  :  ^|" 
♦  ^  — 11—  «dans  le  territoire  d'Amon  à  l'ouest  de  Thèbes  '"». 

Thèbes  \  -^  ou  '^  q  désigne  plutôt  la  partie  de  la  capitale  située  sur 
la  rive  droite  du  Nil  (jue  la  rive  ouest. 

Ainsi,  au  temple  funéraire  de  Gournah,  une  des  dédicaces  de  Séti  I" 
(Lepsius,  Denkm.,  III,   182  d)  rapporte  que  ce  souverain  :  ^^"^Z^ 


ra  fait  pour  son  monument  à  son  père  Amon-Ka-Maitre-des-lrônes-des- 
deux-mondes,  hébergé  (♦♦)  dans  le  temple  KKIwu-Seli- merenptah •» 
(temple  de  Gournah)  dans  le  ^|"  territoire   d'Amon   à  l'ouest  de 

''1  F.  Pétrie,  Six  Temples  al  Thèbes,  p.  11,  xxv. 


[2]  -  172  - 

Thèbes,  il  lui  a  fait  un  temple  funéraire  en  pierre  blanche  et  bonne  eu 
grès,  place  d'apparilion  du  maître  des  dieux,  ^OHr  voir  les  beautés  de  Thèbes». 

La  barque  sacrée  d'Amon  venait  en  effet,  en  certaines  circonstances, 
dans  son  reposoir  de  Gournah"',  principalement  lors  de  sa  procession  vers 
la  Vallée  de  rOuest  ^=liP  ''^  TT1  ^  ' — >  (  "^  ^  k  dans  la  marche  du  maî- 
tre  des  dieux  lors  de  sa  fête  de  la  Vallée»  (Lepsus,  Denhm.,  III,  i3i  e). 

Avant  d'entrer  dans  la  partie  réservée  du  temple  funéraire  et  de  repo- 
ser dans  son  Men-Qebh ,  elle  était  tout  d'abord  placée  avec  les  autres 
barques  qui  lui  faisaient  cortège,  dans  la  grande  salle  à  colonnes,  ainsi 

désignée  :rZ:>P?5^!1-a>' ^5^0.^1.!. !<-P>^ 
-= 'J <-^ ^  I  ^-'  J  ■" — î^[IZ^jn  "'''"'  '^  '"''  ""'^  ^''"'^  triomphale 
dans  le  milieu  du  temple  [où]  triomphe  sa  barque  lors  de  sa  bonne  fêle 
de  la  Vallée  jj. 

On  pourrait  ajouter  d'autres  textes  à  ceux  déjà  cités  ici. 

Ceux-ci  suffiront  à  faire  remarquer  que,  le  temple  de  Gournah  étant 
orienté  versKarnak,  Amon,  lorsqu'on  y  déposait  sa  barque  dans  la 
grande  salle  hypostyle,  ne  pouvait  regarder  Thèbes  et  ses  beautés  ^^^î  J|| 
f  Q  qu'en  se  tournant  vers  Karnak  dela^p^J^flJ^^INg^ 
^i^l.\\\Z:\]\\\J.^\^/l  ^««lle  de  triomphe  (Gournah) 
en  face  (ou  devant^  son  grand  temple  (Karnak),  du  lieu  de  triomphe  du 
maître  des  dieux  lors  de  sa  fête  de  la  Vallée  (Gournah)?^. 

Le  ^  I"  territoire,  le  waqf  d'Amon  s'étendait  sur  les  deux  rives  du 
ÎSil.  "^ 

Sur  la  rive  ouest  se  trouvaient  les  temples  funéraires  de  Merenptah  et 
de  Séti  V". 

C'est  de  la  salle  hypostyle  de  celui-ci,  dont  la  porte  était  tournée 
vers  l'est  et  la  rive  droite,  qu'Amon,  en  déplacement,  pouvait  voir  les 
beautés  de  Thèbes  f  ©  et  son  grand  temple  Q^^  de  Karnak. 

C'est  sur  cette  rive  que  se  trouvait  la  ville  dont  Homère  chantait  les 
richesses;  c'est  là  aussi  que  Strabon  remarquait  les  obélisques  dont  quel- 
ques-uns subsistent  encore  en  place. 


''  j  [j-3  ^g  ,^   III  w  î  ^  1  ^  — iw.  "'*  place  de  repos  du  Maître  des  dieux 
lors  de  sa  belle  fêle  de  la  Vallée-  (Lepsius,  Denkm.,  III,  102  «). 
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Drogmans  et  touristes  affirment  chaque  jour  que  Thèbes  se  trouve  sur 
la  rive  gauche  et  ouest  du  Nil,  tandis  que  la  rive  droite  et  est  ne  possède 
que  Louqsor  et  Karnak. 

Si  Ton  identifie  '^  q  Ouasit  avec  la  Thèbes  des  auteurs  classiques,  nous 
devons  chercher  surtout  sur  la  rive  droite  et  est  du  Ml,  pour  y  trouver 
la  ville  proprement  dite  avec  ses  temples,  ses  palais  et  ses  maisons  à 
plusieurs  étages  regorgeant  de  richesses. 

Sur  l'autre  rive  ne  se  trouvaient  que  les  temples  des  dieux  de  l'Occident, 
auxquels  Amon  laissait  la  protection  de  ses  fidèles  trépassés. 

G.  Legrain. 


FRAGMENT  DE  TEXTE 
TITRE  NOUVEAU 

PAR 

M.   GEORGRS  LEGRAIN. 


Un  morceau  de  calcaire  provenant  du  dossier  d'une  slalue  porte  un 
fragment  de  texte  en  deux  colonnes.  Le  titre  fourni  par  la  première  ligne 
ne  m'était  pas  encore  connu. 

Le  mot  f  7  est  parent  du  terbe  J  ^,  M  ^  Ik 

j'  î'  J  ^  ^  â  apercer  à  la  houe,   percer,   ou 


I     V 


'^ 


vrirn'",  mais  le  signe  f  représentant  l'appareil  dont  les 
anciens  Egyptiens  se  servaient  pour  creuser  les  vases, 
je  crois  qu'ici  le  mot  ^7  '''  plutôt  le  sens  de  f^ creuser, 
fouiller,  terrasser»,  et  je  traduirai  par  «Le  chef  de  ceux 
qui  creusent  (qui  retirent  la  vase,  qui  curent  la  boue) 
dans  le  bassin  nord  d'Amon  ". 

Il  reste  encore  à  karnak,  au  nord  de  l'espace  vide 
où  jadis  existait  le  temple  de  la  XIP  dynastie,  une  dé- 
pression de  terrain  qu'envahissent  parfois  les  eaux  d'in- 
filtration. C'est  peut-être  là  que  se  trouvait  le  ^bassin  nord  d'Amon)) 
que  signale  ce  texte.  Sinon,  il  faudrait  le  chercher  plus  loin,  proba- 
blement trop  loin,  au  nord  du  mur  d'enceinte,  dans  l'enclos  du  temple 
de  Montou.  Telle  n'est  pas  mon  opinion  actuelle.  Quant  à  moi,  je  préfère 
la  première. 

G.  Legrain. 


fi 


'''  G.  Maspebo,  Les  Enseignements  d'Amenenihait. 


UNE   STELE   DU   DIEU   CHED 


M.  GEORGES  DARESSY. 

Le  récent  article  de  M.  Moret  sur  Horus  Sauveur  "  a  mis  en  relief  le 
dieu  ]2  J'  ""  Horus  auquel  les  fidèles  s'adressaient  pour  être  protégés 
des  animaux  malfaisants.  Les  monuments  représentant  cette  divinité  accom- 
pagnée de  son  nom  sont  assez  rares  si  l'on  fait  abstraction  des  stèles  dites 
d  Horus  sur  les  crocodiles,  dont  la  figure  principale  est  celle  de  ce  destruc- 
teur des  bêles  dangereuses.  Sur  une  tablette  en  bois  du  Musée  du  Caire''' 
Ched  est  un  Harpocrate  monté  sur  deux  sauriens  dont  l'un  retourne  la 
tête,  muni  d'un  arc  et  d  une  pique  (ou  bâton  fourcliu?)  :  il  a  saisi  un  lion, 
un  scorpion,  deux  serpents  et  une  gazelle;  une  tablette  semblable  du 
Musée  de  Berlin'*'  nous  le  montre  debout  sur  son  cbar  lancé  au  milieu  des 
marais,  perçant  un  lion  de  sa  lance.  Je  voudrais  signaler  une  stèle  du 
Musée  du  Caire  qui  nous  donne  une  autre  image  du  dieu  sauveur  et  a  été 
trouvée  par  M.  Baraize  à  Deir  el  Médineb  pendant  les  travaux  de  répara- 
tion du  temple'*'. 

La  stèle  en  calcaire  mesure  o  m.  39  cent,  de  hauteur  et  0  m.  sU  cent, 
de  largeur;  elle  est  cintrée  au  sommet.  Deux  tableaux  superposés  l'occu- 
pent entièrement  jusqu'en  haut  du  cintre. 

Au  registre  supérieur  quatre  divinités  sont  assises  :  d'abord  Ptab  ^  | 
^^J||^^"||  à  corps  momifié,  tenant  le  sceptre  formé  des  emblèmes 
^^1  superposés;  il  est  isolé  mais  après  lui  trois  autres  êtres  divins  sont 
groupés  les  uns  derrière  les  autres  :  1°  Sebek  à  tête  de  crocodile,  coiffé 
^,  qualifié  [IJ  |  '^^'3*^°  J  ^  *0^'''':  9°Isis  coiffée  du  disque  et  des  cornes, 


'■'  Revue  de  l'Histoire  des  ReUi;ions, 
t.  LXXII,  1915,  p.  3  1 3. 

'*'  Daressy,  Textes  et  dessins  magiques. 
n°  9497,  pi.  X. 

'''  N°  8920.  Croquis  dans  Erman.  Die 
Aegyptische  Religion,  p.  180,  fig.  96. 

'*    Etle  est  mentionnée  dans  les  An- 


nales, t.  XIII,  p.  09,  n'  'i;^5G9,  mais  avec 
description  erronée. 

'^'  Le  signe  > — •  est  douteux  et  res- 
semble à  un  simple  trait,  mais  on  ne  peut 
hésiter  à  rétablir  ce  nom ,  qui  est  celui 
(fun  sanctuaire  de  Sebek  connu  p;u'  plu- 
sieurs inscriptions. 
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désignée  ^  %  ^■"■'l'^''îll'  ^°  ''^  déesse  Merit-seger  ^^^  <i  ttîte  d\i- 
raeus  surmontée  de  l'emblème  de  rOccidenl.  ^.  Les  trois  légendes  sont 
inscrites  les  unes  à  la  suite  des  autres,  sans  séparation. 

Le  second  registre  nous  offre  l'image  de  ]|2  ^  ^  J  S'  '^  déterminatif 
du  mot  ched  semblerait  indiquer  l'intention  d'expliquer  le  nom  divin  plutôt 
par  «l'enchanteur,  l'exorciseur»  que  par  «le  sauveurs».  Le  dieu  est  debout, 
en  costume  de  guerrier.  Une  épaisse  perruque  à  l'avant  de  laquelle  se 
dresse  Turœus  couvre  sa  tête;  les  reins  sont  ceints  d'une  chenli  blanche  à 
rayures  brunes;  comme  sur  la  tablette  n°  9^127  elle  est  ample,  descendant 
en  arrière  jusque  sur  le  mollet;  elle  a,  de  plus,  à  l'avant  une  languette 
triangulaire  à  sommet  coupé.  Une  bande  entoure  sa  poitrine  sur  laquelle 
se  croisent  en  outre  deux  autres  bandes  comme  des  bretelles.  La  main 
droite,  pendante,  tient  un  scorpion;  le  bras  gauche  est  relevé  et  soutient 
un  petit  bouclier,  une  lance'"  et  deux  serpents  qui,  saisis  par  le  cou, 
tombent  presque  verticalement. 

En  face  du  dieu  deux  hommes  assis  à  terre  et  une  femme  agenouillée 
lèvent  leurs  bras  dans  la  pose  d'adoration;  sept  petites  colonnes  d'hiéro- 
glyphes gravées  au-dessus  d'eux  donnent  leurs  noms  :  ]  ^^^^^  ■=  J  jj  q-j 

TXîH^(lîV-!-îfîiP^[iîT^r(^Jll;-fin 

à  l'extrémité  du  registre  une  enfant  debout,  nue,  avec  trois  touffes  isolées 
de  cheveux  sur  la  tète,  tient  de  la  main  droite  un  oiseau  et  de  l'autre  une 
fleur  de  lotus  :  c'est  Ij^^^fu^  j.  ,. 

Pei'sonnages  et  inscriptions  sont  rehaussés  de  peintures  qui  se  sont 
conservées  en  bon  état.  Le  style,  le  titre  de  sotem-âcli,  indiquent  la  XX° dy- 
nastie comme  époque  de  ce  monument,  intéressant  à  un  autre  point  de 
vue  :  le  cercueil  de  ce  personnage  ^  ^  ^  fait  partie  de  ceux  qui  ont 
été  trouvés  dans  la  cachette  des  momies  royales  à  Deir  el  Bahari'-'.  Le 
nom  et  le  titre  sont  identiques  dans  les  deux  cas,  mais  ce  cjui  assure  que 
la  stèle  et  le  cercueil  ont  bien  appartenu  au  même  prêtre,  c'est  que  sa 
femme  est  aussi  représentée  sur  la  cuve,  ayant  son  nom  écrit  avec  les 

'*'  Le  bouclier  arrondi  au  sommet  et        dieu  de  ta  foudre, 
la  lance  verticale  rappellent  un  des  attri-  '*'  Daressy,  Cercueils  des  cachet/es  i-oya- 

buts  les  plus  communs  de  Rechpu,  ie        les,  n°  61022,  p.  34. 
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curieuses  variantes  orthographiques  :  ra=n  ^  ^^  J  Q[n-n  |  ^"2"  J(p-'^^' 
dernière  ligne,  et  3c) ,  i.  5  ,  du  Catalogue]  et  que  son  fds  qui  l'aime  lui  fait 
de  sa  main  la  libation  :  ^^^|"f|iP  (p.  38.  —  Couvercle,  i"  rec- 
tangle de  gauche).  L'olTrande  à  Ptah,  représentée  dans  le  même  compar- 
timent tout  comme  en  tète  de  la  stèle,  est  assez  rare  dans  les  monuments 
thébains.  A  double  titre  la  stèle  méritait  d'être  connue. 

G.  Daressy. 


LES  PARENTS  DE   CHECHANQ  T 

PAR 

M.  GEORGES  DARESSY. 

Chez  un  marchand  du  Caire  se  trouve  actuellement  une  stèle  cintrée  en 
calcaire  présentant  quelque  intérêt  en  ce  que  l'inscription  qu'elle  porte  con- 
firme les  renseignements  que  nous  avions  sur  les  parents  du  fondateur  de  la 
X.\Il°  dynastie.  Le  tableau  représente  un  personnage  debout  en  adoration 
devant  Osiris.  Celui-ci  est  '^'^;  l'adorant  est  nommé  /^  |  )3  !  îiîllllîll 

Au  bas  de  la  slèle  on  lit  :  ^ /^  |  )3  j /"^j^  ^ /;j^  ;  Mil  îlM  ^  ]  ^t  '"'' '  l  ! 

Avant  d'être  roi,  Chéchanq  était  donc  «Grand  chef  des  étrangers,  chef 
des  chefs,  fds  du  grand  chef  des  étrangers  Nimrot  et  de  sa  mère,  fille  du 
grand  chef  des  étrangers  Tent-Sepehi. 

Cette  généalogie  est  d'accord  avec  celle  fournie  par  la  slèle  de  ^  ^  J 
et  le  décret  d'Abydos'"  et  fixe  la  lecture  du  nom  de  la  mère  du  roi.  On 
remarquera  aussi  que  le  titre  de  chef  des  Mâchauacha  ou  des  Ma  ^  ]  ^  | 
est  réduit  ici  à  l'expression  -chef  des  étrangers n  ]^i,  mais  cet  exemple 
n'est  pas  unique. 

G.  Daressy. 


'•'  Cf.  Gauthier,  Livre  des  Rois  d'Egijptc,  t.  III.  p.  Sig. 
Annales  du  Service,  1916. 


UN  SCARABÉE  D'AMENHOTEP  IV 


M.  GEORGES  DARESSY. 


Un  odicim'  anglais  a  aciii'té  à  Louvor  un  gros  scarabée  en  schiste  émailli' 
semblable  aux  scarabées  coraménioralifs  du  mariage,  des  chasses,  etc., 
d'Amenholep  III,  mais  portant  sur  le  plat  cette  légende,  en  partie  mutilée  : 

=— '-^^"^  Wîî^^,  '  û  V   ^  *  Il   "^ 


M-rf^f®! 


nïî 


-fdïir^CÎTÏHJf]- 


Sur  les  côtés,  entre  les  pattes,  on  lit  d'une  part  ■•' ,  7 1  M  5  1  ï  î 
H'delWre^(7g^ 


Le  protocole  est  semblable  à  celui  qu'on  voit  tracé  sur  les  monuments 
du  début  du  règne  d'Amenholep  IV'".  Il  semble  que  la  vogue  des  gros 
scarabées  servant  pour  ainsi  dire  de  médailles  n'a  pas  duré  longtemps, 
puisqu'on  n'en  connaissait  pas  d'un  autre  roi  qu'Amenhotep  III;  en  suivant 
la  cour  à  Tell  el  Amarna  les  fabricants  de  scarabées  royaux  n'ont  plus  eu 
si  facilement  la  matière  première,  la  pierre  saponaire  qu'on  trouve  dans 
la  montagne  de  Qouft,  et  en  ont  cessé  la  fabrication. 

G.  Daressy. 


'"'  Gauthier,  Liure  des  Rois  d'Egypte,  t.  III,  p.  365  et  346. 


A  TOMB 

PREPARED   FOR  QUEEN  HATSHEPSUIT 

DISCOVERED   RY   THE   EARL   OF   CARNARVON 

(OCTOBER   1916) 

BY  MR.  HOWARD  CARTER. 

This  tomb  is  situated  in  a  very  remote  and  unfrequented  région  of  the 
Theban  necropolis,  on  the  ^\  estern  side  of  the  mounlain  above  Biban  el 
Maluk,  a  région  broken  up  bv  numerous  large,  sniall,  and  steep  valleys, 
eut  bv  torrents  of  prebistoric  times  in  tbe  Eocene  iimestone  of  the  Libyan 
range.  A  site  \vbicb  I  believe  to  be  tbe  one  selected  by  the  ancients  for 
the  royal  families  of  tbe  earlier  part  of  tbe  Second  Theban  Empire  — 
the  lost  and  original  cemetery  of  tbe  Queens  of  Tbebes  before  the  iater 
and  well  known  site  below  ihe  soulbern  face  of  tbe  mounlain,  Biban 
el  Hareem,  became  their  burial  place  in  the  XIX""  and  XX"*  Dynasties. 
Hère  there  appear  to  be  types  of  clifl  lombs  quite  new  to  us,  of  which 
this  tomb  is  an  example  :  il  is  eut  in  the  face  of  a  perpendicular  ciiff  of 
a  bulidred  and  twelve  mètres  in  height  which  forms  tbe  head  of  one  of 
the  smaller  vallevs,  the  most  southern  in  this  région.  A  very  rugged  and 
steep  brancb  vallev  of  Gibanet  el  Garoud,  known  to  tbe  Arabs  as  ^^  adi 
Sikket  Wetagga  ez-Zeid. 

Tbe  actual  opening  of  tbe  tomb  is  hidden  in  tbe  base  of  a  cleft  (a 
fissure  in  the  face  of  tbe  clilT),  seventy  mètres  above  the  valley  bcd,  so 
hidden  that  its  existence  is  impossible  to  detect  unless  one  actually  iowers 
oneself  into  the  cleft  itself.  Hewn  in  tbe  base  of  the  cleft,  in  a  sort  of 
natural  cup  fornied  by  water,  is  a  flight  of  sleps  descending  to  the 
entrance  doorwav  of  tbe  tomb.  The  doorway  of  the  rock-hewn  tomb  opens 
directlv  into  a  descending  gallery  somc  seventeen  mètres  long,  wliich  ends 
in  a  sort  of  antechamber  to  tbe  right.  From  this  antechamber.  at  right 
angles  from  tbe  first  gallery,  opens  a  second   gallery  5.3o   mètres  in 
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lenglli,  wliicli  descends  sharply  inlo  the  sepulchral-hall,  a  rectangular 
clianiher  ineasuring  5  m.  ho  cent,  x  5  m.  3o  cent,  square  and  ovcr 
three  mètres  in  lieight.  Cut  in  the  floor  of  the  sepulchral-hall,  on  the 
opposite  sidc  of  the  door«  ay,  is  a  small  steep  sunken  passage  ihat  descends 
into  an  incomplète  chamher  wliich  appears  to  he  the  commencement  of 
the  crypt,  the  innormosl  recess  of  the  tomh. 


Ils  magnificent  sarcophagus,  hcwn  out  of  a  hlock  of  yellow  crystalline 
sandstone,  rests  in  the  sepulchral-hall  over  the  mouth  of  the  sunken 
passage,  as  if  en  train  lo  its  intended  resling  place,  the  crypt,  which  was 
never  completed. 

Limestone  slahs,  of  various  sizes,  that  now  litter  the  fore-part  of  the 
sepulchral-hall  niay  hâve  heen  intended  for  the  plinth  of  the  sarcophagus, 
or  the  eventual  sealing-up  of  its  chamher,  the  crypt. 
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The  lomb  shows  no  visible  traces  of  ils  ever  having  conluined  a  Lurial  : 
ihe  only  object  found  in  it  besides  the  sarcophagus  and  slabs  alrcady 
mentioned  were  two  broken  necks  of  pottery  jars  of  a  fype  used  by  work- 
men.  In  fact,  the  state  of  ibe  tomb  tends  to  show  that  it  was  only  pre- 
paratory.  A  toinb  made  for  ^  ^  J  —  |  ï^  =  ^  ^  4=  *"  1  "1  *  4°  y  ^  — 
i'^,)!^,'^,  Jj  Hntshepsuil,  as  the  texl  upon  tlie  sarcophagus  tells  us, 
before  she  assumed  the  more  exalted  protocol  ^  ^  i  P  0  u  -v  -^  !'*'{{{ 

is  among  those  of  the  kings  at  Biban  el  Maluk. 

The  tomb  was  discovered  fiUed  from  its  mouth  lo  its  very  end,  Irom 
Iloor  to  ceiling,  with  rubbish  ccmented  and  bardened  by  periodical 
rain  waters  that  had  poured  down  from  the  mountain  above.  After 
wresting  it  from  the  plundering  Arabs  we  found  that  they  had  burrowed 
into  it,  like  rabbils,  as  far  as  the  doorway  of  the  sepulchrul-hall,  —  a 
burrow  some  twenty  mètres  long  that  would  only  allow  one  man  (o  pass 
at  a  time  and  then  only  when  creeping  on  bis  stomach.  The  burrow  had 
been  widened  at  the  end  for  further  opérations  —  which  never  came  oiï  ! 
They  had  reached  the  tomb  by  creeping  down  a  deft  which  ends  in  a 
small  ledge  in  the  rock;  and  from  this  narrow  ledge  they  lowered  them- 
selves  by  means  of  a  rope  into  the  base  of  the  cleft  wbere  the  entrance  of 
the  tomb  was  hidden.  A  dangerous  performance  but  one  that  oneself 
had  to  follow,  it  being  the  only  means  of  first  reaching  the  spot  to  csta- 
blish  an  easier  and  safer  melhod  for  ascent  from  below.  This  1  evenlually 
did  by  erecting  timber  shears  over  the  mouth  of  the  tomb  and  a  pro- 
jecting  landing-stage  at  the  base  of  the  clilT  by  means  of  ropes  and 
pulleys  we  hauled  ourselves  up  and  down  from  below.  The  work  took 
twenty  days,  including  getting  the  matcrials  on  the  spot  and  fixing  the 
scaffold;  working  day  and  nighl  with  relays  of  men  for  the  nigbt  shifts. 
One  had  hoped  for  more  prolific  results,  but  such  are  the  fortunes  of 
the  explorer. 

The  sarcophagus,  of  yellow  crystalline  sandstone,  is  very  similar  to 
that  belonging  lo  the  Oueen,  found  in  lier  lomb  in  ihe  Tombs  of  the 
Kings,  and  now  in  the  Cairo  Muséum.  It  is  of  rectangular  shape  and  its 
dimensions  are  i    m.  99  cent,  long,  0  m.  -jo  cent,  widc  and  o  m.  -j',] 
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cent,  liigh;  the  lid  being  o  m.  17  clmiI  thick.  The  sides  of  the  sarcopliagus 
are  finelv  engraved  wilh  the  names  and  titles  of  the  Queen  (presumably 
us  wifc  of  Thothmes  II"'')  and  religions  formulae.  Carved  in  relief  upon 
the  top  surface  of  the  lid  is  a  large  cartouche  forming  a  border  and 
within  this  oval  engraved  in  incised  work  is  the  Goddess  ^,  her  arms 
upraised  in  adoration,  and  in  front  of  her  a  long  vertical  legend  naniing 
the  Queen  as  «Royal  Daughter,  Divine  Wife,  Royal  Wife,  Great  Lady, 
Mistress  of  the  Two  Lands,  Hatshepsuit". 

H.  Carter. 
Noveniber  1916. 


QUELQUES  JOURS   DE   FOUILLES 
À   DIMEH    ES-SEBAÂ 

PAR 
AHMED  BEY  KAMAL. 

Dimeh,  Xfi,  est.  le  nom  actuel  des  restes  d'une  grande  ville  fondée  à 
l'époque  ptolémaïque  au  nord  du  Birket  el-Qoroun,  au  F,.voum,  et  nui 
s'appelait,  lors  de  son  existence,  Soknopaiounésos,  c'est-à-dire  Hle  du  dieu 
Soknopaios.  Occupant  un  plateau  d'un  demi-kilomètre  de  coté,  elle  se 
distingue  par  une  avenue  dallée,  haute  comme  une  digue,  qui  la  traverse 
par  le  milieu  du  sud  au  nord  et  aboutit  à  une  grande  place  entourée  par 
une  haute  et  massive  muraille  en  briques  crues.  L'espace  enclos  a  1 1 7 
mètres  de  longueur  et  7c)  m.  70  cent,  de  largeur;  la  muraille  a  1  m. 
76  cent,  d'épaisseur.  L'avenue,  large  de  7  mètres,  a  conservé  encore  son 
dallage  depuis  le  commencement  jusqu'à  une  dislance  de  acj-j  mètres, 
sauf  à  l'origine,  où  elle  est  endommagée.  Plus  on  approche  de  l'enceinte 
décrite  plus  haut,  plus  les  dégradations  s'accentuent.  D'après  le  plan  donné 
par  Lepsius''',  la  porte  d'entrée  de  l'emplacement  réservé  était  en  pierres 
de  taille. 

En  pénétrant  dans  le  téménos  on  voit  d'abord  une  construction  qui  peut 
avoir  été  un  magasin  ou  un  grenier,  dont  l'extérieur  est  en  briques  crues 
et  l'intérieur  en  calcaire,  puis  un  temple  qui  a  son  entrée  vers  le  nord, 
et  est  distant  de  la  muraille  d'une  (jumzanie  de  mètres;  il  était  bâti  en 
moellons  et  paré  de  pierres  de  taille,  mais  il  ne  subsiste  guère  plus  de  un 
mètre  à  un  mètre  et  demi  de  la  hauteur  de  ses  murs. 

Le  temple  principal,  dont  les  murs  sont  en  pierres  de  taille,  est  situé 
au  milieu  du  téménos,  en  face  de  l'avenue.  Ses  dimensions  sont  de  3;)  m. 
a 5  cent.,  suivant  son  axe  nord-sud,  sur  1 1  mètres  de  largeur.  L'entrée  est 
au  sud  et  donne  accès  dans  une  grande  salle  rectangulaire,  au  fond  de 

'''    Denkmâler,  I,  pi.  02. 
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liKiuelle  s'ouvre  un  corridor  desservaiil  de  part  et  d'autre  trois  magasins 
d'une  longueur  telle  (|ue  le  mur  extérieur  dépasse  de  a  m.  80  cent,  l'aligne- 
ment du  mur  de  lu  grande  salle.  Toutes  ces  salles  étaient  bâties  en  calcaire 
et  leur  plafond  formé  de  grandes  dalles.  Après  un  mur  épais,  un  autre 
couloir,  toujours  dans  l'axe  de  l'édifice,  donne  accès  à  une  autre  série  de 
dépôts  situés  de  part  et  d'autre  :  de  chaque  côté  trois  portes  ouvrant  sur 
ce  couloir  donnent  chacune  accès  à  une  enfilade  de  trois  pièces  placées 
les  unes  à  la  suite  des  autres,  si  bien  qu'on  a  dans  le  fond  de  l'édifice 
dix-huit  petites  chambres  dont  il  ne  subsiste  guère  que  des  bas  de  murs. 

Derrière  le  temple,  à  6  m.  90  cent,  de  distance  au  nord,  commence 
une  rampe  de  3  mètres  de  largeur  conduisant  à  un  autre  édifice  dont  lu 
première  salle  mesure  5  m.  A 5  cent,  sur  5  mètres;  elle  est  flanquée  de 
chaque  côté  d'une  pièce  plus  étroite.  A  la  suite,  un  corridor  dont  la  lar- 
geur n'est  pas  partout  la  môme  desservait  un  certain  nombre  de  chambres, 
de  dimensions  diverses,  parmi  lesquelles  on  remarque  deux  cages  d'esca- 
lier. Ces  constructions  sont  si  mal  conservées  qu'il  ne  m'a  pas  été  permis 
d'en  relever  le  plan. 

L'enceinte  renferme  encore  d'autres  bâtiments,  mais  dans  un  tel  état 
de  destruction  qu'on  ne  peut  en  lever  le  plan.  La  ville  s'étendait  à  droite 
et  à  gauche  de  l'avenue  centrale  menant  aux  sanctuaires,  et  de  nombreuses 
maisons  sont  encore  reconnaissables.  Lepsius  a  indiqué  sur  son  plan  la 
disposition  de  celles  qui  étaient  visibles  de  son  temps,  mais  après  lui  au- 
cune fouille  sérieuse  n'a  été  pratiquée  dans  cette  localité  et  aucun  relevé 
n'a  été  fait  pour  nous  renseigner  sur  l'agencement  des  maisons  privées  de 
celte  cité.  On  doit  d'autant  plus  le  regretter  qu'en  raison  de  l'isolement 
de  Dimeh  daus  le  désert  au  delà  du  lac  la  surveillance  des  ruines  est  fort 
difficile,  et  depuis  longtemps  les  marchands  d'antiquités  ont  soudoyé  des 
bédouins  qui  ont  fouillé  partout  à  tort  et  à  travers  et  ont  complètement 
bouleversé  les  ruines  *". 

Le  cimetière  est  situé  à  vingt  minutes  de  la  ville,  près  d'un  monticule. 
Les  momies  étaient  déposées  à  même  dans  le  sol  ;  on  rencontre  aussi  en 
cet  endroit  des  ossements  de  crocodile,  l'animal  sacré  du  dieu  local  en 


'''  Lorsque  je  visilai  Dimeli  en  i88ç),        1res  encore  munies  de  leurs  batlajils  en 
les  maisons  avaient  leurs  portes  et  knù-        bois.  —  G.  Daressv. 
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riionneur  duquel  et  d'Isis  les  Ptoléniées  avnieuf  élevé  les  temples  ci-dessus 
mentionnés. 

Ces  renseignements  ont  été  relevés  au  cours  de  cjuelques  jours  de  sé- 
jour en  cet  endroit  pour  diriger  des  fouilles  entreprises  aux  frais  de  Sayed 
Ley  Khachaba.  Les  objets  qui  ont  été  trouvés  pendant  les  travaux  sont 
les  suivants  : 

i"  Socle  d'une  statue,  en  calcaire,  de  o  m.  78  cent,  de  hauteur,  au 
nom  de  Satyros,  fds  de  Pekuséïôn,  qui  était  percepteur  de  l'impôt  en  blé. 
On  lit  sur  le  côté  : 

CATYPOC 

nEKYCHICJNO 

AHMOOCITO 

AOrOCANEGH 

EnATAeCOI 

'.!"  Autre  socle  en  calcaire,  de  0  m.  80  cent,  do  hauteur,  dressé  par 
Mystbatiôn,  fds  de  Satyros. 
11  porte  cette  inscription  : 

MYCeATItON 
CATYPOYA 
NEGHENY 
nePAAYTOYE 

nArAecji 

3"  Chapiteau  de  0  m.  34  cent,  de  hauteur  avec,  sur  les  quatre  faces, 
la  représentation  de  la  tèle  d'Hatlior  vue  de  face. 

k°  Tète  romaine  en  calcaire,  de  0  m.  3(5  cent,  de  hauteur,  représentant 
un  homme  à  cheveux  crépus.  Le  nez  est  mutilé,  le  menton  brisé  etroreille 
droite  manque.  La  statue  était  adossée  à  un  pilier  dont  il  reste  une  partie. 

5°  et  G"  Deux  blocs  en  granit  rose,  de  0  m,  (îa  cent,  de  hauteur,  0  m. 
59  cent,  de  largeur  et  0  m.  20  cent,  d'épaisseur.  Sur  chacun  d'eux  est 
sculpté  en  haut-relief  une  déesse  (?)  haute  de  0  m.  4 9  cent.,  vêtue  d'une 
longue  robe,  les  cheveux  pendant  jusque  sur  la  poitrine,  les  bras  allon- 
gés le  long  du  corps. 

7°  Corniche  en  calcaire  ornée  de  six  urœus  coiffés  du  disque.  Longueur, 
0  m.  (j8  cent.;  hauteur,  0  m.  4  5  cent. 
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8°  Autre  corniche  en  calcaire  sur  laquelle  il  y  a  huit  urœus  couronnés 
du  disque.  Longueur,  o  m.  65  cent.;  hauteur,  o  m.  3i  cent. 

(f  Partie  supérieure  du  naos  en  calcaire  siliceux  qui  était  placé  au 
centre  du  sanctuaire  du  temple.  La  partie  inférieure  est  encore  en  place 
et  devra  être  rapportée  au  Musée.  Sauf  à  l'arrière,  elle  est  ornée  de  ran- 
gées d'uraeus  coiffés  du  disque  solaire  :  sur  les  côtés  ils  sont  vers  la  partie 
supérieure  du  naos,  à  l'avant  ils  le  surmontent,  et  au-dessous  d'eux  on 
voit  deux  disques  ailés  superposés  placés  eux-mêmes  au-dessus  de  quatre 
hucrancs  (dont  deux  hrisés)  sculptés  plus  haut  que  l'ouverture  du  naos. 
La  largeur  est  de  o  m.  78  cent.;  le  creux  intérieur  du  tabernacle  est  large 
de  0  m.  /i3  cent. 

10°  Fragment,  haut  de  o  m.  10  cent.,  d'une  statue  qui  avait  deux 
inscriptions  en  colonnes  affrontées  sur  le  pilier  dorsal.  Il  n'en  reste  que  : 

(H-rî-^iiiii^r^ô  ;ietM»ntzm- 

11"  Plaquette  en  calcaire  de  0  m.  o5  cent,  de  côté  sur  laquelle  est 
gravé  un  crocodile  coiffé  X^  couché  sur  un  socle. 

13°  Jamhe  en  pâle  de  verre  rouge,  longue  de  0  m.  o5  cent.,  pour 
incrustation. 

iS"  Fragment  de  brûle-parfums  ou  petit  autel  en  terre  émaillée,  res- 
semblant à  une  base  de  colonne.  Diamètre  inférieur,  0  m.  1 3  cent. 

ik"  Palette  en  bois  à  huit  godets,  longue  de  0  m.  3o  cent.,  large  de 
0  m.  07  cent. 

1 5°  Sphinx  ailé  en  terre  cuite.  Longueur,  0  m.  1 3  cent. 

16°  Tète  de  statue  d'homme  en  granit  noir.  Hauteur,  cm.  11  cent. 

1  7°  Museau  de  crocodile  en  calcaire.  Longueur,  cm.  19  cent. 

1 8°  Pied  eu  granit  noir  avec  sandale.  Longueur,  0  m.  3  7  cent.  Epoque 
grecque. 

1 9°  Lion  en  calcaire  de  0  m.  3o  cent,  de  longueur.  Il  a  la  tète  tournée 
de  côté  et  appuyée  sur  la  patte. 

9  0°  Buste  grec. 

3  1°  Joli  sphinx  en  calcaire,  d'époque  ptolémaïque.  Longueur,  0  m.  5o 
cent. 

Ahmed  bey  Kamal. 


LA   PLANTE   DE   HORBÉIT 


M.  EDOUARD  NAVILLE. 


II, 

Dans  le  tome  X  des  Annales  j'ai  publié  sous  ce  litre  les  inscriptions 
gravées  sur  les  deux  côtés  d'un  bloc  de  calcaire  provenant  de  l'ancienne 
Pharbaethus,  maintenant  Horbéit. 

Ce  bloc  est  un  fragment  de  sarcopbage;  en  voyant  l'orthograplie  de 
certains  mots  comme  ^^  %  ffiP  !^  iH' j*^  n'hésite  pas  à  placer  ce  bloc 
dans  le  Moyen  Empire.  II  est  de  la  XI°  ou  de  la  XIP  dynastie.  L'un  des 
côtés,  sur  lequel  sont  quatre  ligures  assises,  est  gâté  en  haut  et  en  bas; 
l'autre,  au  contraire,  porte  une  inscription  complète,  précédée  de  la  re- 
présentation de  la  plante. 

Cette  inscription,  à  ma  connaissance,  n'a  pas  été  trouvée  sur  d'autres 
sarcophages;  mais  elle  existe  dans  la  salle  de  Don-  ol-Bahan  que  j'ai  ap- 
pelée K Southern  Hall  of  oiïcrings» '".  Elle  est  gravée  sur  les  deux  grands 
murs,  au  registre  supérieur,  tandis  qu'au-dessous  est  un  long  texte  qui 
est  aussi  au  complet  dans  la  pyramide  d'Ounas  (1.  i6G  à  2o5)  et  dont  il  y  a 
des  fragments  dans  d'autres  pyramides.  Plus  tard  on  en  fit  le  chapitre  178 
du  Livre  des  Morts.  L'inscription  de  Horbéit  se  rencontre  aussi  dans  des 
tombeaux  :  dans  celui  d'^  J|,  île  Tépoque  Saïte'"-',  où  il  est,  comme  h 
Deir  el-Bahari,  séparé  du  long  texte  par  une  liste  d'offrandes,  et  dans 
celui  de  ■  ^  I  ^  ® ,  de  la  XVllI"  dynastie.  Je  reproduis  la  copie  de  ce  texte 
d'après  ce  dernier  tombeau;  elle  a  été  faite  par  iM.  GolénischelT,  qui  a  eu  la 
grande  obligeance  de  la  mettre  à  ma  disposition. 

L'inscription  de  la  plante  me  paraît  être  une  suite  du  long  texte  placé 


Ci  Deir  el-Bahari,  IV,  pi.  CX.  — <''  Scueil,  Mission  française,  V,  p.  ()-ih,  pi.  VIII. 
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en  dessous,  ou  mieux  encore  du  chapitre  178  qui  finit  par  ces  mots  :  «N. 
est  dans  la  suite  de  Nefertoum,  il  est  ie  lotus  pour  les  narines  de  Ra?), 
ou,  comme  le  dit  le  texte  d'un  sarcophage  du  Moyen  Empire,  t^N.  se  lève 
comme  Nefertoum,  le  lotus  des  narines  de  Ra,  lorsqu'il  (ce  dieu)  sort  de 
l'horizon  tous  les  jours  w. 

C'est  hien  la  fleur  de  Nefertoum  que  montre  le  hloc  de  Horbéit;  mais 
cette  fleur,  quoiqu'elle  s'appelle  un  lotus,  n'est  pas  celle  que  les  natura- 
listes désignent  par  le  nom  de  lotus.  Malgré  l'apparence  tout  à  fait,  con- 
ventionnelle qu'on  lui  a  donnée,  nous  pouvons  reconnaître  que  c'est  une 
fleur  réelle,  qui  était  employée  en  médecine  ainsi  que  l'enseigne  le  papyrus 
Ebers. 

Nous  en  avons  le  vrai  nom  à  la  première  ligne,  où  je  dois  corriger  les 
deux  traductions  cjue  j'ai  données  précédemment  (".  Je  cite  d'après  le  texte 
de  la  planche ,  celui  de  Pu-am-Ra  '■^■^=^4'^^  —  PI*** ' — ' "^ 
^  *'^  «il  est  grand  celui  (jui  sort  de  la  terre;  le  sennu  issu  de  Nut, 
du  ciel".  Tous  les  textes  donnent  —,  excepté  Horbéit  qui  lit  =■  la 
terre  humide.  Aucun  n'a  |  que  j'avais  cru  voir  sur  le  sarcophage,  tous 
ont|. 

C'est  M.  Loret  qui  m'a  fait  remarque"!' que  PI  I' — -était  le  nom  d'une 

plante  mentionnée  par  le  papyrus  Ebers  sous  la  forme  ^ ^  r~s  —  ''^  '"'  ^^ 

surtout  dans  cette  phrase  (3)  :  P*  ^  ."f  ,fl^  •  ^  l^;Z;â!pi^T 
r'iP^^-'^Ti'fi!  ^^i"^!!!^-^  '''»  P'^"^e  dont  le  nom  est 
seniiul  elle  croit  sur  son  bulbe  (Loret)  comme  le  harlu,  elle  a  une  fleur 
comme  le  lotus  i). 

Dans  un  des  papyrus  du  Musée  du  Caire '^',  où  le  nom  est  cité  à  deux 
reprises,  l'orthographe  se  rapproche  beaucoup  plus  de  celle  de  notre 
inscription  ^  »  ^^«,  dont  l'effet  bienfaisant  sur  le  défunt  est  mer- 
veilleux. 

La  plante,  telle  qu'elle  est  représentée  à  Horbéit,  est  certainement  celle 


'''  Deir  el-Bahari.  IV,  p.  9.  gyptiens  du  Musée  de  Boulaq,  1,  m,  pi.  10, 

1^'  PL  XXII,  I.  18,  et  XC,  I.  1 1.  I.  6  et  7.  II  a  été  étudié  par  Maspero, 

'''  Pi.  LI,  I.  i5.  Mémoire  sur  quelques  papyrus  du  Musée 

'*'  Publié  par  Mariette,  Papyrus  c-  du  Louvre,  p.  00. 
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(le  Neferloum,  ainsi  qu"oii  peut  le  voir  sur  les  statuettes  de  ce  dieu'".  Ici 
elle  est  considérée  comme  l'emblème  du  dieu  lui-même,  lequel  est  une 
divinité  qui  inspire  leffroi  :  on  peut  en  juger  par  les  mots  qui  suivent 
ceux  que  nous  avons  cités  :  -la  grande  puissance  que  Keb  a  mise  au 
monde,  qui  arrête  Set  dans  sa  fureur,  le  dieu  à  la  figure  terrible  devant 
lequel  les  montagnes  s'enfuient ?5.  En  effet,  nous  voyons,  d'après  d'autres 
inscriptions,  que  Xefertoum  est  souvent  appelé  y'IP  ou  ^^-le  lion  terri- 
ble-; il  a  alors  l'apparence  d'un  lion  qui  déchire  la  tête  de  son  ennemi'-'. 
Dans  ce  nom  l'adjectif  |  p  ou  :^  a  une  signification  analogue  au  mol 
^P*jxy  de  l'inscription. 

La  représentation  de  la  fleur  est  certainement  conventionnelle.  Ce  n'est 
pas  un  lotus  proprement  dit  ;  on  ne  saurait  dire  ce  que  sont  les  deux  plumes 
qui  en  sortent;  mais  ce  qui  fait  appeler  le  senim  un  lotus,  c'est  la  fleur, 
car,  comme  le  dit  le  papyrus  Ebers,  la  fleur  est  pareille  à  celle  du  lotus.  Cela 
suffisait  pour  que  les  Egyptiens  en  fissent  un  lotus.  Il  ne  faut  pas  deman- 
der aux  anciens  Egvptiens,  ni  pour  les  plantes,  ni  pour  les  animaux,  des 
déterminations  précises  comme  en  feraient  les  naturalistes  de  nos  jours. 
Leurs  classifications  reposent  sur  l'apparence  générale;  ils  désignent  par 
le  même  mot  des  êtres  qui  pour  nous  ont  chacun  un  nom  spécial.  Ainsi 
le  même  mot  s'applique  à  l'hippopotame  et  au  porc,  qui  sont  pourtant  assez 
dissemblables;  il  est  vrai  quil  y  a  1  hippopotame  nain  qui  fait  la  transition. 
De  même  le  léopard  et  la  panthère  s'appellent  tous  deux  -  le  tacheté  - ,  l'un 
du  Nord,  l'autre  du  Midi.  Ainsi  le  seiniu  peut  être  appelé  -lotus-',  ce  qui 
veut  dire  plante  avant  une  fleur  du  genre  de  celle  du  lotus. 

On  remarquera  que  le  texte  de  la  planche  ne  porte  pas  ces  mots  curieux  : 
f  on  a  coupé  les  mains  de  leurs  statues '^'t^.  Le  dernier  mot  est  écrit  à  Deir 
el-Bahari  (flP^j^^P' — *•  Cette  phrase  s'applique  évidemment  aux 
quatre  figures  du  sarcophage  qui  sont  entièrement  dépourvues  de  bras, 
et  qui  ne  sont  pas  des  momies  puisqu'elles  sont  assises. 

Je  note  en  passant  cette  curieuse  ^ariante  :  là  où  le  sarcophage  et  Pu- 
am-Ra  donnent  ^*— '|j^|^|^|'^-  Deir  el-Bahari  et  Aba  donnent 


'■'  BkRzssY,  Catalogue,  Slalues  de  dicimh's,  lû.  Ml.  —  ■''  .Naville.  GWie»,  pi.  III, 
3,  VI,  6,  VII,  5.  —  '»'  Horbéit,!.  5. 
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Le  dieu  J  ^1  est  devenu  ici,  avec  un  > — ^  prosthétique,  ' — ^J^,  et 
dans  les  textes  postérieurs  ' — '  J  "^^,  lequel  paraît  être  une  autre  divinité. 
J"^  J  ou  ' — >  J  Yl  doit  être  un  quadrupède,  à  en  juger  par  le  détermi- 
natif  du  mot  ' — ^J^^''' Jl'"  ^^  /--^J— ^^T  |.  Les  nebet'u  sont  des 
êtres  dangereux  auxquels  il  faut  résister,  et  dont  j'essaierai  de  déterminer 
la  nature  dans  un  autre  travail. 

E.  Naville. 

'''  Lacad,   Sarcophages  antérieurs  au  Nouvel  Empire,  I,  p.  2i4  et  a36. 
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LA  NECROPOLE 

DES  GRANDS  PRÊTRES  D'HÉLIOPOLIS 

SOUS  L'ANCIEN   EMPIRE. 

I 

INSCRIPTIONS 

PAR 
M.  GEORGES  DARESSY. 

En  janvier  1916,  un  habitant  de  Matarieh,  M.  A.  Agopiun,  prévenait 
le  Service  des  Antiquités  qu'en  creusant  dans  son  jardin  il  avait  mis  au 
jour  des  murs  formés  de  biocs  de  calcaire  portant  des  dessins  et  inscrip- 
tions hiéroglyphiques.  M.  Lacau  me  chargea  d'aller  voir  ce  qu'était  celte 
découverte  et  le  28  janvier  je  lui  adressai  un  rapport  disant  que  ces 
pierres  faisaient  partie  d'un  tombeau  situé  partie  sous  le  jardin  de  .M.  Ago- 
pian,  partie  sous  les  hautes  buttes  de  décombres  adossées  à  ce  qui  fut  le 
mur  d'enceinte  du  grand  temple  dHéliopolis,  près  de  la  paroi  extérieure 
est  de  cette  muraille  et  non  loin  de  son  angle  sud.  Au  premier  abord,  étant 
donné  le  peu  qu'on  pouvait  distinguer  en  pénétrant  à  plat  ventre  dans  la 
chambre  remplie  presque  jusqu'au  plafond  de  sable  humide,  je  crus  qu'il 
s'agissait  d'une  tombe  d'époque  saïte,  comme  la  plupart  de  celles  décou- 
vertes jusqu'à  ce  jour  dans  la  Ville  du  Soleil,  imitant  le  style  de  l'Ancien 
Empire.  Le  Service  des  Antiquités  entreprit  le  déblaiement  de  ce  monu- 
ment et  bientôt  il  devint  évident  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une  sépulture 
de  basse  époque  affectant  l'archaïsme,  mais  bien  d'une,  et  bientôt  de  plu- 
sieurs tombes  remontant  véritablement  à  l'Ancien  Empire  et  faites  pour 
des  >-)'  ou  Grands  Prêtres  d'Héliopolis.  M.  Barsanti,  chargé  du  déblaie- 
ment de  cette  tombe,  en  avait,  en  effet,  reconnu  une  autre  située  à  l'ouest 
de  la  première,  tout  contre  le  mur  d'enceinte;  mais  de  graves  difficultés 
s'élevaient  du  fait  que  la  partie  inférieure  de  ces  monuments  était  enfouie 

Annales  du  Service,  1916.  '3 
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dans  du  sable  fin  imbibé  d'eau,  formant  une  masse  fluide  dans  laquelle 
il  clait  impossible  de  faire  des  recbercbes.  Après  avoir  déblayé  ce  qu'on 
pouvait  de  la  première  tombe  et  transporté  au  Musée  toutes  les  pierres 
inscrites  qu'il  avait  été  possible  de  dégager,  la  continuation  du  travail  fut 
remise  à  plus  tard,  dans  l'espoir  qu'au  moment  de  l'étiage  nous  ne  ren- 
contrerions pas  les  mêmes  dillicultés.  Cet  espoir  fut  déçu,  et  par  un  phé- 
nomène encore  inexpliqué,  même  au  mois  de  juin  les  recherches  en  pro- 
fondeur furent  entravées  par  une  nappe  d'eau  de  provenance  inconnue, 
car  les  tombes  étant  à  peu  près  au  niveau  du  sol  actuel ,  la  couche  aqui- 
fère  aurait  dû  se  trouver  alors  bien  au-dessous. 

Je  donne  ici  les  inscriptions  gravées  dans  les  quatre  tombes  actuelle- 
ment découvertes;  plus  loin  on  trouvera  les  notes  prises  par  M.  Barsanti 
au  cours  du  déblaiement;  à  son  retour  du  front  M.  Lacau  pourra  faire 
connaître  les  observations  qu'il  a  prises  sur  cette  nécropole,  les  détails 
d'architeclure  ([u'il  a  pu  relever,  etc.  Je  me  bornerai  pour  le  moment  à 
indiquer  que  les  quatre  tombes  sont  disposées  parallèlement  au  mur  d'en- 
ceinte oriental  du  temple  sur  deux  rangs,  dans  cet  ordre  : 

Mur  d'cnceinle. 

Khu-n-her,  dit  Khua.  Sebcici. 

(^"^'^  SeboM,  dit  Bi.  Merou.  ^^"''^^ 

La  chapelle  funéraire  est  construite  en  blocs  de  calcaire,  ouverte  large- 
ment vers  le  nord  sur  une  cour  carrée.  La  chambre  était  enfermée  dans 
un  massif  de  briques  crues  avec  toit  voûté;  le  sarcophage  était  placé  sous 
la  chambre  et  son  couvercle,  une  épaisse  dalle  de  calcaire,  formait  partie 
du  sol  de  la  salle.  La  disposition  était  donc  analogue  à  celle  des  tombes 
de  l'Ancien  Empire  fouillées  par  Maspero  dans  le  voisinage  des  pyramides 
de  Saqqarah'".  Les  noms  des  propriétaires  de  ces  sépultures  sont  assez 
caractéristiques  de  la  période  memphite,  et  les  cartouches  de  Pépi  marqués 
sur  des  fragments  de  monuments  recueilUs  pendant  le  déblaiement  indi- 
quent suflisamment  que  c'est  sous  la  VP  dynastie  qu'ont  vécu  les  quatre 

<''  Maspero,  Trois  années  de  fouilles,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  archéologique 
française  du  Caire,  t.  I,  p.  )g5. 
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"V-y  ou  Grands  Prêtres  d'Héliopolis  dont  on  a  retrouvé  les  tombes.  H 
n'existe  aucune  indication  sur  Tordre  dans  lequel  ces  personnages  se  sont 
succédé;  il  est  probable  que  les  tombeaux  accolés  à  la  muraille  sont  plus 
anciens  que  leurs  voisins;  je  me  contenterai  toutefois  de  les  décrire  selon 
l'ordre  dans  lequel  ils  ont  été  trouvés  et  déblavés. 

1.  —  TOMBEAU  DE  MERU. 

L'entrée  de  la  tombe  est  détruite  et  les  piliers  de  la  porte  n'existent  plus. 

Paroi  est.  —  Au  long  de  la  partie  supérieure  du  mur  se  lit  cette  in- 
scription en  biéroglypbes  de  o  m.  07a  mill.  de  hauteur  :  (—* )  ^    -1*^ 

Au-dessous,  et  sur  0  m.  89  cent,  de  largeur,  est  dressée  en  registres 
superposés  une  liste  des  ofl'randes  funéraires,  à  laquelle  manquent  les 
deux  premières  colonnes.  Cette  liste,  identique  dans  tous  les  tombeaux,  sera 
étudiée  plus  loin.  Puis  vient  un  espace  de  0  m.  90  cent,  de  largeur  qui 
est  actuellement  vide,  mais  était  probablement  orné  anciennement  de 
peintures  figurant  une  façade  de  maison;  enfin  sur  3  mètres  de  long, 
jusqu'au  double  filet  joint  de  distance  en  distance  par  des  groupes  de  quatre 
traits  qui  forme  encadrement,  sont  représentés  de  grands  vases  et  des  pro- 
visions de  bouche,  le  tout  entassé  sans  ordre  sur  trois  registres  de  hauteur. 

Paroi  ouest.  —  Titre  du  haut  :  (— )  S'^y'^^^-^AiC^Î 

La  paroi  au-dessous,  sur  une  longueur  de  9  m.  88  cent.,  est  divisée  en 
trois  registres,  chacun  occupé  par  des  représentations  de  mobilier  et  bijoux. 

''*  Partout  où  figure  le  nom  de  Meru,  le  lion  est  représenté  avec  le  cou  coupé. 

i3. 
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Registre  supérieur,  i"  Un  coflVc  en  haiittnir,  droit,  avec  corniche  dans  le 
haut  et  à  pieds  de  Hon,  sur  lequel  on  lit,  verticalement  en  petits  caractères 
^  ^  A  r^  ^  ^  -»A  ^ ,  et  au-dessus ,  horizontalement  :  j|  ^  ?  e  n  n  n  '  î  !  • 

■2"  Coffre  long  ^.  Légende  :  "^  |  S  J!,  H  Ln" 

3°  Table  basse  sur  la(|uelle  sont  posés  des  bracelets,  des  colliers  droits 
et  des  contrepoids. 

A"  Étagère  portant  trois  colliers  (^.  Légende  :  ^  ^  P  ]  Jîl,  U  "i» 

•^a=V-1T1,_,e<:enn 
^  Jf     I    I    1  e  e  e  n  n  ■ 

5°  Trois  grands  vases. 

Deuxième  registre,  i"  Pièces  d'étoffe  ^^  empilées  et  deux  sacs  sur  un 
support;  à  la  suite,  légende  verticale  :  B'lIPf"~i|"J'®^JM|y''^ 

9°  Support  avec  deux  sacs  et  une  pile  d'étoffes ,  symétrique  du  n°  i . 

3°  Quatre  grands  vases  |. 

A"  Quatre  autels  I .  Légendes  :  1  ^  '"  fTn  et  s  ^  ',','  ^  e  rui  • 

.")°  Etagère  sur  laqu(^Ile  sont  posés  trois  grands  colliers  ^).  Au-dessus  : 

C°  Amoncellement  de  colliers  droits  ou  bracelets  et  d'une  chenli  ^  avec 
pendentifs  en  perles.  Au-dessus  :  ^  ^  '4''  e  n  '  "  ■ 

7°  Lit  orné  à  l'avant  d'une  tète  de  lion  et  dont  les  pieds  sont  sculptés 
en  forme  de  pattes  du  même  animal.  Légende  :  j^  ^  f-^  Om'* 

8°  Coffre  à  linge  monté  sur  un  socle  semblable  à  un  lit  avec  tête  de 
faucon  à  l'avant.  Sur  la  base  est  tracé  en  petits  caractères  :  ^Pf      , 'V- 

Troisième  registre.    i°  Sacs  et  bâtons  d'encens  ^  amoncelés.  Légende  : 

•>°  Quatre  couches  superposées  de  bàlons  d'encens  mii  alternativement 
en  long  cl  en  large,  puis  deux  sacs.  Légende  :  J."T!"l^T^^^]]]e"- 
3°  Trois  vases  ^  j  é- 
k"  Un  vase  ^  entre  deux  aiguières  dans  leur  bassin. 
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5°  Deux  palettes  de  scribe  issm-'I  posées  sur  deux  tabourets. 

G°  Faisceau  de  calâmes  fins  et  six  pains  de  couleur  sur  deux  godets  w. 

"1°  Cinq  grandes  ampbores  avec  anses. 

A  la  suite  de  ces  représentations  et  occupant  l'extréniité  sud  du  mur 
ouest  dans  toute  sa  hauteur  sur  a  m.  a  a  cent,  de  longueur,  la  maison  du 
mort  est  représentée  par  trois  tableaux  se  suivant,  dont  le  premier  montre 
la  façade  avec  porte  garnie  de  nattes  formant  des  damiers  multicolores,  et 
les  deux  autres  les  parois  latérales  moins  ornées. 

Paro,  si-D.  -  Titre  :  (^)  ^^^^^  \\  \  ^-->Pf  TI^) 

Toute  la  paroi  est  consacrée  à  la  figuration  des  magasins  et  des  pro- 
visions du  mort. 

Premier  regislrc.  A  droite  et  à  gauche,  des  salles  soutenues  par  des  co- 
lonnes J  abritent  des  tas  a  de  matières  diverses:  au  milieu,  une  construc- 
tion à  six  travées  est  figurée  par  six  |  accolés  dont  les  deux  extrêmes  ont 
des  portes  et  les  autres  de  petites  lucarnes  carrées. 

Au-dessus  des  tas  de  droite  on  lit  :  |  p  ^,         ^  et  P  |;  à  gauche 

Deuxième  registre.  Au  milieu,  un  autre  magasin  dont  les  colonnes  des 
extrémités  sont  lotiformes  |  et  les  deux  de  l'intérieur  papyriformes  J. 
A  droite  on  voit  trois  tas  a  de  grains  ^  ''t  J  ^'  P"'s  "'"^  grande  amphore 
de  W,  deux  vases  de  bière  f^J^^JP^  et  'It'ux  autres  de  bière  ordinaire 
|^||.  A  gauche  les  noms  des  provisions  n'existent  plus. 

Troisième  registre.   Sous  Tabri ,  sur  des  l^^  :  J  f . . .  ^  ^^  Jv  J  *  *-''  •  JV. . .  ' 
à  droite  une  amphore  de  vin   ^'^'HT"  '^^^^  jarres  pw'^J™^,  une 
amphore  de  vin  l'p'P*^  et  deux  autres  amphores:  à  gauche  au-dessus 
es  monceaux  on  lit  :  J  —,  l^X,  xtvS-'    v  '    s    '''  -î- 

SARCOPHAGE. 
La  chambre  avait  été  bâtie  autour  du  sarcophage  en  calcaire  et  le  cou- 
vercle du  cercueil  formait  le  dallage  de  la  salle.  Le  sarcophage  mesure 
h  m.  i8  cent,  de  longueur  et  i  m.  ()G  cent,  de  largeur;  le  vide  a  a  m. 
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6 7  cent,  de  longueur  et  o  m.  90  cent,  de  largeur.  A  Tintérieur  de  la  cuve, 
un  peu  au-dessous  du  bord  supérieur,  une  bande  d'biéroglyphes  donne 
une  fois  de  plus  les  titres  du  défunt  à  la  suite  de  la  prière  aux  dieux  fu- 
néraires : 

côtéest:(H;^j;iAT-ï->^.T»z;i^pfr:^>i:i 
pfn^>hJVTJMr>f^.i,iu^>- 

Le  côté  sud  est  détruit. 

Derrière  le  sarcopbage,  plus  bas  que  la  paroi  sud  de  la  chambre,  une 
niche  de  un  mètre  de  côté  en  tous  sens  avait  été  ménagée  pour  y  placer 
sans  doute  les  canopes;  les  dalles  portent  encore  le  nom  de  Meru  : 

Côté  est  :  H)  ^^Pf  r;^>>f  "  J^^>- 

Côté  ouest:  (H  Pf  n>->h  J>!>5^><11l^-->- 

côtésud:(H+li:r°^TI>f.i,1î^^>- 

La  table  d'offrandes  en  basalte  de  Meru  qui  fut  découverte  dans  les 
décombres  pendant  le  déblaiement  a  0  m.  /i8  cent,  de  longueur  et  0  m. 
3  j  cent,  de  largeur.  Elle  a  un  signe  _i_  en  relief  avec  bassin  rectangulaire 
de  chaque  côté  du  pain.  Des  inscriptions  y  sont  gravées  comme  suit  :  sur 

le  bord  droit  :  [v)  4=  JL  A  ^  wf  ^  T"^  W'  ^"'"  ^'^  ^^'^^^  '^"  ^'"'^7'  CO  • 

ôT»:Z=ÎP^ISi  — ^^;  sur  le  bord  gauche:  (.)V^>^ll3Pf 
r;^^^;surlepam:(.)MllM.1=u:;r^V->^-->. 

2.  —  TOMBEAU  DE  SEBEKI. 
COUR. 

Devant  la  chambre  en  pierre  se  trouvait  une  cour  en  briques  crues 
dont  les  parois  étaient  soigneusement  crépissées  de  mortier.  A  1  m.  5o  cent. 
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du  sol  une  bande  d'hiéroglyphes  peints  en  noir  énumérait  comme  suit  les 
titres  et  fonctions  du  personnage. 

Côté  est  :(^)'2i!::'x^iii^axpr'V-si^a 
:;;pj-M. 

Côté  nord  :(^)^i^^pfr;>.>n::p^jjvj!!>-;r: 

Côté  ouest  :(W,-l^P^|f-.|J;^^Pf-V->-l£, 

FAÇADE  DE  LA  CHAMBRE. 

La  façade  de  la  chambre  occupe  tout  le  côté  sud  de  la  cour;  elle  ne 
se  présente  guère  que  sous  l'aspect  de  deux  piliers  soutenant  une  archi- 
trave, ayant  chacun  une  inscription  gravée. 

Architrave  :  ^^,^^>yi:i,Pfr;^>i::,VJMP^PJ-!!- 
Montant  gauche  :  r^\^^^  >y  n  Pf  r;'^>P  J^M" 
Montant  droit  :  r^  i|i,^Pf  rt'V-y'p  J ->»«  H- 

INTÉRIEUR  DE  LA  CHAMBRE. 

Paroi  >ord.  —  Elle  n'existe  pas,  car  il  n'y  a  pas  de  piliers  saillants  à 
l'entrée  et  l'ouverture  occupe  toute  la  largeur  entre  les  murs  latéraux. 

Paroi  est.  —  Bande  d'inscription  en  haut  de  la  paroi  :  ( '— )  4^  7  A 

r;+:-i,à^iii^.'^.pj-Mi;,''j^"   • 

Le  long  de  la  bordure  de  gauclie  on  lit  verticalement  cotte  inscription  : 
PTiIl"JLl^PJ-MIT>rf-)i;^^>PJ-M- Ensuite 
la  partie  gauche  du  panneau  est  divisée  en  deux  registres  superposés.  I^e 
premier  ne  montre  que  des  vases  de  formes  et  dimensions  différentes 
placés  sur  des  sellettes;  au  second  on  voit  : 

i"  (/i)ns=>|U|^  f  -^PJ-'-^l  I  nu-dessus  de  trois  vases  sur  une  tablf. 
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('')  ^  '^  ™  *  ""^  *  1  1  1  S'  ""^  aiguière  et  son  bassin  cnlrc  deux 
vases,  puis  (c)  ;::£^=|111^^'^  et  trois  grands  vases. 

3°  (/')  I  î  ^^  ^  ■'l  1  1  1  nn  ^^"'  ^''°'s  grands  vases  ^. 

^°  (^0  Jl^'^Sl^^'^^l-PJ^!!  ^"-dessus  d'un  vase  à  long 
bec  et  de  deux  aiguières  dans  leurs  bassins. 

Le  bas  du  panneau  montre  encore  quelques  tables  basses  sur  lesquelles 
sont  posés  des  vases,  tandis  qu'au-dessus  est  gravée  en  relief  une  liste  de 
produits  et  objets  dont  on  a  déjà  quelques  exemplaires,  par  exemple  dans 
le  tombeau  de  Hor-botep'"  et  dans  le  tableau  du  baut  de  certaines  stèles 
de  l'Ancien  Empire. 

Cette  liste,  dressée  sous  forme  de  tableau  en  colonnes,  renferme  deux 
rangées  de  onze  noms  et  une  de  buit;  au  total  trente  noms  : 


1  M  ^t  1P  JL  M  It 


j^     ..1^ 


^wHM^  Il  •      n 

i  ?  V  ii  #  PT  -1  m  }  } 

Il     II      -^ 

un 


I  I  I 


\Z  5  A  f^^^  ■  îîî  f^  ^  ^  I  ; 
i  Sf  ^Ç  MM  a  ^  V  ^  n  -r 

^M .«  T I  ni  T  7 

^  ±  I  Tij  ij  I  :  ij 

m    V   ^    ^^S   ~   '^   T 

il         I        J  I        ^ 


I  * 

I 

II  Y  T  V 


'''  Mémoires  de  la  Mission  archéologique  française ,  t.  I,  Maspero,  Trois  années  de 
fouilles,  p.  i/ii  et  178. 
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IinmédiiitomtMit  après,  la  grande  iiste  (roflrandes  est  gravée  en  creux 
sur  toute  la  hauteur  du  panneau,  sauf  l'espace  occupé  par  le  titre  général. 
Comme  cette  liste,  en  partie  mutilée,  n'oflVe  aucune  particularité  nouvelle 
et  reproduisait  le  tableau  (jui  figure  dans  les  trois  autres  tombes,  je  me 
contenterai  de  signaler  les  variantes  orthographiques  notables,  en  compa- 
raison avec  la  liste  de  Sebeki-Bi. 

(!9i:W.  T^llv*..  7'''P^r*l- 

Après  ce  tableau  avait  sans  douti;  été  peinte  une  façade  de  maison , 
mais  les  couleurs  ont  entièrement  disparu  et  il  ne  reste,  gravées,  que  deux 
séries  d'ornements  semblables  à  des  pions  |  ^  | ,  onze  dans  chaque  ran- 
gée, qui  devaient  surmonter  les  portes.  Enfin,  à  l'extrémité  du  mur 
ouest,  une  largeur  de  0  m.  60  cent,  est  occupée  par  un  amonrellenient 
d'offrandes  et  provisions  diverses  pour  le  mort. 

Paroi  ouest.  —  Bande  supérieure  :  (^)  4=Jl_MVwf^Ô    1^ 

La  partie  droite  du  mur  est  divisée  en  trois  registres;  le  long  de  la  bor- 
dure  on  lit  verticalement  :P^|IIl':rJL^PJ-niT>':rZ^ 

Premier  registre.  1°  Trois  vases,  auxquels  se  rapporte  le  commence- 
ment de  la  légende  précédente. 

3°  Après  une  lacune,  des  sacs  sur  une  table  basse,  avec  chiffre  ^^  n  n\\',- 

II"  Sacs  surmontés  de  la  notice  t'°*"^llljv-111l    «• 

.1"  Inscription  verticale  du  haut  en  bas  du  panneau  :  ^^::Zi^^Jf^ 

^.^.knPfr;^>"fJPJM- 

6°  Pile  de  pains  d'encens  placées  par  couches  alternativement  en  long 
—  et  en  large  ••••.  Légende  :  "IP^T»!  \^  n'  P"'^  ""  entassement 
de  sacs. 
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7°  Coffre  à  couvercle  voiilé  |] . 

8"  Coffre  long,  à  couvercle  en  pointe,  posé  sur  un  support  ayant  une 
tête  de  lion  aux  deux  extrémités.  Légende  :  _^  ^  ^  "^  111- 

9°  Unvaseetdessacs:-J,|^^||. 

La  suite  est  détruite,  sauf  un  peu  plus  loin,  où  entre  des  contrepoids 
de  colliers  et  des  vases  on  distingue  encore  un  large  collier  ^'^s^- 

Deuxième  registre.    i°  Deux  vases. 

2°  Verticalement  :  £  ^  ^  f  ^  ^  ^  .  puis  trois  vases. 

3"  (")  w  ^  ?  ^  î  ^  11  1  et  un  amas  de  sacs. 

h"  Sacs  sur  une  étagère,  avec,  au-dessus  :-^^"|]]1111een",- 

5»Sacspfîi-q]]]in:n. 

6°  Après  rinscription  verticale,  sacs  n  el  M-  Légende  :  {  j'^^^^ 

cèpe  ^m 

7°  Quatre  grands  vases  \ .  Légende  ^  |  J  "^  ^  1  1  1  ■ 

8°  Deux  autels  ]  avec  découpure  triangulaire  dans  le  bas  :  •  ^  ^ 

i    i     i   e  ■ 

;)"  Deux  autels  semblables  =  ^  ^  1  ]  1  1  11  '• 

10°  Deux  grands  colliers  :  ^^^^  s  n- 

1  r  A  la  suite,  une  inscription  horizontale  ^  _^  h\^  "^  ^  <^  "1 1 
^' — ■'^^PJ'^'M  surmonte  une  série  d'objets  :  pièces  d'étoffes  [, 
chenil  a  pendentifs  en  perles,  puis  un  lit  à  pieds  et  têtes  de  lion,  avec 
panneau  vertical  à  l'arrière  semblable  au  dossier  des  fauteuils,  muni  d'un 
matelas  ou  natte  inclinée  de  l'avant  vers  l'arrière  et  sur  lec|uel  est  posé 
un  chevet.  Légende  :  ^  ^  ^  n  n  n . 


Troisième  registre.    i°  Trois  vases. 

2°  [v)  _*  ^  ^iH  avant  trois  vases. 

'^"  (*')  m\'!r.*.  ^^'^^^^  un  amoncellement  de  sacs. 

It"  ^'ÎT'lllIlle  au-dessus  de  piles  d'étoffes. 
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^°  Plfflîi'*'5^l]]11  au-dessus  de  sacs. 

6°  Après  rinscriplion  verticale,  pile  de  bâtons  d'encens  et  sacs,  avec  une 
légende  :  J.T.1  VT^- 

7°  Quatre  grands  vases  de  la  forme  |. 

8°  Légende  horizontale  :  ^T^^SIH  SZ^^'^VPJ"^ 
I  \  au-dessus  d'aiguières  et  de  bassins. 

Ç)°  Pile  de  pièces  de  bois. 

1 0°  Deux  palettes  de  scribes  :  ^  1  1  1  ^  n . 

1 1°  Quatre  vases  lies  :  |  j  "^  1  1  1  1    e^  n  '  '• 

A  la  suite  de  ces  représentations  le  mur  jusqu'au  fond  paraît  vide, 
sauf  une  série  de  onze  creux  ta  alternés  qui  montrent  que,  de  même  que 
sur  la  paroi  est,  devait  être  tîgurée  là  en  peinture  une  façade  de  maison 
avec  grande  porte. 

Paroi  sid.  —  Bande  d'inscription  en  haut  du  mur  :  :::î\|^^^  )W 

c^Pfn^>1^VJ!!P=Ji!!>^>^1IhJPJ-!!- 

Premier  registre,  figuration  des  magasins  de  Sebeki.  Au  milieu,  série  de 
sept  chambres  voûtées  conliguës,  dont  celles  des  extrémités  ont  une  porte 
à  montants  inclinés  ^  et  les  autres  une  simple  lucarne  carrée.  De  part 
et  d'autre  de  ces  chambres,  une  cour  couverte  est  supportée  par  quatre 
colonnes  papvriformes,  avec  un  mur  d'entre-colonnement  devant  le([uel 
sont  placés  des  tas  de  produits  végétaux.  A  droite,  ce  sont  :  ^,  ^  ^  et 
îPf  V;  ^S'iuche:;^,  g^et— .J>;. 

Deiurième  registre.  Au  milieu,  salle  couverte  avec  deux  colonnes  lotifor- 
mes  aux  extrémités  et  deux  papyriformes  entre  elles.  Sous  ce  hangar  il  y  a 
des  tas  de  fruits  :  1 1  —  *' '^^i^  J ',  s'  J-  ^'^"'  '^'^  côtés,  d'autres  produits 
sont  amoncelés  sur  deux  rangs  superposés.  Premier  rang.  A  droite  :  i"  un 
tas  .^"°;  2°  un  tas  I  ^  '*'  ;  3°  une  amphore  V-';  'i°  un  vase  f  ■*  *  jP; 
5°  entre  deux  vases  :  |  ^.  A  gauche  :  i"  sur  autant  de  tas  =  jl  I'  ^°  !^  ■■ — ' 
1.7^.!  3°  *  JP'  ^°  J  '^^i-  Deuxième  rang.  A  droilo  :  '""^  ;. 
A  'gauche  :  i"  ^;  2"  l;  3°  '"Jf;  à"  \^;  .V'  -"^       . 
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SARCOPHAGE. 

La  cuve  en  calcaire  placée  sous  le  sol  de  la  chambre  porte  intérieure- 
ment une  inscription  horizontale  un  peu  au-dessous  du  bord  supérieur. 

Qtéouest:(^)4.j;iAT  — !— ■  —  ?]">  ®.Ti~I^ 

Côténord:M!>f.>i,1ÎTZ,PJ-M- 

Côtésud:MS^i::TPJ-!f- 

Derrière  le  sarcophage,  vers  la  partie  gauche  du  mur  sud,  se  trouvait 
la  niche  destinée  à  loger  les  canopes;  elle  est  anépigraphe. 

La  table  d'otTrandes  a  été  recueillie  hors  de  sa  place.  Elle  est  en  basalte 
noir,  et  mesure  o  m.  .55  cent,  de  longueur  et  o  m.  3o  cent,  de  largeur.  De 
forme  rectangulaire,  elle  porte  en  relief  un  signe  -r-  sur  lequel  est  gra\é  : 

(•^)  4'^âv'»Tï!!^i:^^^y^PJ'"^M-  '-*''  chaque  côté  du  pain  est 
creusé  un  petit  bassin  reclanguhurc  en  hauteur. 

3.  —  TOMBE  DE  SEBEKI,  SURNOMMÉ  BI. 

L'extérieur  du  tombeau  est  anépigraphe.  L'épaisseur  des  montants  de 
porte  a  deux  registres  de  grands  vases  pour  différentes  espèces  de  vin.  A 
Test  ils  sont  désignés  :  |T'°"^!"T'Pt  ^^  !T''"^!T'^'  "  ^^ue^i  : 

^T-^IT'iç^et^Tt^^TPt- 

PAnoi  EST.  —  Titre  en  grands  hiéroglyphes  avec  détails  gravés  :  (*— ) 

+:LA!V+:LAT.Tir:pfr»hJpj-!iE3+-|ii:r 

^ti^^==.^pJ^MT^inil!>f^>l.TXiii:£. 
PJ-MI^1îZ^-1I!>f^l.!V^iii:£.PJ-!l■ 
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Juste  au-dessous,  une  seconde  bande  de  grands  hiéroglyphes  sert  de 
h'igende  pour  l'amoncellement  de  provisions  de  toutes  sortes  cjui  occupe 

lcbasdelaparoi:(^)4.JlAT^iii^5^— P'I'k-^-l^ 

Les  caractères  typographiques  ne  rendent  pas  les  variations  de  forme 
des  tètes  d'oiseaux;  le  ro  et  le  terp  ont  un  petit  crochet  à  l'extrémité  du 
bec,  le  sat  a  le  bec  long  et  fin,  le  sa  et  le  ment  ont  le  cou  plus  court  que 
les  précédents.  Une  bande  rouge  sépare  le  tableau  des  offrandes  du  sou- 
bassement qui  est  sans  décoration. 

A  l'endroit  où  cesse  la  seconde  ligne  d'inscription  commence  une  grande 
liste  d'offrandes  en  petites  colonnes,  disposée  en  trois  rangées  de  dix- 
sept  noms  et  trois  rangées  de  seize,  en  tout  quatre-vingt-dix-neuf  noms  : 


=  21  pï  17  p  T  rî  -^  E  ^  ^  ^  îi  ^  r  ^^  î 

^  Y   f   I    »    I   -I  j.  •••  ^  Ti   ^  ^:  iji  u 
Il   I il   III   III   III    11    11    1  '    ■    11  '  ' '  ' ' 

s           ,9           M.           ,1           =5           =3           »4           «5           ^C           =7           'S           '9          3o          3,  .1.  33  3/i 

S  1  r  î  î  1^  H  i  s:  A  -  i  =  1 1  -  c 

m  :'"^^^  ^H»         *^^^         /*f*m^  canal  ^  ^^ 

*s       I          I          I          I                                        11          '  ' 

J5          36          37          38          39          5o          Al          'n          /i3          U;          A5          AC          A7          AS  Açi  5o  Si 

î  I  V  T  -1  i.  î  ^  I  j  ^^  h  i  t*  îîî  ;  t  T 

fi" 

I          III      lin      iiii      un      un      un      un      1 m      nu  '  '  ' 
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5,    53    5/i  55  56  67    5S  59  Go  61    Gi    63  64  65  66  67 

+  p:i  V  il  u  M":  X  T  ^  T  =  ♦  =  'ï^  ^ 

-»       m  r-^«  1  — H —  caç3  _-,  ,  j    /—«A  (^^  ■  *^^  *==*  ©^    —H ^  "^^  — * — 

y  /----A  '==-  -^  ^  i      _1  <^  *^  <^  I  I  '^  ^ 


I   I  II  I   I    I    I    I    I    I    I    I    I    I 

68    69    70    71    7i    73    7'i    75    76    77    78    79 


H  ^  1:  1:    T    S   r  i  C  IT  C  !T  !T  IJ  Jl    \ 

?  ?  î  î  .°  k  ?  ^  -TT  TT  n  n  rr  u  V  ^ 
i     iV^  i  i  ^  I  ^  V  ^  ''  -    i 

Il   II   II   II   II   II   II   I   II   II   II   II   II   I  ■■ 

991 


86    87    88    89    90    91    9î    9^    9''    9^    96    97 

S    S 


1 1  ^-  "-  i  â  J^  T  J'  -4'^  '■■  n  s  -  >î 

.T.  •••  ©-  1 

1 1  1 1      II     II     II     II     I     II    III    III    III    III    III    III    III    III 

La  première  partie  des  représentations  occupe  une  longueur  de  3  m. 
65  cent.,  la  liste  d'offrandes  o  m.  87  cent.;  le  restant  de  la  paroi,  soit 
1  m.  8G  cent.,  porte  à  la  partie  supérieure  une  autre  série  de  provisions 
pour  le  mort  :  morceaux  de  viande,  légumes  et  fruits,  vases,  etc.;  au- 
dessous  sont  placés  sur  deux  rangs  des  animaux  de  boucherie  égorgés, 
avec  une  patte  détachée  et  posée  sur  le  corps;  ce  sont,  au  premier  rang  : 
1°  un  hœuf  |^;  2°  un  bouquetin  y^;  3°  un  oryx  ;^|;  à°  un  bœuf  à 
longues  cornes  |^;  au  second  rang  :  1°  une  gazelle  s|p;  s"  un  bœuf 
1^;  3°  un  bouquetin  '^^;  à"  un  bœuf  \Ç[. 

Paho,  O.EST.  -  Titre  ■•  (-)  +  JL  A  T  +  ^  A  !  V  .Tl  ^  P  f  t! 

La  paroi  est  occupée  par  les  figurations  qu'on  retrouve  dans  les  trois 
autres  tombes,  disposées  en  deux  registres. 
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Premier  registre.    i°  Etoffes  en  ballots  c=3,  empilées  :  ■  ^  ^  ^  1  ^  • 

a"  Etoffes  posées  sur  une  table  sous  laquelle  est  un  ornement  ^«e, 
puis  amoncellement  de  sacs  au-dessus  descjuels  on  lit  ]]]]■ 

3°  Deux  tables  chargées  chacune  de  deux  tas  de  quatre  ballots  d'étoffes, 
entre  lesquelles,  au-dessus  d'une  autre  pile  d'étoffes  posées  à  terre  est 
inscrit  j;^-^1^n- 

k"  Une  chenil  sous  laquelle  pendent  des  fils  de  perles;  deux  larges  col- 
liers et  deux  bracelets  sur  une  étagère  sous  laquelle  sont  deux  contre- 
poids de  coUiers. 

5°  Trois  grands  vases  j.  Légende  :  j^^- 

6°  Six  vases  de  différentes  formes  au-dessus  desquels  on  lit,  commen- 
çant par  la  gauche  :  P^Hl- |T' P^.'.' Tli- 

Deuxième  registre,    i"  Etoffes  empilées,  comme  au  registre  supérieur  : 

2°  Etoffes  semblables  :  ^  ■*  |  ^  ]  ]  ]  ^  • 

3°  Sacs  amoncelés  :  lf||l  --  s|  ^  1  1  ]  e  H  • 

4°  Étoffes  :  —  >  ^  ^  ^  • 

5°  Deux  vases  J  en  argent  :  ."[".j- 

6°  Aiguière  et  son  ])assin  dorés  :  j^  ~'  .  Sur  le  bord  de  l'aiguière  on 

7°  Trois  vases  :  ——  \\^\  '-'^y  ^  '[f  '  • 
8°  Grand  coffre  peint  en  rouge  :  J[^  |  S  "i  f  1  .T.' 
Puis,  à  partir  de  la  gauche,  cinq  vases  de  formes  diverses  au-dessus  des- 
quels on  lit  :  -»  ^  ^  -> ,  ^  ^  J  I  ^f  ^  Il  cL>  I  '  •'"'''"  '  ^'""^  '^*  ■  ^^^'  ^^^'^  • 

î 

A  la  suite,  une  grande  façade  de  maison  occupe  toute  la  hauteur  du 
panneau,  et  enfin,  avant  le  fond  de  la  salle,  sont  encore  représentés  au 
premier  registre  un  bassin  avec  aiguière,  trois  autels  ou  supports  W 
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'^^  et  i^',  et  au  second  registre,  deux  grands  vases  dorés  |  J^.~7.  suivis 
de  deux  séries  de  cinq  vases  f  surmontés  d'autant  de  gobelets  w. 

Paroi  sid.  —  Elle  est  divisée  en  trois  registres,  dont  le  supérieur  figure 
les  magasins  à  provisions.  Au  milieu,  une  cour  couverte  a  des  colonnes 
dont  la  rangée  centrale  est  lotiforme  et  les  rangées  latérales  campaniformes; 
de  chaque  côté,  quatre  bâtiments  voûtés  JJ  contigus,  qui  en  réalité  de- 
vraient border  la  cour,  portent  au-dessus  de  leur  entrée  Q  rindication  de 
leur  contenu.  A  droite  :    i°^;  •î°,.\;  3°  if,  ^'"  J°^^y\-  A  gauche  : 

Deuxième  registre.    Sept  tas  de  fruits  :   i"  ^- — 1|  /^  ;   2°  ' — *JP^.*,; 

Troisième  registre.  Sept  monceaux  de  produits  divers  :  i°  de  l'encens 
IP^.*,  6"  grains  ,*.V.. 

fî°  De  l'encens  du  Sud  ^  ;  {|>  ■"  en  grains  •. 

3°  De  l'encens  du  Nord  ^  ;  "^  en  grains  plus  petits  •. 

h"  Des  oignons  1 1 1  •  en  tas. 

5"  Un  tas  ^^;,. 

6°  Un  tas   ^  ^\^. 

7°  Un  tas  9^  ^\. 

SARCOPHAGE. 

Le  sarcophage  est  une  grande  cuve  en  pierre  dont  le  couvercle  formait 
le  dallage  du  fond  de  la  chambre.  A  l'intérieur  il  porte  les  inscriptions  / 
suivantes  un  peu  au-dessous  du  bord  : 

Est:M+:LA^v+:LÂT.Ti^pfr»hJpj-M 

53+B1ÎPJ-M- 

ouest:(^)4.jiAii+:LÂT^^Pfr^>->hJPJ 
pj-n- 


—  209  —  [17j 

Derrière  le  sarcophage,  au-dessous  de  la  inoilié  ouest  de  la  paroi  visible 
sud,  il  y  avait  la  niche  pour  les  canopes,  mais  sans  inscriptions. 

4.-  —  TOMBE  DE  KHU-N-HER,  DIT  KHUA. 

Cette  tombe  fut  la  dernière  déblayée  des  quatre  actuellement  connues; 
elle  était  au  sud  de  celle  de  Sebeki,  à  côté  de  celle  de  Sebeki-Bi,  contre 
le  mur  d'enceinte  du  temple. 

PORTE. 

L'épaisseur  des  montants  de  porte  est  ornée  de  chaque  côté  de  deux 
séries  superposées  de  trois  vases  de  forme  variée  destinés,  d'après  les  lé- 
gendes qui  les  surmontent,  à  contenir  le  vin  : 

A  l'est,  premier  registre  :  (— )  ^"T'°'^|'^Pf-  deuxième  registre  : 

A  l'ouest,  premier  registre  :  (•— )  \  X*"^^  \  "^  '^  '  'len^i^'i^e  registre  : 

INTÉRIEUR  DE  LA  CHAMBRE. 

•   p.vRoi  EST.  —  Titre  du  haut  :(  — )4=J[^Ai^A#TiZlPfl1'*^>1 

■■■tio^«IBiT11ll.o>^Emil^1!3^ 

En  seconde  ligne:  4^:1  A  i2:  A  5kiii::TXP♦l^-^-1^ 

Au-dessous   de  ces   deux  bandes   d'hiéroglyphes,   des  vicluailles  sont 

amoncelées  sur  deux  registres  depuis  l'extrémité  nord  de  la  paroi  jusqu'à 

l'endroit  oii  finit  la  seconde  ligne;  on  voit  encore  le  quadrillage  rouge  qui 

a  servi  au  dessinateur  à  tracer  d'après  un  modèle;  les  carrés  ont  o  m.  i  o  cent. 

Annales  du  Service,  igiO.  i4 
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lie  coté.  Après  cela  figure  la  liste  des  offrandes,  que  je  me  dispense  de 
reproduire  ici,  car  elle  était  identique  à  celle  gravée  dans  le  tombeau  de 
Sebeki  et  a  quelques  mots  détruits.  Les  noms  y  sont  inscrits  en  cinq 
rangées  de  vingt  cases,  sauf  la  dernière  rangée  qui  n'en  a  que  dix-neuf. 
Plus  loin,  la  paroi  est  de  nouveau  divisée.  Au  registre  supérieur  sont 
figurés  de  grands  vases  et  diverses  provisions;  au-dessous,  six  animaux 
égorgés  sont  placés  sur  deux  rangs  :  en  haut,  un  oryx;;^|,  un  bœuf  ^^. 
un  bouquetin  à  cornes  recourbées  \\  \  ;  en  bas,  un  bœuf  ^  ^,  une  gazelle 
dorcas  s  |  p  et  un  autre  bœuf  |  ^. 

Paroi  ouest.  —  Bande  de  titre  :  (•— ►)  4=  T  A'T'4=  T  A!'^*?*" 


>=f1ir>^>i,!Vliil^f<lo>. 


Au-dessous,  deux  registres  sont  occupés  par  les  objets  à  Tusage  du 
mort,  tous  disposés  sur  des  tables  basses. 

Premier  registre.    i°  Etagère  sur  laquelle  quatre  ballots  d'étoffes  sont 
empilés;  au-dessous,  un  pendentif  ^. 

9°  Tas  de  sacs  au-dessus  desquels  est  la  mention  ]]]]])• 
3°  Deux  autres  piles  d'étoffes  sur  des  tables  basses,  puis  d'autres  étoffes, 
toujours  du  type  c=>,  avec  légende  J^-'**-^  1111- 
II"  Encore  deux  amoncellements  d'étoffes  sur  des  étagères. 
5°  Une  chenti  avec  fils  de  perles  pendants. 
6°  Deux  grands  colbers  sur  une  table,  après  lesquels  on  lit  :  'J  j^.'^.- 

7°  Série  de  grands  vases  au-dessus  desquels  on  voit  cette  légende  tra- 
cée en  sens  inverse  des  premières,  c'est-à-dire   en  commençant  par  la 

gauche  :PTiIl      IT      m     T^- 

Deuxième  registre,  i"  Etoffes  superposées,  comme  au  registre  supérieur. 
Légende:+^î^l]i::. 

2°  Autres  étoiTes:^^]!]  ]n::- 

3°  Amoncellement  de  sacs  :  iffi  -  ^  »|  ^  ^  1  ^  ^  • 

li°  Etoffes  empilées  :  - — ^.  * 
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Puis  les  figures  et  inscriptions  suivantes  à  partir  de  la  droite  : 

5°  ^"^ — "8  "B  "5  au-dessus  de  _  j  ^     ^j,^'^  • 

6°  Aiguière  dans  son  bassin  :  j^^^- 

f  Autel  I:—f]-. 

8°  Autel  semblable  :  ^|%- 

0°  Grands  vases  contenant  les  essences  sacrées  :  ^  ISSI— |]^^ 
^^  j^'~!  ^  ^"a"'  ;r£»flll»  f*^*  noms  étant  gravés  à  partir  de 
la  gauche. 

Après  ces  oflrandes,  toute  la  hauteur  de  la  muraille  est  occupée  par  la 
représentation  d'une  façade  d'édifice  et  deux  faces  latérales. 

Paroi  sud.  —  Sur  cette  paroi  sont  figurés  les  magasins  du  défunt. 

Au  registre  supérieur  on  voit  au  milieu  une  sorte  de  hangar  supporté 
par  trois  colonnes,  dont  celle  du  milieu  est  papyriforme  et  celles  des  côtés 
lotiformes;  un  mur  s'élève  à  mi-hauteur  de  ces  colonnes. 

De  part  et  d'autre  sont  figurés  trois  Q  représentant  l'extrémité  de 
chambres  voûtées  qui  devaient  s'ouvrir  sur  la  cour  couverte.  Au-dessus  de 
la  porte  de  ces  magasins  on  lit  l'indication  de  ce  qu'ils  devaient  contenir  : 
à  droite  :  ,\' I  «^t  J  °°i^  i^  ^'  ga»che  :  ^t^,  ,\i  ^t  —  >  ^  >  j. 

Deuxième  registre.  Huit  tas  a  de  fruits  et  produits  végétaux  dont  le  nom 
est  ainsi  donné  :   i°  ^  "— '  f  ''^i    y"  J^î  ^;   3"  7  jl .?.'   ^  '  !  ™  i  ' ' 

Troisième  registre.   Huit  tas  semblables,  avec  ces  légendes  :  i°    |P^ 

7°  Nvs-.!  8°  wm- 

5.  —  MONUMENTS  DIVERS. 

Au  cours  des  travaux  de  déblaiement  des  quatre  tombes  décrites  ci- 
dessus  il  a  été  trouvé  un  certain  nombre  de  monuments  qui  n'étaient  plus 
à  leur  place  primitive,  et  des  débris  d'inscriptions  mélangés  au  sable  qui 
recouvrait  le  cimetière.  En  Aoici  la  description  : 

1°  Obélisque  en  calcaire,  de  o  m.  77  cent,  de  hauteur  et  0  m.  a 2  cent, 
de  largeur  à  la  base.   Le  fût  est  droit,  le  pyramidion  très  aplati.  Sur 
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cliaquo  face  on  lit  une  colonne  d'hiéroglyphes  surmontant  l'image  d'un 
homme  dehout,  vêtu  d'une  chenli  empesée,  la  grande  canne  à  la  main  : 

•1°  Obélisque  de  o  m.  8o  cent,  de  hauteur  qui  devait  faire  pendant  au 
précédent.  Les  inscriptions  sont  comme  suit  :  ]  (■— *)  |©  i^  4°  j4  !  /  "^ 

,■)"  Obélisque  en  calcaire,  de  o  m.  5o  cent,  de  hauteur,  cm.  i8  cent, 
de  largeur  moyenne  à  la  base  et  cm.  ili  cent,  au  sommet,  dont  le  pyranii- 
dion  a  les  faces  courbes.  Chacjue  côté  avait  une  inscription  verticale  entre 
deux  traits,  surmontant  une  image  d'homme  assis.  Le  monument  est  brisé 
en  plusieurs  morceaux  et  mutilé;  voici  ce  cjui  reste  des  textes  :  [  (•— ►)  )^ 
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h"  Petit  obélisque,  de  o  m.  3  2  cent,  de  hauteur  et  o  m.  la  cent,  de 
base,  ne  portant  d'inscription  que  sur  une  face  où  l'on  voit  en  deux  co- 

lonnes:(^)î^^-l-J:  14=11:::^. 

5°  Table  d'offrandes  en  calcaire,  de  o  m.  /i55  mill.  de  longueur  et 
0  m.  o  1  cent,  de  largeur.  Elle  porte  un  signe  —r-  sculpté  en  relief  et  deux 
bassins  rectangulaires  sur  les  côtés  du  pain.  Sur  la  natte  on  lit  :  {— ) 

pam:(.)l.llM*Miili- 

G"  Fragment  de  table  d'offrandes  en  calcaire.  Sur  le  signe  hole-p  on  lit 
encore  :  (^)  Ifj  1  ©1 1 '~~^î^  !  ^^^T  — J  !^- 

7°  Fragment  de  table  d'offrandes  au  nom  de  4=  "*  Jl^'^S  1  î  !  y'  "^ 

G.  Daressy. 


LA   NECROPOLE 

DES  GRANDS  PRÊTRES   D'HÉLIOPOLIS 

SOUS  L'ANCIEN   EMPIRE. 

II 

RAPPORTS    SUR   LE   DÉBLAIEMENT 

PAR 

M.  ALEXANDRE  BARSAMI. 


TOMBEAU   DE  MERU. 


Monsieur  le  Directeur  général. 

J'ai  riionneur  de  vous  soumettre  mon  rapport  sur  le  déblaiement  du 
tombeau  de  Meru  dont  j'ai  été  chargé  après  la  visite  de  ce  monument 
faite  par  M.  Daressv  le  22  janvier  1916.  Cette  tombe  est  voisine  du  grand 
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Fig.  1. 


mur  en  briques  crues  qui  formait  l'enceinte  du  temple  de  Toum  à  Hélio- 
polis, mur  dont  la  majeure  partie  a  été  détruite  par  des  propriétaires  du 
voisinage  qui  se  sont  senis  des  briques  pour  remblayer  des  fosses  ou  en 
guise  de  sébakh ,  de  telle  sorte  que  son  emplacement  semble  maintenant 
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être  un  canal  et  (ju'il  n'en  subsiste  que  quelques  pans  de  la  paroi  exté- 
rieure. 

La  découverte  de  la  tombe  de  Meru  est  due  au  basard.  Elle  se  trouve, 
en  effet,  partie  sous  la  butte  de  décombres  qui  était  accumulée  contre  la 
muraille,  partie  sous  la  propriété  de  M.  A.  Agopian;  ce  dernier,  dési- 
rant mettre  des  bananiers  dans  son  jardin  et  creusant  des  trous  pour  y 
déposer  ces  arbres,  rencontra  de  grandes  pierres  qui  étaient  le  plafond 
du  tombeau  en  question.  S'étant  rendu 
compte  de  la  nature  de  l'obstacle,  il  pré- 
vint le  Service  des  Antiquités,  qui  résolut 
de  dégager  entièrement  la  tombe  (fig.  i). 
J'ai   commencé   par  enlever  ia   terre 
autour  de  la  chambre  et  celle  qui  était 
accumulée    sur    les   dalles   du   plafond. 
Celles-ci,  qui  n'avaient  ni  inscriptions  ni 
ornement,  étaient  imbibées  de  salpêtre 
et  très  friables  ;  après  les  avoir  ôtées ,  j'ai 
procédé  au  déblaiement  de  l'intérieur  de 
la  tombe,  dont  les  parois,  assez  bien  con- 
servées, sont  couvertes  de  représentations 
Fig.  2.  —  Coupe  de  la  tombe        d'offrandes,   d'inscriptions,   etc.  L'extré- 
mité nord  n'existait  plus  :  les  piliers  d'entrée,  l'arcbitrave  et  une  pierre  de 
la  paroi  ouest  avaient  été  enlevés  anciennement  et  n'ont  pu  être  retrouvés. 
L'eau  remplissait  la  partie  inférieure  de  la  chambre,  ce  qui  laissait 
espérer  que  l'on  pourrait  recueiUir  dans  le  sarcophage  quelques-uns  au 
moins  des  objets  déposés  à  côté  du  mort;  en  effet,  après  avoir  attendu 
quelque  temps  que  les  eaux  d'infiltration  aient  baissé,  j'avais  reconnu  que 
le  cercueil  se  trouvait  au-dessous  de  la  chambre  et  que  le  couvercle,  en- 
core en  place,  faisait  partie  du  dallage.  Dans  la  bâte  de  vérifier  ce  que 
pouvait  contenir  le  sarcophage,  j'avais  mis  quatre  pompes  pour  épuiser  la 
couche  d'eau;  après  deux  heures  d'effort,  le  liquide  ayant  été  épuisé  pour 
quelques  minutes,  je  pus  voir  que  le  couvercle  n'était  pas  intact  :  vers 
l'extrémité  sud  on  y  avait  fait  une  ouverture  permettant  à  un  enfant  de  se 
glisser  dans  la  cuve;   il  était  dès  lors  certain  que  la  sépulture  avait  été 
violée  dès  l'antiquité  et  que  tous  les  objets  de  valeur  en  avaient  disparu. 
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Dans  une  saison  plus  favorable  je  repris  le  travail.  Le  couvercle  une 
fois  enlevé,  la  cuve  parut  remplie  d'eau  et  de  boue.  Je  fis  extraire  cette 
boue  et  Tétalai  sur  un  endroit  sec;  un  examen  complet,  couffe  par  coufFe , 
de  ces  déblais  ne  me  fit  découvrir  aucun  objet,  pas  même  une  perle. 
L'enlèvement  du  couvercle  avait  fait  reconnaître  l'existence  dans  la  paroi 
sud  d'une  niche  destinée  à  loger  les  canopes  :  il  n"a  été  trouvé  aucun  ves- 
tige de  ces  vases  ni  de  leur  contenu. 

L'eau  m'empêcha  de  faire  des  recherches  sous  le  sarcophage,  où  il  v  a, 
du  reste,  peu  de  probabilité  de  recueillir  quelque  chose;  même  en  juin 
et  juillet  le  fond  ne  fut  jamais  à  sec.  La  cuve  en  calcaire,  n'étant  pas  d'une 
conservation  parfaite  et  étant  assez  mal  taillée,  a  été  laissée  en  place, 
tandis  que  tous  les  blocs  de  la  chambre,  portant  des  sculptures,  ont  été 
transportés  au  Musée.  J'ai  seulement  relevé  l'inscription  gravée  à  l'inté- 
rieur de  la  cuve,  que  l'eau  a  remplie  à  nouveau  (  fig.  2). 

Dans  la  partie  nord  de  la  petite  cour  qui  précède  le  tombeau  j  ai  re- 
cueilli quelques  débris  de  poterie  et  les  fragments  de  deux  vases  en  albâ- 
tre :  ce  sont  les  seuls  objets  trouvés  pendant  ce  déblaiement. 

Veuillez  agréer,  etc. 
10  juin  1916. 

2.  —  TOMBE  DE  SEBEKL 

Au  mois  d'avril  1916,  pendant  le  démontage  des  assises  supérieures  du 
tombeau  de  Meru,  je  m'étais  aperçu  qu'une  seconde  tombe  existait  à  peine 
à  deux  mètres  et  demi  à  l'ouest  de  la  première,  dont  elle  n'était  séparée 
que  par  les  murs  de  revêtement  en  briques  crues.  Lorsque  le  h  juin 
les  travaux  reprirent  en  vue  du  dégagement  des  parties  profondes  de  la 
chapelle  funéraire  de  Meru,  je  déblavai  en  même  temps  l'édifice  voisin, 
qui  a  été  reconnu  avoir  appartenu  à  un  grand  prêtre  du  nom  de  Sebeki. 
Toutes  les  apparences  étaient  pour  que  la  tombe  fût  intacte;  la  porte, 
tournée  vers  le  nord,  était  obstruée  par  une  dalle  du  plafond  qui,  fendue 
en  deux,  était  tombée  et  bouchait  l'ouverture;  la  suite  des  travaux  prouva 
que  cet  espoir  était  vain. 
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La  porte  donnail  sur  une  cour  presque  carrée,  dont  les  murs,  en  bri- 
ques crues  et  légèrement  inclinés,  étaient  couverts  d'un  enduit  de  terre 
bien  lissé,  sur  lequel,  à  une  hauteur  du  sol  d'environ  un  mètre  et  demi, 
une  bande  d'hiéroglyphes  peints  en  noir  donnait  les  litres  et  noms  du 
personnage.  Titres  et  noms  étaient  répétés  sur  les  montants  de  la  porte 
et  sur  l'architrave  (fendue  en  deux)  de  l'entrée  de  la  chambre  construite 
en  blocs  de  calcaire. 


Fig.  3. 

Empêché  de  pénétrer  dans  la  salle  par  suite  de  l'obstruction  de  la 
porte,  je  dus  d'abord  dégager  le  toit  de  la  masse  de  décombres  qui  le 
surmontait  ;  toutes  les  dalles  du  plafond  étaient  fendues  en  deux  ou  trois 
morceaux,  la  pierre  humide  n'ayant  pu  résister  à  la  surcharge,  alors  que 
l'intérieur  de  la  pièce  était  vide.  En  se  rompant,  les  dalles  avaient  fléchi, 
et,  écrasant  l'arête  des  murs  sur  lesquels  elles  posaient,  avaient  endom- 
magé en  partie  la  bande  d'inscription  tracée  en  haut  des  parois.  Pour  le 
reste,  les  figurations  d'offrandes  gravées  sur  les  murs  étaient  semblables 
à  celles  qui  ornent  la  tombe  de  Meru,  et  avaient  même  conservé  quel- 
ques traces  des  peintures  qui  les  rehaussaient  (fig.  3). 

Comme  pour  la  tombe  adjacente,  le  sol  était  couvert  d'eau;  pour  l'épui- 
ser provisoirement  j'employai  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  écono- 
mique :  j'achetai  une  quinzaine  de  bidons  à  pétrole  vides  et  mis  les  ou- 
vriers à  enlever  l'eau. 

Après  deux  heures  d'un  travail  assidu,  la  température  de  juin  ne  ren- 
dant pas  trop  désagréable  le  maintien  des  jambes  dans  le  liquide,  le  dal- 
lage fut  enfin  mis  à  sec  et  je  constatai  à  regret  que  la  tombe  avait  été  violée 
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comme  sa  voisine  :  un  trou  percé  dans  le  couvercle,  dans  l'angle  sud-est, 
avait  permis  à  un  homme  de  se  glisser  dans  la  cuve.  C'est  un  système 
employé  fréquemment  par  les  pillards  dans  l'antiquité,  et  que  j'avais  déjà 
ri.'connu  à  Saqqarah.  Je  fis  alors  briser  le  couvercle  pour  dégager  la  cuve. 
Toute  la  boue  qui  remplissait  celle-ci  fut  passée  au  crible,  mais  sans  aucun 
résultat;  aucun  objet  ne  fut  recueilli:  il  i\\  avait  même  pas  de  fragments 
d'os,  ce  qui  peut  laisser  supposer  que  la  momie  avait  été  extraite  de  son 
sarcophage  et  dépouillée  au  dehors  de  ce  qu'elle  pouvait  avoir  sur  elle. 
Les  seuls  objets  provenant  de  cette  sépulture  sont  deux  pois  brisés  en 
albâtre,  six  petits  ciseaux  en  bronze  et  quelques  débris  de  poterie  trouvés 
au-dessous  du  sol  de  la  courette,  devant  provenir  des  dépôts  de  fondation. 

20  juin  iQiG. 


3.  —  TOMBEAU  DE  SEBEKI,  SURNOMME  El. 

Les  tombes  de  Meru  et  de  Sebeki  s'appuyaient  au  sud  contre  un  gros 
mur  en  briques  crues,  au  delà  duquel  furent  découvertes  cinq  sépultures 
également  en  briques;  elles  étaient  conçues  sur  le  même  plan  que  les  pre- 
mières, mais  sur  un  modèle  moins  grand  et  sans  maçonnerie  de  pierre. 
Une  petite  cour  précédait  une  chambre  voûtée  et  les  cinq  voûtes  étaient 
côte  à  côte;  en  raison  de  la  surcharge  qu'elles  avaient  eu  à  supporter  et 
de  l'humidité  qui  les  avait  pénétrées,  elles  s'étaient  toutes  effondrées. 
Aucun  objet  n'a  été  recueilli  dans  cette  partie  de  la  nécropole. 

Derrière  ces  tombes  existait  un  mur  épais  en  briques  crues,  puis  au  delà , 
un  remblai  en  sable  fin  de  près  de  5  mètres  d'épaisseur;  enfin,  à  i5 
mètres  plus  loin,  derrière  le  tombeau  de  Meru,  fut  reconnue  une  autre 
grande  sépulture  avec  chambre  en  calcaire  dont  les  inscriptions  sont  au 
nom  d'un  grand  prêtre  nommé  également  Sebeki,  mais  surnommé  Bi.  Le 
plan  est  encore  identique  à  celui  des  monuments  précédemment  découverts 
dans  ce  cimetière  ;  dans  la  petite  cour  gisaient  l'architrave  de  l'entrée  et  la 
première  dalle  du  plafond,  comme  si  l'on  avait  anciennement  commencé 
à  démolir  la  chapelle.  Quelques  briques  étaient  dispersées  sur  l<>  toit  de 
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celle-ci,  mais  ne  formant  plus  un  mur  permettant  de  dire  qu'une  chambre 
était  superposée  à  la  salle  funéraire. 

Aucune  inscription  n'était  tracée  sur  les  murs  de  la  cour;  en  cherchant 
au-dessous  du  sol  nous  avons  trouvé  un  certain  nombre  d'instruments 
votifs  en  bronze  déposés  là  comme  objets  de  fondation  :  a  lames  d'hermi- 
nettes,  a 5  haches  A,  k  lames  §,26  ciseaux  J,  12  racloirs  ^,10  lames 
longues  j  et  77  couteaux  ^,  puis  des  vases  en  albâtre  :  9  de  la  forme  |, 
7  coupes  ■•'  et  2  pots  J. 


Fig.  4. 


Les  parois  de  la  chambre  avaient  beaucoup  souffert  de  l'humidité;  la 
pierre  était  imbibée  d'eau  et  pleine  de  salpêtre.  Après  avoir  enlevé  les 
dalles  de  la  toiture,  f|ui  étaient  sans  intérêt,  je  laissai  le  monument  sécher 
à  l'air  pendant  quelques  jours  et  parvins  après  ce  repos  à  pouvoir  démon- 
ter les  blocs  pour  les  transporter  au  Musée  (fig.  4). 

Les  voleurs  avaient  employé  un  procédé  autre  que  dans  les  tombes  de 
Meru  et  de  Sebeki  pour  entrer  dans  le  sarcophage  placé  sous  la  chapelle  : 
au  lieu  de  faire  un  trou  dans  le  couvercle,  ils  s'étaient  contentés  de  sou- 
lever celui-ci  à  l'avant  d'une  trentaine  de  centimètres,  juste  l'espace  suffi- 
sant pour  permettre  à  un  enfant  de  se  glisser  à  l'intérieur.  Là  encore  le 
dépouillement  de  la  momie  avait  été  si  complet  qu'aucun  objet  n'a  pu  être 
recueilli  dans  la  boue  qui  emplissait  la  cuve  et  que  l'épuisement  de  ce 
qu'elle  renfermait  n'a  servi  qu'à  me  permettre  de  copier  la  bande  d'hiéro- 
glyphes qui  en  faisait  le  tour,  un  peu  au-dessous  du  bord. 
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II  n'y  avait  pas  plus  de  restes  d'objets  dans  la  niche  ménagée  dans  la 
paroi  sud  derrière  ie  sarcophage,  et  qui  était  ici  du  cùlé  ouest,  alors  que 
dans  les  autres  tombes  elle  était  du  coté  est. 

26  juin  1916. 


4.  —  TOMBEAU  DE  KHU-NHER. 

Le  94  juillet  au  matin,  en  dégageant  l'extérieur  du  tombeau  de  Sebeki- 
Bi  vers  l'ouest,  le  plafond  d'une  quatrième  tombe  en  calcaire  apparut  et 
je  procédai  aussitôt  au  déblaiement  de  la  masse  de  décombres  qui  le  char- 
geait. La  dalle  voisine  de  l'architrave  était  brisée  en  deux,  et  l'un  des 
fragments  avait  été  traîné  dans  la  petite  cour  en  briques  crues  qui  précède 
au  nord  la  chapelle  funéraire  (fig.  5). 
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Fig.  5. 


Le  lendemain  je  fis  enlever  le  sable  et  la  terre  qui  obstruaient  l'entrée 
de  la  salle.  Des  amoncellements  de  briques  crues  soutenaient  les  dalles 
du  plafond,  qui  étaient  toutes  en  mauvais  état  et  brisées  en  deux  ou 
trois  fragments  pour  la  plupart.  On  se  rend  compte,  d'après  cela,  que 
la  rupture  des  dalles  est  antérieure  à  la  violation  de  la  tombe  et  que  ce 
sont  probablement  les  voleurs  qui  avaient  édifié  ces  piliers  de  soutène- 
ment pour  ne  pas  risquer  d'être  écrasés  pendant  qu'ils  se  livraient  à  leurs 
recherches. 

Pour  pénétrer  dans  le  sarcophage,  placé  sous  la  partie  postérieure 
de  la  chandjre,  les  violateurs  avaient  soulevé  à  l'avant  la  grande  dalle 
de  calcaire  formant  couvercle  et  avaient  placé  comme  cales  deux  petits 
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obélisques  en  calcaire,  pris  sans  doute  dans  une  tombe  voisine"';  l'un 
d'eux  s'était  écrasé  sous  le  poids  et  s'était  fendu  en  plusieurs  morceaux. 

La  cuve  était  remplie  d'eau  et  de  boue;  pas  plus  que  dans  les  autres 
tombes  elle  n'a  livré  le  moindre  objet.  Ce  n'est  qu'après  deux  jours  de 
repos  à  l'air  libre  et  au  soleil  que  les  blocs  composant  les  parois  de  la  cbam- 
bre  ont  été  assez  asséchés  pour  pouvoir  être  enlevés  et  transportés  au 
Musée. 

Tel  est  le  résultat  des  travaux  que  j'avais  été  chargé  de  conduire  à 
Matarieh,  à  la  suite  de  la  découverte  fortuite  de  la  première  tombe.  Il  est 
probable  que  ces  quatre  tombeaux  de  grands  prêtres  ne  sont  pas  isolés  et 
il  se  peut  que  ce  cimetière,  du  plus  haut  intérêt  au  point  de  vue  histo- 
rique, se  prolonge  tout  le  long  du  mur  d'enceinte.  La  récolte  d'objets  a 
été  presque  insignifiante,  les  voleurs  n'ayant  absolument  rien  laissé  dans 
les  sarcophages  et  l'eau  ayant  détruit  tout  ce  qui  aurait  pu  y  subsister  de 
matières  périssables;  on  peut  cependant  garder  l'espoir  c[ue  dans  la  suite 
de  cette  nécropole  quelques  sépultures  auront  échappé  aux  ravages  des 
pillards  et  de  l'humidité  et  livreront  au  Musée  des  monuments  de  grande 
valeur  archéologique. 

A.   Barsanti. 

a  juillet  I  [(iG. 


'''  Ce  sont  les  n"'  i  et  2  des  Monuments  divers  dans  le  relevé  des  Inscriptions  par 
M.  Daressy. 


UNE  INSCRIPTION  D'ACHMOUN 
ET   LA   GÉOGRAPHIE   DU   NOME   LIBYQUE 


M.  GEORGES  DARESSY. 

Le  Musée  du  Caire  a  récemment  acquis  un  monument  (n'clentrée  /ioqSG) 
se  trouvant  depuis  longtemps  en  possession  dune  personne  dAchmoun. 
province  de  Menoufieli.  qui  ignorait  sa  provenance.  C'est  un  bloc  de  ba- 
salte noir  malheureusement  incomplet,  car  il  manque  l'extrémité  droite 
et  des  éclats  ont  enlevé  une  partie  du  texte  gravé  sur  le  morceau  conservé. 
Celui-ci  mesure  o  m.  63  cent,  de  hauteur,  cm.  18  cent,  d'épaisseur: 
la  largeur  extrême  est  de  0  m.  02  cent.,  mais  la  plus  grande  largeur 
couverte  de  textes  est  de  0  m.  lik  cent. 

Ce  n'est  pas  pour  ces  textes,  qu'on  voit  actuellement,  que  la  pierre  avait 
été  primitivement  préparée.  Le  revers,  qui  paraît  d'abord  ne  porter  aucune 
inscription,  a  été  retaillé  pour  effacer  d'anciennes  écritures  :  vers  le  haut 
on  distingue  encore  l^'^'^,  ce  qui  semble  avoir  été  ^  ^"yf  jVv_i' 
et  par  suite  le  monument  aurait  porté  d'abord  des  annales  de  Thotmès  111 
ou  de  Ramsès  II. 

La  dalle  a  été  emplovée  à  une  époque  postérieure  pour  faire  partie 
d'un  moulin  :  au  revers,  on  avait  creusé  un  sillon  circulaire  de  0  m. 
o3'2  mill.  de  largeur  et  0  m.  435  mill.  de  diamètre  intérieur,  avec  une 
rigole  conduisant  vers  l'extérieur  le  liquide  (hude?)  provenant  des  matières 
brovées  au  centre  du  cercle.  H  ne  reste  ([uc  la  moitié  de  celui-ci,  et  l'on 
en  peut  déduire  que  nous  ne  possédons  que  la  moitié  de  la  pierre,  rom- 
pue juste  en  son  milieu  :  elle  aurait  donc  eu  0  m.  85  cent,  de  longueur. 

Le  monument  portait  en  tête  une  série  de  représentations  religieuses, 
mais  il  est  surtout  occupé  par  des  textes  répartis  entre  trois  registres  su- 
perposés, et  sauf  quelques  bandes  formant  titres,  toutes  les  inscriptions 
sont  en  colonnes;  de  plus,  toutes  les  lignes  d'écriture,  aussi  bien  verticales 
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(luhorizontalcs,  sont  en  ordre  rétrograde  :  bien  que  les  signes  représen- 
tant des  personnages  et  animaux  soient  tournés  vers  la  droite,  c'est  par  la 
gauche  qu  il  faut  commencer  la  lecture  et  poursuivre  en  prenant  la  co- 
lonne voisine  ou  le  groupe  de  signes  suivant  de  droite.  Les  caractères  sont 
assez  finement  gravés,  mais  en  quelques  endroits  la  pierre  a  été  usée  et 
récriture  est  devenue  indistincte.  Les  cartouches  royaux  ont  été  laissés  en 
blanc;  il  est  toutefois  à  peu  près  certain,  d'après  la  paléographie,  que 
cette  table  a  été  gravée  sous  la  XXX°  dynastie. 

PREMIER  REGISTRE. 

Il  y  avait  en  haut  de  la  pierre  un  titre  horizontal  dont  il  ne  subsiste 
aucun  signe  reconnaissable. 

I.  ExpUcation  en  plusieurs  colonnes,  mais  il  ne  reste  que  des  fragments 
des  deux  premières  :  \Wmi^î.L>k^lT^^^-^^ 

II.  Tableaux  qui  se  suivaient  à  la  partie  supérieure  de  la  pierre  ;  deux 
seulement  sont  conservés  partiellement  : 

1°  A  droite,  une  momie  est  dressée;  la  légende  au-dessus  d'elle  est  peu 
nette  et  semble  être  ^;  derrière  on  lit  :  ^  -^  |  j.  Un  ^  p  ^  dans  la 
pose  "^  semble  parer  la  poitrine  de  la  momie.  Légende  :  -«>-U.  Un  autre 
prêtre  apportait  un  brasier  :  ^1^^-  Enfin,  à  gauche  un  roi  derrière 
lequel  reste  la  formule  -  "f  f  1  ®  5  devait  tenir  un  grand  instrument  /^ 
dont  on  ne  voit  plus  que  le  manche  entre  ses  mains,  (w)  S'="1E1''^^' 

2°  Un  dieu  qui  ne  semble  pas  avoir  eu  de  coiffure  spéciale  est  debout 
dans  un  naos  dont  la  porte  ^  est  ouverte,  tenant  le  sceptre  uas  et  le  âiikh. 
Devant  lui  sont  superposées  deux  tables  portant  chacune  quatre  godets  w. 
Un  roi  "^1^  J  présente  deux  vases  semblables  :  j^flIP";  il  était 

suivi  d'un  certain  nombre  de  prêtres  dans  la  pose  des  discours  j|);  le 
premier,  un  ^[p^],  a  pour  légende  ^S"'|^;  le  second  j^^""^ 
^P;  il  n'y  a  pas  de  texte  devant  un  troisième,  dont  il  ne  reste  qu'un  bras 
et  une  jambe. 
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Au-dessous  de  ces  tableaux,  mais  sans  que  leurs  séparations  coïncident 
avec  eux,  se  suivent  des  groupes  d'inscriptions  faisant  également  partie 
du  premier  registre. 

m.  Liste  d'offrandes  répartie  entre  deux  séries  superposées  de  onze 
colonnes,  et  une  colonne  finale  de  toute  la  hauteur  de  la  liste  : 
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d'Occident.  .  .  .  mesuies 


d'Orient — 

3.  Couronnes  de  plantes. .  — 

tx.  Couronnes  sèches — 

5.  Lotus brassée 

6.  Papyrus — 

7.  Citron  divin  (?) mesures 

8.  Casse — 

9.  Litière  (?) — 

10.  Grains  d'encens — 

1 1 .  Encens  meti-vr — 

28.  Mettre  dans  des  vases  de  toute  pieri 


12.  Sel  (?)  au-nb mesures  3 

i3.  Charbon — 

1  II.  Eau  nitrée —      '1 

i5.  Argent  natif — 

16.  Or  natif. — 

17.  Feldspath  vrai — 

18.  Lapis-lazuii  vrai — 

19.  Soudo(?)  native  de  Biklia      — 

20.  Fard pot 

9 1 .  Kohol — 

22.  Pains mesures  a 

re  brillante,  disposés  en  face  de  ce  dieu. 
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IV.   Autre  liste  comprenant  un  en-tèle  horizontal,  neuf  colonnes  et  deux 
lignes  horizontales  en  dessous  : 
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1.  Leur  (provenance)  :  0.  Sekhel-selq lampe  i 

2 lani|)e   i  7.  Aat-ckcta —  1 

3.  Merit —      I  8.  Deiiia-[nyhoy —  1 

!i.   Uauat —      1  9.  Hat-nechau —  1 

5.   Atnut —       1  10.   Ual-abd-ment —  1 

11.  Réunir  en  sept  sacs  qu"on  fait  ensuite  caclier  dans  la 

12.  cuve.  Le  Seq-hat  met  un  collier  à  ce  dieu;  le  her-sechela  l'enlève. 

V.  Il  ne  suhsiste  qu'une  portion  infime  de  ce  tableau,  le  bas  de  deux 
colonnes  d'inscriptions  '■  \  ^   ^  ',^  \  -^?^^"T"  J!L' 

DEUXIÈME  REGISTRE. 

Un  titre  général  surmonte  les  tableaux  qui  composent  le  second  registre; 
il  est  en  écriture  rétrograde  :  je  le  rétablis  en  ordre  régulier  : 

^>:'"\U!nkS^l^JzrrTP-:sfca-v 

«  .  .  .il  suit  en  ces  choses  le  Mystère  de  transformation  de  celte  déesse 
qu'ils  ne  connaissent  pas;  tous  les  gens  sont  guidés  par  un  klier-heb  intel- 
ligent connaissant  les  cérémonies  organisées  pour  cette  déesse  en  tout  lieu 
(où  elle  se)  trouve 'i 
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Trois  tableaux  se  suivent,  rédigés  sur  un  même  modèle.  Un  nom  de 
produit  ou  de  pays  est  inscrit  dans  le  haut  des  colonnes,  une  explication 
en  occupe  le  bas,  dont  le  but  est  donné  en  un  court  texte  horizontal  cou- 
pant les  colonnes  vers  leur  milieu  : 
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VI.  1.  Vin  d'Occident..  .  \ 

9.  Vin  heb 

3.  Eau  pure , 

IV,      1,1    /ON       )  amené  de 
a.  hau  trouble  (?) 

5.  Eau  de  Haqit.  . 

6 

7 faire  partir 

VII.  1.  Le  kohol \ 

2.  Les  pastilles  .  . 

3.  Le  sel(?)  au-ab.  .  [  on  le  dit 
h.  Le  parfum  »«e«-«r  I      poi 

5.  L'odeur  senti.  .  .  . 

6.  Le  charbon 

Annales  du  Service,  1916. 


Hal-liapi. 

l'Occident. 

milieu  du  lac  Merit. 

protège  le  repos. 

des  canaux  au  nord  de  ce  lac. 

Mafkit. 

/  la  g-alène. 
l'encens, 
le  beurre, 
la  résine. 

la  gomme  ("?)  hlient. 
le  brûle-parfums  (?). 
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Il  semble  (lue  le  tableau  VI  n'a  énuniéré  que  des  liquides,  tandis  que 
le  tableau  Vil  a  été  consacré  à  la  liste  des  matières  solides  : 
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1 .  iVeî-i; 

2.  Sekiiet-selqit. .  . 

3.  Aat-clietat.  .  .  . 
h.  Dema-[n\-hor . . 

5.  ylmu , 

c  II' i\    ,  qui  est 

6.  {Keb)eiit )     . 

7.  Uaual 

8.  )         j  d'Occident 

Uad     ,    T 

().  )  I  au  Levant 

10.  Papyrus,  1  poignée 

1 1 .  Hal-n-chau 


une  île  au  milieu  du  lac  Merit  dans  la  Aat-nefert  1 

ce  pays,  en  plein  Orient /  . 

Aat-nefert,  vers  le  perséa  long  de  7  coudées.  .  ) 

la  rive  du  Nil  occidental,  au  sud  de  Mafkit  •  •  •  j 

la  rive  du  Khens  dans  le  désert } 

<  le  pays  de  la  tresse ' 

le  bassin  rouge j 

le  champ  divin  i  (  l'œil  du  ciel,  lœil  droit.  ' 

J  c'est  \  ' 

celte  place.  ■  .  ■  i         j  le  vivant  là,  l'œil  gauche  l 

cette  place I 

la  demeure  de  Min ,  maître  des  sables. 
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19.  SesA«.  ._ 

i3.  Se.ihù 

1  II .  Seshu  sec 

1  5.  Hat-abt-nieni 

i6.  Citrons  divins  (?) .  .  . 

17.  Casse 

18.  Mali 

if).  Au  noi'fl  (le  son  bassin 

20.  Son  plein 

9  1.  Cuanfl  lotns 

99.  Cliaussée  de  Sa  Majesté 

93.  Faid 

lit.   Fard  dOrienl 


,'  Je  bassin  de  Meril. 
Kcben. 
Sgn-noiem. 
l'ouest  de  Néclii. 
Aal-hast  Inhabité  ('?). 

celte  place, 
cette  place. 
'I"'  est  ;'  j.,  |,o^,(.],g  ,l^,  lag  ,]e  j/,,,.,-,  . 


les  enti'ées  de  vallées  au  sud  de  Mafkil. .  .  j 
le  champ  de  Sekhemil  à  l'occident,  dans  le 

bassin  de  Mafek. 
celte  chaussée  au  sud  de  Ma/Lit.  C'est  un 

endroit. 
Pa-siipli,  seip,neur  de  l'Oi-ienl.    C'est   du 

fard  de  Bil.ha. 
cette  place;  c'est  du  ma/eh-. 

i5. 
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TROISIÈME  REGISTRE. 

Le  l'ogistrc  inférieur  était  occupé  par  un  seul  long  texte,  toujours  en 
colonnes  rétrogrades.  Je  crois  inutile  de  reproduire  la  disposition  du 
texte  et  donnerai  cette  inscription  telle  cju'elle  doit  se  lire. 

>k]I--2l^MXlT:±kkPi.111  V-îl1P-^- 

^ti=T^'^ia;:n2:u?^^MJLvp^M^jr 

I  Le  her-secheta,  après  être  entré  dans  la  demeure  de j  (fait  le  salut)  à  la 

déesse  sept  fois,  ses  mains  derrière  elle,  présente  l'encens ]  son  compagnon. 

Le  cœur  d'Horus  est  content,  il  renouvelle  la  protection  des  membres,  tous  les  dieux 
sont  en  joie  ; f  se  réjouit  quand  Noubit  est  dans  le  sarcophage. 

Le  seq-hàl  dit:  rr Noubit  se  lève,  Hatlior  s'envole  au  ciel J  à  l'horizon;  elle 

voit  la  majesté  des  dieux  et  des  déesses  qui  la  saluent  elle-même,  rendant  hommage 
à  sa  gloire.  Elle  est  ]  aussitôt  ornée  de  bracelets,  Plah  l'irradiant  par  cette  parure; 
Hennu  crée  tes  beautés,  j  Sechet  t'escorte;  les  dieux  de  l'horizon  viennent  à  toi,  séduits 
par  le  parfum  que  répand  cette  déesse;  ils  disent  f  aussitôt  :  crQu'il  éloigne  d'elle  le- 
chagrin  In,  et  sur-le-champ  il  dit  aux  dieux  :  «Voyez  la  douée  de  grandeur  f  venant 
en  paix!  elle  ravit  l'horizon  de  la  douceur  de  son  parfum,  entrant  au  ciel  à  la  suite 
'l°  d'Orion;  elle  est  vivante,  se  renouvelant,  se  rajeunissant  comme  le  soleil,  chacjue 
joue.  Ouvrir  les  portes  du  naos  pour  que  les  dieux  la  voient.  Y  Faire  la  libation  et 
l'encensement  quand  elle  sort.  Le  henseJc,  en  arrivant  à  la  salle  supérieui'e,  dit  égale- 
ment ceci  à  la  porte  de  la  Grande  Demeure  quand  '|'  le  seq-hât  fait  la  procession  des 
dieux  vers  la  salle  supérieure. 
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a?tP?^-:^-P^^^^TTJ^^i^^II^11lt('. 


-'">f^i^?:miiM: 


v^f>: 


PZ^ri.1<')îBTEP-/^fiÔli<"^5i^J<"g?C Ji 

Le  scq-hnl  (lit  de  faire  l'encensement  devant  cette  déesse,  Y  le  her-sechela  l'encense 
comme  gardien  de  Sa  Sainteté  sur  les  deux  côtés  de  ce  naos,  sans  regarder,  ni  écou- 
ter. La  Grande  entre  (?)  y  dans  sa  salle.  Prosternation,  cris,  prosternation;  quatre  fois. 
Les  prophètes  qui  se  tiennent  près  de  la  porte  disent  :  trPuisquc  le  fds  du  Soleil  N. 
a  organisé  son  culte,  '^  qu'il  soit  stable  pour  le  célébier  toujours n.  A  dire  à  plusieurs 
reprises  jusqu'à  ce  qu'elle  ari'ive  à  la  demeure  des  dieux.  Dire  (après  qu'est  arrivée) 
'l°  cette  déesse  à  l'entrée  du  sanctuaire  vénérable  de  Noubit  :  rr  Venez  mettre  une  li- 

tière(?)  de  nesM/('?)  sous  ses  pieds,  fleurissez '['derrière  elle".  Deux  fois,  sans 

regarder  ni  écouter. 

La  lamentation  faite,  Noubit  étant  à  l'intérieur  de  la  chapelle,  les  dieux  mettent  sur 
leurs  doigts 'l'  ils  reconnaissent  que  la  mort  envahit  tes  mcml)res;  pas  d'obs- 
tacle possible  ;\  ce  voyage  vers  l'horizon,  à  cette  marche  vers  le  bassin  de  'i"  Kabeli. 
Les  dieux  des  marais  viennent  à  toi  avec  des  vases ,  ils  te  puriflent  avec Y  d'au- 
cun jour  purifie  le  dieu.  S'arrêtent  poiu'  toi  les  dieux  apportant  la  vie '"'  Y  ^^ 

ce  qu'ils  ont  en  mains,  te  faisant  ta  fin Y  1^  Cluiteau  du  Chef  dans  Héliopolis, 

...  de  Toum Y'  f'"  i'°'  vivant  à  toujours.  Ordonne  dans  la  demeure 

Y  en  fête,  et  il  fait  que  celui  qui  veille  comme  un  fils  (?) Y  •  •  •  "'  *^^'  prêtre 


'''  Les  lignes  ao  et  ai  n'ont  plus  que 
la  moitié  de  leur  hauteur  et  les  lignes 
suivantes  environ  le  tiers;  le  sens  est 


donc  rompu  et  l'on  n'a  plus  que  des  mots 
sans  liaison  ne  permettant  même  pas  une 
traduction  conjecturale. 
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de  sa  maîtresse,  chasse Y  ^^  cérémonie.  Le  prêtre  de  l'Horizon  d'Hathor,  sa 

maîtresse,  crie  deux  fois T  •  ■  -Toute  la  terre  est  en  toi  en  ton  nom  de.  .  . 

Y  Tous  les  dieux  crient  et  se  prosternent "|°  le  dieu  dans  sa  ville  parcourt  les 

localités  en '|°  vos.  .  .  là;  quatre  fois.  Pi'endre  le  fer  (?) Y  pi'omener 

autour  d'elle  rpiatre  vases '\  tourner  derrière  elle  en  encensant '\  h  grains 

du  Sud ,  5  grains  du  Nord 

li  est  regrettable  que  cette  stèle  nous  soit  parvenue  en  un  tel  état;  elle 
appartient  à  une  classe  de  monuments  dont  nous  possédons  peu  d'exem- 
plaires et  ses  textes  soulèvent  nombre  de  questions  que  le  cadre  des  An- 
nales ne  me  permet  pas  d'approfondir.  Le  registre  inférieur  renfermait  le 
formulaire  d'une  cérémonie  religieuse,  les  cases  du  haut  détaillaient  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  cette  cérémonie  et  même  indiquaient  les  pays 
d'oii  devaient  provenir  les  produits  employés. 

Le  tableau  III  donne  une  liste  de  matières  diverses  dont  la  première 
est  le  çl-^^Ji  dont  il  existe  deux  espèces  :  celui  de  Manun  et  celui  de 
Bikba.  Ce  nom  est  cité  régulièrement  dans  toutes  les  listes  détaillées  d'of- 
frandes, immédiatement  après  les  sept  essences  parfumées  et  avant  les  vê- 
tements :  on  y  a  reconnu  le  fard.  Comme  il  ne  viendrait  pas  à  l'esprit  de 
se  couvrir  les  joues  de  vert,  on  doit  bien  admettre  qu'il  s'agit  de  fard  rose, 
est  c'est  un  des  exemples  montrant  que  pour  les  Egyptiens  J  ne  désigne 
pas  seulement  le  vert,  mais  aussi  le  rose  et  les  teintes  fauves (".  Les  deux 
sortes  de  fard  uad  sont  qualifiées  comme  provenant  de  Manun,  l'Occident, 
et  de  Bihha,  l'Orient;  il  existait  probablement  une  légère  différence  de  teinte 
entre  eux,  due  apparemment  au  procédé  de  fabrication  et  aux  matières 


'''  J'ai  déjà  attiré  l'attenlion  sur  ce  le  Recueil,  t.  XXXII,  p.  66,  et  dans  le 
daltonisme  des  Egyptiens  dans  les  Lilu-  Sphinx,  vol.  XVIII,  p.  io6,  à  propos  du 
nies  d'Amon  du  temple  de  Louxor,  dans        X°  nome. 
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premières  employées.  Il  semble  bien  que  parmi  ces  dernières  il  en  ait 
existé  portant  le  même  nom  que  le  produit  complet  :  ce  sont  le  |  ^  ^  -" 
et  le  ^-^.'aI;:;  cités  un  peu  plus  loin,  lignes  i  f)  et  20.  Pour  ce  dernier 
uad  hilclia,  le  signe  -^-  est  placé  isolément,  de  manière  à  ne  pouvoir  être 
pris  comme  le  déterminatif  de  hiklia  :  de  même  cju'aux  lignes  i5  et  16  où 
il  suit  l'or  et  l'argent  il  veut  donc  dire  f, natif,  tel  c[u"on  l'apporte  du 
paysn;  Yuad  ordinaire  est  montré  dans  la  colonne  20  sous  forme  de  ma- 
tière granuleuse  mise  dans  une  corbeille;  c'est  donc  un  produit  minéral 
naturel  :  je  crois  qu'il  faut  y  reconnaître  le  natron  et  les  sels  de  soude. 
Quelle  est,  en  ellet,  la  fabrication  traditionnelle  du  fard  végétal  rouge? 
On  prend  des  fleurs  de  carthame,  plante  qui  croît  abondamment  en  Kgypte 
où  elle  est  semée  en  culture  dérobée  dans  les  cbamps  de  blé  du  Saïd'"; 
on  les  lave  pour  éliminer  la  matière  tinctoriale  jaune  qui  se  dissout  faci- 
lement, ensuite  on  les  met  dans  un  sac  où  on  les  triture  avec  une  solution 
étendue  de  carbonate  de  soude.  Celte  matière  sunit  à  la  carthamine  qu'on 
précipite  ensuite  par  un  acide  faible  ou  du  jus  de  citron  :  on  obtient 
ainsi  des  flocons  d'une  belle  couleur  rose  qu'il  suffit  de  mélanger  avec 
du  talc  finement  pulvérisé  pour  avoir  un  fard  de  jolie  nuance. 

Or  les  Egyptiens  pour  cette  opération  pouvaient  employer  des  sels  de 
soude  provenant  des  nitrières  qui  se  trouvent  aux  deux  cotés  du  Delta  : 
à  l'ouest  dans  le  Ouady  Natroun,  à  l'est  dans  les  dépressions  de  l'isthme 
de  Suez.  Les  sels  qu'on  recueille  en  ces  deux  endroits  ne  sont  pas  iden- 
tiques :  le  natron  est  formé  pour  sa  moitié  de  chlorure  de  sodium,  pour 
un  quart  de  carbonate  de  soude,  puis  de  sulfate  de  soude  et  de  divers 
autres  produits;  dans  les  lacs  Amers  les  dépôts  alcalins  (juon  exploitait 
donnent  à  l'analyse  du  sulfate  de  soude,   du   chlorure  de  sodium,  du 


'''  M.  Loiet  a  reconnu  son  nom  hiéro-  mon  avis,  il  faut  traduire  ttétolTe  rose», 

glvphique  ^^  T  nos.  On  a  souvent  trouvé,  spécialement  sur 

La  fleur  du  Carthamus  linctoi-iux  étant  ies  momies  de  la  XXI°  dynastie,  comme 

jaune  safrané  à  cœur  rouge,  il  n'y  a  là  celles   des  prêtres   enteirés  à   Dcir  el 

encore  rien  qui  puisse  donner  à  |,  dé-  Baliari,  des  sortes  de  serviettes  teintes 

terminatif  du  nom,  le  sens  de  rryert».  en  rose,  tandis  qu'on  n'a  jamais  trouvé 

Dans  les  rituels  du   culte  divin  il  est  d'étoffes  vertes  et  il  a  été  reconnu  à 

souvent  question  de  ^  "S ,  opposé   à  l'analyse  chimi(]ue  que  ces  étoffes  sont 

|"8,  et  qu'on  traduit  crétoffe  verte-.  A  colorées  au  carthame. 
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chlorure  de  magnésie,  etc.,  mais  pas  de  carbonate  de  soude.  L'action  sur 
la  carthamine  de  ces  matières  de  composition  différente  donne  peut-être 
des  produits  n'ayant  pas  la  même  teinte,  d'où  la  distinction  faite  par  les 
Égyptiens  du  fard  préparé  en  Orient  et  en  Occident.  J'ajouterai  que  Maq- 
rizi  dit'"  :  «On  trouve  le  natron  à  l'ouest  de  l'Egypte  dans  la  province  de 
Terranat;  il  est  rouge  ou  vert'-'.  On  en  trouve  aussi  dans  le  Faqousiyeh, 
mais  Lien  moins  que  dans  le  Terranat.  v 

Aux  lignes  3  et  li  sont  mentionnés  des  ppp,  les  uns  végétaux  *,  les 
autres  secs  ■=  f  V  •  J  ai  déjà  indiqué  '"  en  d'autre  occasion  que  ce  groupe 
de  trois  s  est  à  lire  sesli  :  cette  valeur  est  encore  bonne  ici  et  PPp  est  à 
rapprocher  de  ^O?  «bandeau,  couronne».  Il  est  donc  question  de 
guirlandes  de  plantes,  fraîches  ou  sèches. 

Les  trois  noms  qui  suivent  (lignes  7,  8  et  9)  se  retrouvent  au  tableau 
VIII,  lignes  16,  17  et  18.  Le  premier  est  ^^/,"]  ou  ^^71'  4"^' 
d'après  le  déterminalif,  pourrait  désigner  un  produit  minéral,  "]  serait 
alors  pour  "1  •  «le  natron»;  mais  je  ne  puis  préciser  de  quelle  matière 
nitreuse  il  s'agit.  Toutefois  on  a  proposé  pour  ^^*  le  sens  de  «citron» 
et  on  aurait  ici  la  mention  d'une  espèce  particulière,  le  citron  divin. 

^H—  n'est  suivi  d'aucun  délerminatif  nous  fixant  sur  la  nature  du 
produit,  mais  je  suis  porté  à  croire  qu'il  désigne  un  végétal  ou  une  ma- 
tière qu'on  en  extrait.  Ce  ne  peut  être  ici  la  cannelle,  car  ce  tableau  ne 
donne  que  des  produits  communs  indigènes;  on  a  voulu  voir  dans  kliasil 
le  pavot  et  son  extrait  l'opium ,  mais  un  texte  de  Dendérah  parle  de  ^  ^ 
I  ''^  !  I  ?  I  '~^  ^  !  ^  !  '^  .=^  ' —  ;  or  si  ani  signifie  «  grappe ,  régime  »  dans 
!  ]!!!!!!l  !  ^  !  !J4  J  7~l  l  !^'  ^^'^^  '^^  P^^*'  s'appliquer  au  genve  papaver  dont 
les  fleurs  sont  isolées.  J'admettrai  plutôt  que  nous  avons  affaire  à  la  casse, 
Cassia  fislida;  l'arbre,  connu  aussi  sous  le  nom  de  caneficier,  porte  de 
grandes  fleurs  jaunes  réunies  en  belles  grappes  un  peu  lâches;  le  fruit 
est  une  gousse  dure,  de  couleur  noirâtre,  cylindrique,  atteignant  une 
longueur  de  0  m.  5o  cent.;  les  graines  sont  noyées  dans  une  pulpe  sucrée 
et  acidulée  qui  est  employée  comme  laxatif.  Je  pense  que  dans  notre  texte 
il  est  question  des  fleurs  (ju'on  aurait  employées  pour  la  décoration. 

'■'  Maqbizi,  trad.  Bouriant,  p.  3i5.  '''  Dabessy,  L'Egyple  céleste,  dans  le 

"'  C'est-à-dii'e  rougeàtre  ou  gris.  Bulletinde  riiislitiUfraiiçais,l.XU,]^.i!i. 
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La  signilication  de  ^-îi  n'est  pas  aisée  à  reconnaître.  Ce  mot  est 
porté  au  dictionnaire  de  Brugsch  comme  désignant  le  crocus;  M.  Loret 
V  a  vu  le  persil  ou  le  céleri.  Mais  ici  dans  le  texte  IX,  ligne  6,  on  lit 
■=- ^  2^^^ -a  ^  ^  ^-*-;  il  semblerait  donc  que  Mati  désigne  une 
partie  de  plante,  la  fige,  ou  mieux  une  lîatte  ou  une  litière  étendue  sous 
les  pieds  de  la  déesse,  que  je  crois  avoir  été  une  vache.  Le  sens  de  ce  mol 
est  donc  encore  à  étudier. 

Ligne  lo  est  mentionné  le  ^"/7-  On  pourrait  hésiter  entre  Tépeaulre 
I  "***,  1  '*!  et  l'encens  I  --^1  si,  d'une  part,  on  ne  voyait  de  nouveau  ce 
mot  au  tableau  VII,  ligne  a  ,  mis  en  rapport  avec  l'encens  ânli,  et  si,  d'autre 
part,  le  mot  n'était  suivi  du  nombre  5,  chiffre  qui  accompagne  souvent 
l'indication  des  grains  3c.,  ,  ,  d'encens  à  employer.  Il  faut  donc  traduire 
r  grains  ou  pastilles  d'encens  ". 

Le  ^  de  la  ligne  la  se  retrouve  au  (ableau  VII,  ligne  3,  sous  la  forme 
(^11.*.  mis  en  rapport  avec  le  beurre  ^  M  •*•'  ^^  déterminatif  indique 
que  c'est  une  matière  solide  ou  granuleuse.  C'est  évidemment  un  produit 
qui  accompagnait  l'huile  ou  la  graisse  dont  on  arrosait  les  matières  offertes 
en  holocauste;  les  cérémonies  des  Israélites  ayant  été  calquées  sur  celles 
des  Egyptiens,  il  est  probable  qu'on  doit  la  retrouver  au  chapitre  ii  du 
Lévitiquc,  mais  je  ne  sais  s'il  faut  v  roconnaitre  le  sel  (v.  i3)  ou  un  encens 
spécial. 

A  la  ligne  i4  on  lit  ^"j,  qui,  suivant  le  sens  qu'on  attribuera  à  "], 
sera  de  l'eau  divine  ou  de  l'eau  nitrée.  Encore  maintenant  dans  l'Eglise 
l'eau  bénite  est  de  l'eau  contenant  du  sel  en  dissolution. 

Je  crois  inutile  de  passer  en  revue  les  autres  produits  éiiumérés  (|ui  sont 
plus  ou  moins  bien  connus;  mais  ce  qui  mérite  une  grande  attention,  c'est 
la  partie  géographique  pour  laquelle  ce  monument  apporte  de  précieux 
documents. 

Bien  que  trouvée  à  Achmoun ,  il  est  évident  que  celte  pierre  n'était  pas 
primitivement  placée  dans  cette  ville  qui  faisait  partie  du  IV'  nome  de  la 
Basse-Egypte;  "^  \-  n'y  est,  en  effet,  mentionné  nulle  part,  alors  {|u  à 
chaque  instant  on  y  voit  des  données  en  rapport  avec  le  IIP  nome,  celui 
de  l'Occident  ^.  Comprenant  toute  la  lisière  du  désert  libyqne,  celte  pro- 
vince ainsi  que  la  moudirieh  actuelle  de  Béhéra  descendait  au  sud  jusqu'à 
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la  hauteur  de  la  double  boucle  que  forme  le  Ml  au  nord  de  Wardan,  el 
dans  cette  étroite  langue  de  terre  resserrée  entre  le  fleuve  et  le  désert 
florissait  une  ville  dont  le  nom  antique  [^][S^i^ô  (*^'"  '>l"''^gé  ^ 
^m)  fut  transcrit  Atarbéchis  par  les  Grecs  :  je  suppose  que  c'est  du  Tell 
Abou  Billouh  ([ui  marque  l'emplacement  de  cette  cité,  nommée  surtout 
Térénulis  dans  la  période  romaine,  que  provient  notre  pierre,  qui  aura 
été  transportée  de  lautre  côté  du  Nil  à  une  époque  inconnue  pour  servir 
dans  une  construction. 

Le  tableau  IV  indique  un  certain  nombre  de  localités,  mais  comme  elles 
sont  toutes  données  à  nouveau  dans  le  tableau  VIII  qui  est  bien  plus  dé- 
veloppé, c'est  surtout  de  ce  dernier  que  je  me  servirai.  Je  commence  par 
examiner  les  noms  qu'il  donne  comme  appartenant  aux  régions  de  j^  — , 
de  ^j  et  de  i^,^^. 

Ligne  1 .  ^  '~  O.  Il  y  a  longtemps  que  Brugsch  pacha  a  reconnu  que 
Mertl  était  la  désignation  de  la  ville  de  Maréa  et  de  la  région  voisine  '".  La 
ville  est  nommée  par  la  plupart  des  géographes  classiques,  mais  son  empla- 
cement exact  n'est  pas  encore  fixé  d'une  façon  absolue.  Il  existe  un  village 
d'Amrieh,  station  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  la  côte  occidentale  qui 
est  considérée  comme  ayant  conservé  le  nom  antique;  toutefois  dans  son 
guide  d'Alexandrie  ■■-'  M.  Breccia  dit  :  t^La  capitale  du  Mariout,  à  l'époque 
gréco-romaine,  était  Maréa,  située  sur  une  péninsule  qui  s'avançait  vers 
le  côté  sud  du  lac.  Je  crois  avoir  identifié  l'emplacement  de  cette  ville,  et 
je  compte  pouvoir  en  explorer  prochainement  les  ruines."  Cela  semblerait 
indiquer  que  le  savant  conservateur  du  Musée  d'Alexandrie  situerait  Ma- 
réa à  Komelldris,  près  de  Mergheb.  Notre  pierre  disait  probablement 
que  Maréa  était  dans  une  île  P  **''''  du  lac  merit  '=='^_^™7  dans  la 
région  l«j|q;  ile  est  sans  doute  pour  presqu'île.  L'orthographe  du  nom 
^  de  la  région  est  donnée  au  tableau  IV,  ligne  3  ;  dans  ie  Livre  d'honorer 
Osiris  elle  est  )fl  ^  ^  ]||^  O . 

A  la  ligne  12  il  est  dit  que  le  bassin  du  Maréotis,  région  actuelle  de 
Mariout,  fournissait  des  PP[1,  produit  végétal  formant  des  couronnes  ou 

'''  H.  Brdgsch,  Notices  géographiques.         géographique,  p.  1177. 
Le  lac  Maréotis,  dans  la  Revue  Ègijptolo-  '*'  E.  Breccia,  Alexandrea  ad  Mgyp- 

gique,  1880,  1. 1,  p.  Sa,  et  Dictionnaire        tum,  p.  12a. 
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guirlandes'".  La  région  Maréotide  étant  réputée  dans  l'antiquité  pour  ses 
vignobles,  il  est  possible  que  ces  secliu  soient  des  rameaux  de  vigne,  des 
pampres. 

Ligne  i  cj  on  mentionne  un  territoire  ou  emplacement  ^  nommé  ^°^ 

^ «au  nord  de  son  lac-^,  situé  à  l'entrée  du  lac  Maréotis,  c'est-à-dire 

près  de  son  débouché  dans  la  mer  et  probablement,  par  suite,  dans  les 
environs  de  Dekbeleh. 

La  "^^Iq  "la  belle  place",  qui  est  donnée  ici  comme  désignant  la 
région  de  Maréa,  n'est  pas  connue  par  d'autres  textes.  Ligne  3  est  men- 
tionnée 'tune  place  mystérieuses  i.*j^  (voir  aussi  IV,  1.  -j  :  \  iZ:,"^) 
faisant  partie  de  la  r belle  places  l*"  texte,  mutilé  en  cet  endroit,  semble 
avoir  dit  qu'elle  était  près  d'un  perséa  ayant  des  branches  (?)  de  7  coudées. 

Ligne  2.  J^PT^;  IV,  G.  JiJf'T'T'  ^"^  ^^"'  renseignement  que  nous 
possédions  sur  ce  r  champ  du  scorpion  w  c'est  qu'il  se  trouvait  dans  la  partie 
orientale  du  territoire  dont  il  ne  subsiste  malheureusement  que  la  fin  du 
nom  J — .  II  me  semble  voir  au-dessous  de  la  lacune  une  ligne  I,  mais 
il  est  mipossible  de  dire  si  c'est  la  base  d'un  signe  vertical,  comme  ^,  ou 
un  trait  isolé  comme  celui  qui  aurait  accompagné  ,  — ,  restitution  pos- 
sible puisqu'il  devait  s'agir  de  la  Maréotide. 

Un  second  groupe  de  noms  (lignes  /i  à  G)  s'applique  à  une  région 
'"^  I  I  •  ou  rla  sablonneuse". 

Ligne  à  et  IV,  8.  Vk-*^2  f  ^-  On  pourrait  penser  que  cette  ville  d'Ho- 
rus  est  la  moderne  Damanhour,  raïuienne  Ilermopolis  du  Delta,  mais  la 
mention  qu'elle  est  sur  le  bord  du  Nil  occidental,  au  sud  de  Mafkit,  em- 
pêche cette  identification,  puisque  Mafkit  est  Térénuthis,  représentée 
actuellement  par  le  Tell  Abou  Billouh.  Hor-dema  est  donc  à  chercher  en 
amont  de  Terraneh,  mais  comme  il  est  probable  (jue  les  limites  sud  du 
nome  de  l'Occident  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la  pro- 
vince actuelle  du  Béhéra,  cette  localité  n'en  pouvait  être  bien  éloignée  et 
devait  se  trouver  non  loin  d'El  Khalatbeh. 


'"'  Serait-ce  à  cause  de  cette  renommée  Ictte,  couronne"  pour  désigner  la  bande 
que  Plolémée  a  choisi  le  nom  de  Tain'a  littorale  du  Maréolis?  La  région  est  main- 
(jiii  signiOe,  entre  autres  sens,  rrbandc-        tenant  presque  déserte  cl  inculte. 
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Ligne  5.  Bien  (lue  les  signes  soient  effacés,  ils  ont  laissé  trois  traces 
verticales  et  Ton  ne  peut  hésiter  à  rétablir  ^|^©  mentionné  déjà  dans  le 
tableau  IV,  1.  5,  sous  la  forme  JH^©-  Amu  était  la  capitale  civile  du 
IIP  nome;  son  emplacement  est  marqué  actuellement  par  le  Kom  el  Hisn 
voisin  d'Abiouqa,  à  Test  de  Delingat.  On  y  adorait  une  des  grandes 
Hathors  locales  d'Egypte  sous  forme  d'une  vache  nommée  \^^\  \^^%- 
La  grande  liste  géographique  d'Edfou  dit  que  la  barque  sacrée  ^^  J^  ^^ 
était  sur  le  canal  ajc  =-=;  le  signe  des  deux  têtes  de  lion  accolées  a  les 
valeurs  ®  P  ou  J^  ^  et  ^  ^;  c'est  la  première  de  ces  lectures  qu'il 
faut  appliquer,  puiscjue  notre  pierre  dit  qu'Amon  est  au  bord  du  canal 
Khens,  sur  le  désert.  La  mention  du  canal  Khens  se  retrouve  sur  des  bas- 
reliefs  provenant  de  Kom  el  Hisn"'  sous  la  forme  Jt^i^  parmi  les  titres 
d'Hor-khent-khati  et  de  Ilor-cbefi. 

Selon  toutes  probabilités,  kom  el  Hisn,  marquant  le  site  de  la  capitale 
du  nome,  doit  être  l'Andropolis  des  géographes  classiques.  Par  suite  de  la 
ruine  de  cette  ville,  à  l'époque  copte  le  siège  de  l'administration  civile 
et  religieuse  aurait  été  transféré  à  la  ville  voisme  d'epsAT,  actuellement 
El  Kharbetah,  et  l'on  aurait  abusivement  appliqué  au  nouveau  siège 
épiscopal  le  nom  d'xtiA.pcDti. 

Ligne  G.  ^  'q'.  Le  début  du  mot  est  illisible,  mais  je  pense  qu'on 
doit  lire  "~^  J]^©  ainsi  que  l'indique  la  ligne  i3,  sous  la  forme  -^J 
^^^O.  Kcbcn  ou  Kebenl  n'est  pas  connu  par  d'autres  inscriptions.  Si  l'on 
tient  compte  de  la  signification  du  nom  ff.\e  creux n  et  de  lindication  que 
celte  localité  se  trouvait  dans  le  Néchi,  ou  t<pays  des  sables  5j,  je  crois 
qu'on  peut  proposer  d'y  reconnaître  le  Kom  el  AbqVin.  Ces  deux  condi- 
tions se  retrouvent  dans  la  description  que  j'ai  faite  en  1908  de  la  région 
de  ce  kom  :  r  Toute  la  contrée  au  sud  du  canal  Abou  Diab  et  du  masraf 
Chérichérah  est  marécageuse,  moins  cependant  que  les  Bararis  et  la  lisière 
des  lacs.  D'aspect  sablonneux,  elle  est  parsemée  de  touffes  de  plantes, 
cyperus  et  roseaux  dans  les  dépressions,  ficoïdes  et  crassulacées  dans  les 
parties  un  peu  plus  élevées A  travers  cette  plaine  immense,  qui  se 


'*'  Daressv,  Rapport  sur  Kom  el-Hisii,         passant  à  proximité  de  Kom  cl  Hisn  se 
dans  les  Annales,  t.  IV,  p.  aS'i.  Le  canal        nomme  actuellement  El  Farbacb. 
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confond  au  sud  avec  le  désert,  s'élèvent  de  toutes  parts  des  buttes  ren- 
fermant des  antiquités'",  v  Je  sais  que  l'identité  des  formes  hiéroglyphique 
et  arabe  n'est  pas  absolue;  celte  dernière  contient  un  'ain  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  Keben,  d'un  côté  on  a  un  d,  de  l'autre  un  ^3;  quant  à  la  méta- 
thèse  qui  a  inversé  le  b  et  le  k,  elle  est  si  fréquente  qu'elle  ne  peut  cons- 
tituer un  obstacle  à  ce  rapprochement  que  je  ne  fais  que  sous  toutes 
réserves. 

Cette  ville  de  Kebenl  se  trouvait  dans  une  région  qui  portait  le  nom  de 
— ^1  A  A'^*  'S"^'"  désigne  le  deuil  et  les  cheveux  déroulés,  épars  sur 
les  épaules,  comme  les  pleureuses  les  portaient  dans  les  enterrements. 
Mais  les  Libyens  laissaient  pendre  sur  le  coté  de  la  figure  une  longue 
mèche  de  cheveux  tressés  que  les  Egyptiens  ont  comparée  à  la  chevelure 
des  pleureuses;  il  est  donc  possible  que  Ta-snem  soit  le  pays  de  la  tresse 
de  cheveux,  et  il  s'ensuivrait  que  Kebent  était  habité  par  des  Libyens. 
Hérodote  nous  a  appris  (11,  §  XYIII)  que  les  habitants  de  Maréa  et  d'Apis 
n'étaient  pas  Egvptiens  mais  Libvens  et  ne  parlaient  même  pas  la  langue 
des  habitants  de  la  vallée  du  Nil  :  il  est  possible  que  le  domaine  des  peu- 
ples Berbères  se  soit  étendu  jusqu'à  Kom  el  Abq'aïn,  qui  se  serait  ainsi 
trouvé  dans  le  pavs  des  ]  |  ^  ]  '^-  que  mentionne  le  Livre  (T honorer 
Osiris. 

Si  les  identifications  données  ci-dessus  sont  exactes,  la  région  de  Néchi 
serait  toute  la  bande  de  terrain,  actuellement  comprise  dans  la  moudirieh 
de  Béhéra,  qui  longe  le  désert  depuis  khatatbeh  au  sud  jusqu'aux  envi- 
rons du  lac  Mariout;  elle  n'est  pas  mentionnée  par  les  auteurs  classiques 
ou  arabes  sous  cette  appellation. 

A  la  ligne  1 5  est  marquée  une  localité  déjà  portée  dans  le  tableau  1\ , 
ligne  i  /i ,  qui  se  serait  trouvée  à  l'ouest  du  Néchi,  dont  le  nom  est  incer- 
tain, le  second  signe  n'étant  pas  net  dans  les  deux  endroits,  mais  qui  me 
semble  être  Q'^t')^'*  Hal-ah-asl  ou  Hat-ab-tnent.  .le  ne  puis  proposer  au- 
cune identification;  j'indiquerai  seulement  à  titre  de  renseignement  qui* 
le  plus  important  des  koms  à  l'ouest  de  la  région  de  INéchi  est  le  kom 
Atrougah,  Trougi  ou  Trougah  *>j>y,  en  copte  eepo&e,  la  Tharange  de 
la  Devise  des  Chemins  de  Babiloine,  et  qu'il  n'est  pas  impossible  que  nous 

"'  Rapport  sur  Kom  el-Abq'ain,  dans  les  Annales,  t.  N ,  p.  lag. 
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avons  là  le  nom  antique  de  la  ville,  lotalement  flifférenl,  du  reste,  de 
Tappeilation  poslérienre. 

Deux  terrains  ^_^  sont  cités  dans  le  tableau  VIII  comme  se  trouvant  au 
sud  de  Mafkit-Atarbéchis.  L'un,  ligne  ao,  J^— '[^' — est  ^=^  >— ^' 
c'est-à-dire  à  l'entrée  des  vallées  conduisant  vers  le  Ouady  Natroun;  l'autre, 
ligne  99,  !^JP^  J  ''la  digue  ou  chaussée  ^J^  Jg  g^  Sainteté"  est 
peut-être  la  presqu'île  comprise  dans  la  boucle  du  Nil  à  l'est  de  Khatatbeli. 

Une  troisième  division  du  tableau  VIII  est  consacrée  à  ^^q,  ville 
inconnue  jusqu'ici,  car  on  ne  peut  la  confondre  avec  le  pays  des  ç[ç[~ 
que  les  Pharaons  de  la  XIP  dynastie  combattaient  en  Nubie.  Je  voudrais 
y  reconnaître  la  'Nnptat  de  Strabon,  NjTpjôiTat  de  Ptolémée,  dans  le 
désert  Nitriote  qui  est  le  Ouady  Natroun  actuel,  faisant  suite  à  l'ouest  à  la 
région  Skiatique,  si  connue  dans  l'histoire  religieuse  copte  sous  le  nom  de 
ci)iHT  ou  cijiZHT.  Par  sa  position  géographique,  cette  vallée  dépendait 
naturellement  du  nome  de  l'Occident,  mais  ce  qui  assure  l'identification, 
c'est  que  le  ■=  ^  ou  ttbassin  rouget  doit  être  le  lac  connu  de  nos  jours 
sous  le  nom  de  Mallahet  el  Hamrah  ftla  saline  rouget.  On  ne  peut  dire  si 
la  disposition  des  lacs  est  la  même  maintenant  que  dans  l'antiquité,  mais 
les  seules  ruines  importantes  signalées  jusqu'à  ce  jour  dans  cette  vallée 
sont  à  El  Qasr  qui  est  plus  loin  que  la  M.  el  Hamrah,  sur  la  rive  nord 
de  la  M.  Beida  et  que  jusqu'à  nouvel  ordre  on  peut  considérer  comme 
marquant  le  site  de  Nitria. 

Les  deux  lignes  suivantes  8  et  c)  sont  étroitement  liées  et  ont  rapport 
au  ^■'^l  dans  lequel  j'ai  proposé  plus  haut  de  voir  les  sels  de  soude. 
Ici  encore  on  parle  de  la  soude  d'Occident  y  j*^  et  de  celle  d'Orient 'S^.  , ., 
et  on  indique  quelle  est  sous  l'œil  gauche  ou  sous  l'œil  droit,  sous-entendu 
t^du  soleil  ",  autrement  dit  qu'elle  est  produite  à  l'ouest  et  à  l'est  de  l'Egypte. 
Le  texte  est  assez  énigmatique;  on  pourrait  lire  J^  Ij)  J^  ■  ^  "c'est  le 
champ  dans  lequel  vit  le  dieu  "  et  jj^-**-^^"  ^  "  cette  place,  c'est 
Aru-pet'i;  pourtant  je  pense  qu'il  faut  faire  abstraction  de  la  barre  de  sépa- 
ration et  traduire  connue  s'il  y  avait  j  ^J^^^*^^^-^  |^  '  J"  ^^^^^ 
"]  serait  pour  "]  j,  le  vhpov,  nitre  el  natron;  -*^^  J^  serait  le  mot  déjà 
connu  sous  les  formes  ^"^'Jj^^,  ^T'J^^'  '-'^^-  '  désignant  soit 
les  oiseaux  en  général,  soit  une  espèce  particulière,  peut-être  le  pigeon 
ô'poMne,  en  sorte  qu'il  faudrait  comprendre  :  «cette  place,  c'est  le  champ 
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du  natroii  où  vivent  les  pigeons  ^  et  peut-être  -  oii  ne  vivent  que  les  pigeons  •^. 
Telle  serait  lo  description  peu  engageante  que  les  anciens  faisaient  de  ce 
désert  de  Nitrie  où  quelques  moines  coptes,  trouvant  la  vallée  de  Scété 
encore  trop  mondaine,  allèrent  plus  tard  se  retirer. 

La  ligne  lo  mentionne  les  papyrus  (ou  d'une  façon  plus  générale  les 
cyperus)  qu'on  apportait  de  celte  même  place.  Ceci  est  d'accord  avec  Ma- 
qrizi''',  qui  nous  apprend  que  dans  le  Ouadv  Habib,  actuellement  Ouady 
Abou  Maqar,  partie  orientale  du  Ouadv  Xalroun,  on  trouve  le  roseau 
bourdi  <s^jf  dont  on  fait  des  nattes. 

Après  cela  la  pierre  ne  donne  plus  que  des  noms  de  localités  isolés,  ce 
qui  rend  plus  difficiles  les  recherches  d'identification. 

Lipic  i4.  Ps^jn  -la  maison  de  bon  reposa  fournissait  des  guir- 
landes de  fleurs  ou  feuilles  desséchées;  on  peut  inférer  de  cela  que  cette 
propriété  était  dans  la  vallée,  mais  il  n'v  a  aucune  autre  mention  pouvant 
nous  aider  à  en  retrouver  la  situation. 

Ligne  16  est  marquée  lxj^  J^  -la  place  de  Bast-'  avec  une  annota- 
tion ^  — '^.  qui  signifie  peut-être  -inhabitée-.  Elle  donnait  du  ^  j^  ^  "]. 
aussi  ^  N— ,  de  la  casse,  et  ^^^-  de  la  litière ('?);  ceci  est  insuffisant 
pour  retrouver  sa  position  sur  la  carte.  11  est  difficile  de  fixer  ce  qu'était 
le  memet  nuler.  Si  "]  désigne  le  natron,  il  faudrait  chercher  cette  localité 
dans  le  désert  et  les  deux  autres  produits  ne  s'expliqueraient  pas;  mais 
on  a  aussi  vu  dans  ^  ^  •  un  des  noms  du  citron  '-'  et  alors  la  culture 
du  «citron  divin i^  en  même  temps  que  celle  de  la  casse  et  d"autres  (leurs 
démontrerait  que  cette  place  était  en  terrain  fertile. 

Ligne  1 1  •  Q  ~  qui  est  qualifiée  ca  ^  ■— '  ^  ^  ^  .*,  -  demeure  de  Min , 
maître  des  sables;;.  Dans  la  salle  de  Min  du  temple  d'Edfou '^'  est  figuré 
^  -^  Q  [^  ^  \  Ô'  "^^  '^  '^^^  apparemment  question  de  la  même  ville  dans 
les  deux  cas.  Le  dieu  donne  au  roi  (1-8)  ]J|u!-!'^-,.,f.--'°i.^fTt 
«les  Tamahou  en  proslernniion,  les  pays  occidentaux  avec  leurs  tributs-, 
puis  (I.  12)  "fff  fr^  ^  H\  ^  !^  "^'cs  Tahennu  comme  vassaux  n;  on  ne 
peut  donc  douter  que  Hal-nechou ,  Hat-chau  ou  Pa-Min-neb-chaï  soit  une 

'''  Maqi-hi,  tiad.  Bocriant,  p.  535.  '''  De    Rochemonteix-Chassixat,    Le 

'*'  Papyrus  médical  de  Berlin,  9,11.         Temple  d'Edfou,  I,  p.  lio-j. 
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ville  située  à  rexlrème  limite  de  l'empire  égyptien  vers  la  Libye.  De  même 
à  iMédinel  Habou,  dans  un  des  tableaux  gravés  au  revers  du  massif  sud 

du  pylôneC)  on  lit  :  îllllX  r:^  ^  jB  C^  ~  ,T.  ±  Ç'^  1^  !  =  j  X 


-ii!s:iTX,'^v.-\z;!:^^:iiJ^^^^rrr: -depuis 

le  bourg  de  Hat-cbatu  jusqu'au  bourg  de  Ranisès  III  qui  est  sur  la  mon- 
tagne du  bout  du  monde  on  fit  parmi  eux  (les  Tamahou  et  Machauacba) 
un  massacre  sur  une  longueur  de  8  atours y^.  Dans  un  autre  tableau,  le 
troisième  sur  le  mur  extérieur  nord,  le  roi  harangue  ses  troupes  devant 
une  forteresse  et  on  lit  comme  titre  :  ]  ^71  ^  i^^  ■?"  i  P^^  <E.  "îi  !^ 

—  J  >  J.  ^  —  E  !  oQÏIMjI  ^^  ^  ^  ^  ^'  '!"'  '"•^"^^°""« 
peut-être  le  même  «bourg  de  Ramsès  qui  cbâtie  les  Tamahou  jj.  Il  est  pro- 
babe  que  ce  w  Château  des  sables '?  est  la  ville  de  Siouah,  dans  l'oasis  de 
même  nom  qui  s'appelait  iJ]  ^  ©  ou  ^j  "^  ,^,  ^  JJ!  |  ^.  On  sait  qu'A  mon 
était  la  grande  divinité  de  cette  oasis  où  Alexandre  voulut  se  rendre  pour 
se  faire  appeler  fds  de  ce  dieu,  et  l'étymologie  d'Amon,  kfifiwv,  que  les 
Grecs  faisaient  dériver  d'Ajuf/os  " sable,  désert w,  ne  serait  pas  sans  rapport 
avec  le  nom  égyptien  de  la  capitale  de  VAmmoniaca  regio. 

A  la  ligne  ai  on  parle  des  grands  lotus  que  produisait  Hjljfif  2^"= 
^^1=^^^'^  wle  champ  de  Sekhemit  au  milieu  de  l'occident,  dans  le 
bassin  de  mafek?i.  Ne  serait-il  pas  possible  de  voir  dans  cette  dénomina- 
tion l'origine  de  c^iht  ou  u;i2ht,  nom  copte  de  la  'S.xia.Ois  de  Ptolémée. 
et  «le  bassin  de  mafekw  serait  le  Ouady  Abou  Maqar  dans  lequel  se  trou- 
vent les  célèbres  couvents?  Il  reste  à  voir  si  les  lotus  pourraient  croître 
dans  les  eaux  saumâtres  des  lacs  de  cette  vallée. 

Les  deux  dernières  lignes  du  tableau  VIII  se  rapportent  à  la  soude  du 
levant  récoltée  à  m  A^"'^'^  '^^^  demeure  de  Soupti  seigneur  de  l'O- 
rient", c'est-à-dire  dans  les  dépressions  échelonnées  dans  l'isthme  de  Suez. 
Il  est  à  noter  que  le  texte  dit  que  la  soude  de  Bikha  c'est  du  mafek,  et  ceci 
est  à  retenir  pour  la  détermination  du  sens  de  ce  mot  dans  lequel  on  pen- 
sait reconnaître  le  carbonate  de  cuivre  et  la  turquoise. 

En  dehors  de  ce  tableau  VIII  on  ne  trouve  guère  à  noter  comme  nom 
géographique  que  [^iw©  dans  le  tableau  VI,  ligne  i.  Le  signe  n'est  pas 

'"'  Daressy,  Notice  explicative  de  Médtnet  Habou,  p.  76. 
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assez  précis  pour  qu'on  puisse  reconnaître  le  sexe  de  l'animal,  et  l'on  pour- 
rait penser  à  Q  [^  ^  ■*  Iw  ^'^  demeure  de  la  vache '7  dont  parle  le  Litre 
d'honorer  Osiris.  La  vache  est  une  Hathor  spéciale  nommée  \i^^  i^^ 
et  celte  ville  pourrait  être  encore  Alarbéchis  ou  Gynécopolis,  mais  l'indi- 
cation que  celte  localité  produisait  rie  vin  d'Occident-  pousse  plutôt  à  lire 
Q  ir~]  ^  //a/-/i(7pi  et  à  y  reconnaître  la  ville  d'Apis'",  connue  par  Héro- 
dote et  Pline.  Cette  Anis  correspond  à  la  Taposiris  de  Strahon  et  à  TAbousir 
arabe  située  près  de  la  mer,  à  l'extrémité  occidentale  du  lac  Marioul.  Le 
vm  de  la  Maréolide  était  célèbre  dans  l'antiquité  et  jusquà  l'époque  arabe, 
et  nous  avons  ici  un  témoignage  que  cette  renommée  remontait  à  la  pé- 
riode pharaonique. 

Pour  résumer  les  résultats  de  ces  recherches,  voici  les  identifications  que 
je  crois  pouvoir  proposer.  Les  noms  sont  classés  en  ordre  géographique. 

1°  En  Maréolide  ^^  — . 
[3'^©  Apis,  Taposiris.  Abousir. 

^  ©  Maréa.  Kom  el  Idris. 

"^^^  Lac  Maréotis.  Lac  Mariout. 

i-*j|q  Région  de  Maréa.  Prescju'ile  de  Mergheb. 

1^^  Partie  de  la  Maréotide. 

^°^^  Débouché  du  lac  Maréotis.  Dekheleh. 

iiJPTy  En  Maréotide. 

•i°  ZZWl'  lisière  du  désert  dans  la  province  de  Béhéra. 
Q'fjj-  Kom  Trougah(?). 

"^^  J  !II  ©  l^om  el  AbcjVin  (?). 

—  Ji^lk'^  Région  du  Kom  el  AbqViii. 


''    ^ ^  ^  A  dans  la  grande  liste  géographique  d'Edfoii. 

Annales  du  Service,  igiG.  '6 
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èèà©  Andropolis.  Koin  i-l  Hisii. 

jD^p^  Canal  Farhacli. 

^■^©  Atarbéchis.  Téréiiutis,  Gynécopolis.  Kom  Abou  BiHouh. 

^-^2!^  khatatbeh. 

J_i'^'^ —  Montagne  de  Khalatbob. 

XC  [^]  I  P  -  J      Presqn'fle  do  kbatatbeb. 

'^^^^.'.  (  l^!!**''!  ''c  Scétt',  Ouadv  Abou  Maqar. 

JAiP^f  (  Région  skiat1iu|u... 

J^  1  Urgion  de  Xilrio.  OLiad\  \alroun. 

c^'^ç.  Mallahcl  cl  llamrab. 

A"  Région  Aninioniaqno.  Syouab. 
n=^  Oasis  dAmmon.  Svouali. 

Il  reste  à  étudier  le  texte  IX  du  bas  de  la  pierre  qui  donnait  le  détail 
de  certaine  cérémonie  religieuse. 

En  debors  des  prêtres  ordinaires  ^  j  J  |  "propliètes-!,  |a!  J  •'lecteurs'-, 
du  1^  --bonime  à  la  perruque'-,  qui  y  assistent,  on  voit  citer  deux  per- 
sonnages jouant  les  principaux  rôles  :  leP-»"|^le  Seq-ltâl  et  le^P™"^- 
Ces  deux  noms  ne  figurent  pas  dans  les  listes  de  prêtres  de  Dendérah  et 
dEdfou,  qui  appellent  ^{  j^  le  cbef  du  sacerdoce  du  IIP  nome;  on  en 
doit  conclure  que  ce  sont  les  principaux  officiants  du  culte  particulier 
d'Atarbéebis.  Scq-liât  rappelle  P  JÎÎJÎÎÎJ  J 'j ,  qui  est  la  désignation  d'un  prêtre 
dans  certaines  localités,  notamment  dans  le  X°  nome  de  la  Haute-Egypte; 
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quant  à  lier-secbeta ,  il  me  parait  être  ici  un  titre  particulier  différent  dp 
celui  des  ,^  qu'on  trouve  dans  tous  les  temples. 

L'état  de  mutilation  de  la  stèle  ne  permet  pas  de  comprendre  entière- 
ment quelles  étaient  les  cérémonies  dont  on  donnait  le  formulaire;  je  crois 
qu'il  s'agissait  des  funérailles  d'une  vache  sacrée,  et  par  conséquent  le  texte 
serait  à  comparer  avec  celui  de  la  stèle  n"  39180  du  Musée  du  Caire  étu- 
diée en  dernier  lieu  par  M.  Chassinat  '". 

Hérodote  (II,  i  1)  nous  rapporte  qu'Atarbéchis,  oii  l'on  voyait  un  temple 
consacré  à  Aphrodite  (Hathor),  avait  une  nécropole  pour  enterrer  les  os 
de  bœufs  que  ses  habitants  allaient  chercher  dans  toutes  les  parties  de 
l'Egypte,  tandis  que  les  génisses  étaient  jetées  dans  le  fleuve.  M.  Chassinat 
a  établi  que  les  animaux  sacrés  avant  atteint  l'âge  extrême  fixé  par  les  rites 
étaient  conduits  à  un  bassin  ^  J  |  '^,  |f  ^,  pour  y  être  novés  et  que  l'ex- 
pression ._,^_.i^  signifie  également  mourir;  or  aux  lignes  18  et  if)  il 
est  fait  mention  de  -^  ^*^  Jl,  ^  ^  ifti P  ^  ^ -'^  jf'^^-  formules  svno- 
nvmes  de  celles  doimées  plus  haut  :  le  texte  devait  donc  décrire  ce  qu  on 
faisait  après  la  mort  de  la  vache  d'Hathor,  désignée  sous  le  nom  de 
Xoubit. 

Après  que  le  her-sechela  avait  annoncé  que  Xoubit  était  dans  le  cercueil 
1 1.  1  à  4),  le  seq-hàt  déclarait  qu'Hathor  s'était  envolée  au  ciel  et  avait  été 
reçue  avec  acclamations  par  les  dieux  (1.  A  à  12).  Le  hen-sek  proclamait 
cette  mort  à  la  porte  du  temple  (1.  12)  pendant  qu'on  sortait  les  statues 
divines:  puis,  le  roi  avant  ordonné  de  célébrer  les  funérailles  (1.  li-iô), 
on  faisait  les  lamentations  après  avoir  placé  l'animal  au  milieu  des  statues 
des  dieux  (1.  iS-iy).  Les  dernières  lignes  conservées  donnaient  le  détail 
des  cérémonies,  encensements,  etc.,  à  accomplir  dans  le  temple  avant  de 
conduire  au  bassin  la  bête  sacrée  déjà  purifiée  par  les  dieux  des  marais 

En  différents  passages,  Ugncs  1 3  et  17,  il  est  dit  que  le  prêtre  doit 
laire  des  cérémonies  sans  regarder  ni  écouter,  lue  indication  sem- 
blable est  inscrite  dans  le  rituel  des  fètcx  d'Osiris  au  mois  de  Khoiak;  le 
titre  du  chapitre  vu  ■-'  est  :  X  ^^y^  ^  tl!  Jl^^''  H"*^  -^'-  ^°'"^''  " 

'''  Ghassixat.  La  mise  à  mort  rituelle        vol.  XXXMII,  p.  3.3. 
d'Apis,  dans  le  Recueil  de  timauj ,  1916,  '''  Recueil  de  travaux,  vol.  V,  p.  9a. 
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traduit  :  r Connaître  un  mystère  qu'on  ne  voit  pas,  qu'on  n'entend  pas. 
mais  qui  est  transmis  de  père  en  filsi. 

On  remarquera  que  la  séparation  des  chapitres  (lignes  /i  et  la)  es! 
laite  par  des  lignes  horizontales  coupant  la  colonne  et  portant  sur  le  côté 
un  petit  carré,  de  telle  sorte  que  le  texte  semble  être  enfermé  dans  une 
demeure  Q.  C'est  un  procédé  qu'on  voit  employé  dans  diverses  inscrip- 
tions do  toutes  les  époques  et  qui  est  nièmc  usité  dans  les  pyramides 
écrites  de  Satjqarah. 

Il  est  à  souhaiter  que  le  reste  du  monument  soit  découvert  quelque 
jour  et  complète  les  données  si  intéressantes  que  ce  fragment  nous  a  four- 
nies sur  le  III'  nome  de  la  Basse-Egypte. 

C.  Daressv. 


UN   PASSAGE   NOUVEAU 
DU   MARTYRE   DE   SAIM   PHILOTHÉE 

M.   HKNRI  MIMER. 

Lorsque  le  P.  Balestri  conlinua  l'impoitanle  publication  des  textes 
coptes  du  Nouveau  Testament,  commencée  par  le  cardinal  A.  Ciasca,  il 
rencontra,  eu  collatiouuant  les  manuscrits  bibliques  sa'Jdiques  du  Musée 
Borgia.  trois  feuillets  palimpsestes  du  cod.  -3,  qui  renfermaient  une  re- 
lation des  miracles  ou  la  fui  de  la  vie  de  saint  Philotbée  (axrioc  cJ)ia.o- 
oeoc).  Comme  ce  nom  ne  se  rencontrait  nulle  part  dans  Ihagiographie 
cbrétienne,  ni  dans  les  recueils  de  Métaphraste,  de  Surius  ou  des  BoUan- 
disles,  il  suivit  l'excellent  conseil  que  lui  donna  M.  I.  Guidi  et  édita  à 
deux  reprises  ce  texte  copte  sa'idiqne,  suivi  dune  traduction  latine'"'. 

En  rendant  compte  de  cette  découverte,  M.  ^^ .  Crum  -'  fit  remari|uei' 
que  saint  Philotbée  se  trouve  déjà  mentionné  dans  le  synaxaire,  au  i  (i 
tûbah,  qu'il  fut  martyrisé  par  Dioclétien  dans  la  ville  d'Antiocbe,  et  que 
le  Musée  de  Munich  possède  quehjues  fragments  de  son  histoire  (ms. 
n"  3).  Le  même  auteur  publia'-"  en  if)i3  plusieurs  autres  feuillets  de  la 
même  vie,  cpi'il  trou\a  dans  la  collection  Amberst  of  Ilackney.  11  accom- 
pagna sa  transcription  d  inli'ressants  détails  sur  le  culte  du  sainl. 

Le  P.  Peeters'*'.  complétant  également  les  données  du  P.  Balestri,  in- 
diqua que  la  dévotion  à  ce  martyr  était  plus  répandue  en  Lg}ple  (pion  iu- 
le crevait  tout  d'abord,  que  plusieurs  sanctuaires  lui  étaient  consacrés,  et 
<(ue  peut-être  le  récit  de  sa  passion  et  de  ses  miracles  avait  été  écrit  dans 
la  sacristie  de  l'église  de  Qaiia  (««ALaxlll. 

'''  P.  G.  Balestri,  Di  un  fiammento  liaii  Ejijjil  [ Archœologkal  report  of  ihe 

patimpseslo  copto-saidii.o  del  Museo  Bor-  Egijpl  E.xploration   Fuiid,    1 90-3- 1900, 

g-iano,  dans  le  Bessarione,    igo-a-igoo,  \>.  56). 

•3'  série,  t.  IV,  p.  61-69.  —  Sacrorum  '''  Theological  TexU  from  Cvplic  pa- 

hibliorum  fragmenta  coplo-sahidicn ,  III.  pi/ri,  dans  k's  Aiiecdota  oroniensia ,  Semi- 

Nocutn    Testnmentmn ,   1906,    p.  xx\ix-  tic  séries,  1918,  t.  \II,  p.  68-73. 
xLiii.  ''    Analecta    Bollandiana ,     1908,    t. 

-'   Progress  nf  Egyptologij  :  C.  Chris-  WIV,  p.  890-397. 
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A  son  tour  la  trouvaille  de  Haniouli  a  fourni  un  épisode  nouveau  de 
la  vie  de  Philothée.  Il  est  contenu  dans  un  feuillet,  malheureusement  uni- 
que, qui  servait  de  page  de  garde  à  un  plat  de  reliure  qui  l'accompagne. 
11  est  complètement  détaché  de  la  couverture,  mais  les  traces  de  collage 
ancien  et  des  bribes  de  papyrus  sont  nettement  visibles.  Il  mesure  o  m.  3o 
cent,  de  haut,  o  m.  34  cent,  de  large,  et  la  largeur  de  la  colonne  est  de 
0  m.  1  0  cent.  La  surface  entière  du  parchemin  est  percée  de  trous  de 
vers  et  jaunie  par  l'humidité.  Une  éraflure  dans  le  haut  de  la  seconde 
colonne  ainsi  que  trois  petits  trous  ont  enlevé  quelques  lettres  du  texte. 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  pagination.  L'écriture  se  rapproche  du 
spécimen  publié  par  W.  Budge  [Cuplic  Marti/rdoms,  pi.  XIV).  Le  scribe  a 
commencé  sa  ligne  près  du  bord  de  la  feuille,  de  sorte  que  les  marges  ne 
mesurent  pas  plus  de  deux  centimètres.  Les  majuscules  sont  rares  :  on 
n'en  relève  guère  (juune  par  colonne,  mise  en  vedette  et  légèrement  plus 
grande  que  les  autres  caractères. 

Le  texte  est  disposé  sur  deux  colonnes  de  trente-deux  à  trente-trois 
lignes  par  page.  II  est  écrit  en  pur  dialecte  du  Fayoum  "'.  Les  mots  grecs 
intercalés  si  fréquemment  ont  souvent  une  orthographe  défectueuse;  on 
remarque  même  que  la  voyelle  accentuée  ou  voisine  de  celle-ci  est  rem- 
placée par  la  forte  correspondante  et  que  le  t  a  une  tendance  marquée 
à  se  transformer  en  a..  L'e  auxiliaire  est  toujours  omis;  il  n'est  même 
que  rarement  remplacé  par  un  tiret,  ou  plus  exactement  par  une  sorte 
d'accent  circonflexe  arrondi.  Les  points  sont  employés  modérément;  on 
les  rencontre  presque  régulièrement  devant  les  annotations  numériques. 

Le  récit  qu'on  va  lire  nous  fournit  l'épisode  de  la  vie  de  saint  Philothée 
dans  lequel  il  est  conté  que  le  martyr  anima  les  soixante-dix  idoles  du 
temple d'Antioche  et  leur  fit  massacrer  leurs  prêtres;  miracle  qui,  naturelle- 
ment, amena  ausitôt  une  grande  conversion  de  gens  et,  en  même  tenq)s,  le 
courroux  de  l'empereur  Dioclétien  qui  fit  mettre  à  mort  les  nouveaux  chré- 
tiens. Un  fait  aussi  extraordinaire  n'est  pas  complètement  nouveau  dans 
l'hagiographie  copte  :  car  on  le  retrouve  dans  le  martyre  de  saint  Isidore  (-'. 


'''  A  signaler  l'emploi  rare  de  NO\- ri  '^'  O.vov  Le^hu  Briichsliicke  koplisclier 

pour  désigner  l'abîme,  l'enfer,  au  lieu        Mavlyrerahlen  [Cod.  Crfl.  Borg.,  CL), 
du  synonyme  courant  amT^te  :  ^^mn-j-.        p.  ag-io,  60-66. 


249 


TEXTE. 

[Reclo.j   MMG   irrexiiH  MMe>)'OY|>.M|   zî'ikmi"    •    irrexe    nppA 

ApxGl     IITAMIA      IIU6IIO^,--|-     AIIXGCIJI     GMAU)A      '      AMTAGGM     GAA>)' 

GTB6nOY«>M     Mriricco    mmcj-    miizcub    Niqi    mzicdtikoii    giiixi 

MMA-V*  :  IIH  GTClineMO^'  G^BIIH•rO^■  nTM-l-  AOrOC  2AAAY 
MnGMTA     M^v|-      ■ 

ne.xcq    iiGY    ".xg    iizaiioc    c)>iAoeGoc   .xg   gujxg    TG-reii- 
CAOYii  ^e  <^^-  u)AAii  zniiGTXACi   •   iG  ncoccu  maaaou '"-  tgtii- 

lAI  NII6I  :  nGX.G'»)'  THAO^'  ZMO^'TAIipA  IlllOY<l>T  ^G  nGtlffC '^' 
4)IAOOGOC    AIIOYU>    CNX.CD    GAAK     tl2a)<l     MIMI      "       TOTG    AOinOM 

l'GiOYCIA  TAAl  IIIIK  GIAI  IMIII  KATAflGTGZNHK  "  HGXGM 
IIIIOY  IIXG  tlZAI  lOC  <|)IAOOGOC  XG'IBGnGI  "'  TGTIMieMO^' 
2IIT6IX    NN6TIIIA.CUAOII      ' 

IIGXGM  A-G  AU  GXO^'M  2Mm     6    rriOYU>T    XG  AIXGAATGII  IITA- 

TGII      IIGTO^'CDT      MA^'^-XOII       [•  KGAG  YG     IIHTCH      ZMnAGII      N  iTTc 

(sir') 

riAppA    :    GriTG    noYGi    "    rio'V'Gi    mmatgm    •rcuo'>)"H    2ix,GimGM- 

O'^'IIBK     MM2ATBOY     A^'CD     21 1  TO^'tlO'^'     GTMMGY     IIMGajWG     Hl- 


.A,CUAOII     lllA.a)AOII      ■      0U>1II     M I  IGHO^jMI  B     B     m| 


llô) 


A     ll|  .  .  .  .  I     III  [.)    A\-| K'f>^■     HTG^-HOY    ■     lll"6AO'>(-IMI    A.G 

IIXG  llGO'>>IIGB ''^^'  .XG  CGIIG^^O■^•  IIIAOY  ■  A  2AII1I  1 121110  Y  U><J^ 
GBAA  ■  XG  •rGM2aJMtDAUïri  M^|'  Mn2AI  lOC  <|)IAOeGOC  :  MGXG 
n2AriOC  c|)IA0e60C  G20Y"  6NlÏA.a>AOII  XG  IinGACyA.X.II  AAri-|- 
GnG20'>>'    GBAA     II^HTO^,•    GBAA     lAp     2IITGYAIIArKH     IITA     AYZtU- 

Ma)Aa)ii    iiiTTc   nexpc   : 

XyiD  MTCAG  HGIA.U)AOII  2U)TeB  rniCO^'GB  THAO'^,"  AMKATM 
6ll6IA.(DAON  N.X6  n2AriOC  (|>IAOeGOC  :  HGXG'I  .XG  AI.XGAA- 
TCM  tu  HGTO'^'COT  IIAT^  ■^)•^•||  '  f-KGAG^'G  IIHTGII  2MI1AGH 
lIlTTc  nCxFc  GTGTIINGnCDT    6MGCH  T  GIIMOY"  U^AnCZAOY  GTCAG 

'''  l'our  2HIIAHI.  Suite  du  discours  '''  11  manque  une  ligne,  moins  la lel- 

des  prêtres  idolàti'cs  à  Philolliéc.  Ire  ii,  c'csl-à-dire  de  quinze  à  seize  lettres. 

'''  Dans  le  manuscrit  :  m.wxo".  '"'  Pour  désigner  le   mol   prêtre   et 

'''  Le  scribe  a  lié  <y  et  c  et  a  surmonlé  l'adjectif  saint,  le  copiste  a  eni|)loyé  in- 

ees  deux  lettres  du  trait  habituel.  dilTércnuuent  o>,-iib,  o->»-gb,  oy'icb. 

'*'  Lire  xe  CTB6.  L'orlhographee.xacteestoyteB.o'^'eR. 
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^^  ll6-|-2Gn  GnKG2l  :  riTGTIieXMG  rpil  2AA.ia)KXHA,IANOC  MGri 
IIH     NTAA'I     CITO>('Il"'     N6M2M2GX     MMApTypOC. 

\\U)  NTGY'IOY  ^  IIK62I  AOY^O"  MXCUM  AyClJH  GneCHT  Gri- 
IIOYII  tlûCG  niô  tlIlOY'h  ■  6AG  MMHHUJG  niAGMeGCUfl  MMX«)  : 
ikYtOO;    GBAX      l'HXO^,"    -XG     OY6I      ne     ^^     Mn2AriOC    CJ>IXO06OC 

(^verso)  nexpc   iTîc  :   Aiixti   thxgh   ziioY^e  "  x[n]ah   26HxpHC- 

TIANOC     llAppHCIA    : 

MT6XGMIIG>^'  A.G  GIIGI    tl.XG  A.IOKXir A.I ANOC  XMTITXXT'I   6T«I- 

l,.,r) 

nopcpii   x<uiGac   :   xy"*  x<iu)u>ni   g<i-|gc  gzoyh    2miim2x   mmiii 

MMX'I  :  X^)•CU  XqCUU^  GBXX  2GIK)>,'IIXG  IICMH  :  XG  IMIGMXIIIGG 
rX2X  TC^'YXll  MllXa)MI  IITA'inxpXA.IVO'*»'  MriGIKO\"l  NAXO'S' 
G2XIII       GlIAOl.X      GKAX      X.G       IlU^ApCIl       [ICAII       A<ITAKA       MnAllAG" 

,  '(S.C) 

iitioYT   •   ^Y*^  xqTG  iiMAtoc  ncuT  gmgcht  GniiOY"   iicxn   " 

K       •       AqGXMAIGYI"      Mnxr      tlCTpATlIXATHC       "       MNHGYXG     Ô   "' 

(sic) 
\IU)[\      MMATAI       •      2CUMGOC     Atl     nMA2r     IICAII       "      A^TAKA     MtlX- 

IIA&      IHIOY'I'      MNtlGYKGO\'H68       '       MlltlCCOC      Ail      2GI       nG20'^'A 

irriia)xic  acoy62G   iiccuq   xyui   OYunG\-uex'.\'i    ' 

rillAXG  IIMHHCI^G  THXGM  CDO)  GBAX  JCG  CD  neA,pAKCUII  61- 
2MnilO>)'ll  :  AIIAtI  2IIXpHCriAMOC  lIAppHGIA  :  MTGXOY6'U>CU''' 
G^j'aJCJ^  GBAX  X,G  AlIXn  2IIXpilC  riXIlOG  IIAppilCIA  :  X\U)  AIIHII 
6^^  MtI2AriOC  cbiXOOGOG  A'KÎCDn  T  GMAUIA  MXG  A.IOKXII- 
.A.1AIIOC     irppA    2llIIO>'tlA0'    IIMOprH     :     tlGX.G'l     G20\-Il'-''    2IIII6MA- 

TAI  GT021  GXGTO-»,"  GXA'I  :  XG  Ml  MIIGIIIOY^'  G20Y'l  GriCI- 
MHMO)6  IIT6TI12U)T6B  IICCUOY  AXII'|-CA  MnGXIIGGI  CAO^'KOY''*' 
IIAAOY   OY-^G   2XXA  [oY-A-G]   liriGT.XI    6KIBI     IITGT'IMAOY    '■    ^)^- 

IGMIIH    6TIIG2CUMa)Xa)ri     llNANOYi"     : 

IIGMATAI  A.G  MlippA  :  AyCCOK  IIHO'^'  MlIXA  MnGe6AA.pOII  ' 
XY2U>TeB      MCCUO^'      11X11     fÂ       MIIGZAOY      UJA.Xri  '  Ç      MHGÎAOY   : 

AYO>   IIIIAX6   n2Arioc  <|)ixoeGOC    vi   mht.xap2HT   mhoy'*'  nG- 

.XG'I  XG  AAlArCDHIZGCOe  IIGU)A6IXM  Mn6XpC  261  N6TNKXAM 
CGB'rCDT      tlHIGII       21  T  II  M  I  XrrGAOC       GT  npOGKApT  Hpi      GXATGII 


<''  Sur  celte  préposition,  voir  U.  voy  '''  En  abréviation  Gaoy". 

Lem.m,  A'op/.  .Vi.s«//eH,  S  WIVcI  XLVIII.  ''*  efc  correction  peu  certaine. 

'"'  ô  en  plus  gros  caractère.  '*'  ^  clans  le  manuscrit. 
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AY<^     MriGOY61ll     IIOY^Ï"     2NtieTOY6B     KATM     6IIG^O^,•tl     .X.IIIG- 

OY^OY'  u)AOY^'^6' 

NT6XOY<y«)  GYZtUrCK  ri(;AIIG2M2GX  M<j)^'  IIIIGOYAtI  OYNACV 
MCTpXTIIXA  rue     2MXAC     ZITOYtDM     M  H  pi'A     :     GriG'IXGIJ     IIG     ZpCD- 

Mxnoc    ■    iie.XGM   G20\'ii   amippA    •    .xg   iiaox   nppx 

TRADUCTION. 

(Rcclu.)  c'(i\ous  n'avions)  vruiinenl  (pas)  do  ressources  (Te;^^)?)  pour 
vivre  chez  nous.  Lorsque  le  roi  se  mit  (^dp)(^£tv)  à  fabriquer  des  dieux, 
nous  nous  réjouhnes  grandement.  \ous  ti'onvànies  auprès  d'eux  en  abon- 
dance à  manger  el  à  boire  el  loules  les  boimes  choses  consacrées  {iepent- 
kÔv]  qu'on  leur  donnait,  tleuv  cpii  inoui'i'onl  à  caiisi'  d'eux  promettront 
(+  X6jos}  devant  Dieu  (d'abandonner)  ces  (biens)." 

Saint  (ayjos)  Philolhée  leur  dit  :  "Puis([ue  vous  sa\ez  (|ue  Dieu  est 
dans  les  cieux,  à  plus  forte  raison  i^-ahay  yiàXkov)  devez-vous  agir  ainsi". 
Us  dirent  tous  d'une  seule  voix  :  r Seigneur  Philolhée,  nous  t'avons  déjà 
exposé  toutes  les  bonnes  raisons.  Maintenant  (t^ts  Xontév)  tu  es  libre  (^?ou- 
a-ta)  d'agir  comme  (««Ta)  il  te  plaira."  Saint  (^aytos)  Philothée  leur  dit  : 
(<Eh  bien!  vous  mourrez  de  la  main  de  vos  idoles  {stSw\ov]l'\ 

Et  [Se)  il  parla  encore  aux  soixante-dix  statues  :  '-.le  m'adresse  à  vous, 
statues  inanimées  (a\f/u;^oi').  .le  vous  l'ordonne  (xsXeJefv)  au  nom  d(!  .lésus, 
que  chacune  de  aous,  sauf  (wapa)  sept  [émoi),  se  lève  contre  deux  de 
vos  prêtres  et  les  tue.  v  A  l'instant  même  chaipie  statue  empoigna  deux 
de  ses  prêtres  (lacune  i  Hgiip)  pour  les  tuer  aussitôt.  Ouaiid  les  prêtres 
surent  (|u'ils  allaient  tous  mourir,  (|uel([ues-uiis  d'entre  eux  dédièrent  : 
rNous  confessons  (ô(xo'koys7v)  le  Dieu  de  saint  [élytos)  Philothée".  Saint 
[ayios)  Philothée  dit  à  ces  idoles  (uSvkov)  :  '-Ne  vous  laissez  pas  arrêler(?) 
par  eux;  car  (yo^p)  c'est  par  nécessité  {àvâyxrj)  (|u'ils  ont  confessé  (c.//o>.o- 
ystv)  Jésus-Christ'!. 

Et  lorsque  les  idoles  [eïS'ji)Mv)  eurent  tué  Ions  les  prêtres,  saint  [olytos] 
Philothée  retourna  auprès  d'elles  :  "Je  m'adresse  à  vous,  o  («5)  statues 
inanimées  (d-^v/^ov).  Je  vous  ordonne  («£>£U£ji'),  au  nom  de  Jésus-Chrisl, 
de  descendre  dans  l'abîme  de  l'enfer  jus(|u'au  jour  où  Dieu  jugera  sur 
terre  :  vous  rapporterez  alors  devant  Dioclélien  tout  ce  (|u'il  a  fait  à  ses 
serviteurs  martyrs  ((ictpTvs).  " 
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El  aussitôt  la  li.'rre  scntr'ouvHt.  Les  soixante-dix  dieux  tombèrent  dans 
l'abîme  de  l'enfer.  Quand  la  foule  vit  {^S-seopeh  )  ce  (spectacle),  elle  s'écria 
tout  entière  :  "Unique  est  le  Dieu  de  saint  [clytos')  Philothée,  le  Christ 
Jésus!  Nous  sommes  tous  vraiment  chrétiens  (^)(^pt(7liAv6s)  de  plein  gré 
(  -aeippriaioLy  -^ 

Mais  ySé)  lorsque  Dioclélieii  les  vil,  il  prit  la  forme  [yiopÇiti j  d'un  cada- 
vre et  il  parut  comme  s'il  avait  reçu  un  souHlet  sur  sa  propre  figure.  Et 
il  cria  dune  voix  forte  :  -Je  ne  laisserai  pas  en  repos  l'àme  (^liv^ij)  de 
l'homme  qui  les  a  livrés  (^isap<iiStS6vai) ,  de  ce  jeune  enfant  qui  est  entre 
mes  mains.  Car  la  première  fois  il  a  détruit  mes  grands  dieux  et  fait  des- 
cendre le  magicien  (f/ayos)  dans  l'abime  de  l'enfer.  La  seconde  fois,  il  a 
ensorcelé  ( fiaysÛEJi' )  mes  trois  généraux  (o-7paT)7XaT>)s)  et  leurs  neuf  cents 
soldats.  De  même  l&fzo/iws),  la  troisième  fois,  il  a  encore  détruit  mes 
grands  dieux  et  leurs  prêtres.  Enfin,  la  plus  grande  partie  do  la  ville 
(■ar(5X*s)  l'a  suivi  et  a  agi  comme  lui." 

La  foule  entière  s'écria  :  -0  (^)  dragon  (^Spoixcov)  qui  es  dans  l'abime 
de  l'enfer,  nous  sommes  chrétiens  (xp'o'ltoivos)  de  plein  gré  (^•arappiiaîa) '\ 
Comme  ils  contimiaient  de  crier  :  '(Nous  sommes  chrétiens  {xpt<Tlia.v6s) 
de  plein  gré  {■arappnaîa)  et  nous  adhérons  au  Dieu  de  saint  (ayios)  Phi- 
lothée'S  le  roi  Dioclétien  entra  dans  une  1res  violente  colère  (ôpy»;').  il  dit 
aux  soldats  (|ui  se  tenaient  près  de  lui  :  -Précipitez-vous  sur  cette  foule 
et  tuez-les  sans  épargner  personne,  (ni)  le  petit  enfant,  ni  [ovSé)  le  vieil- 
lard, ni  (oùSs)  relui  (jui  prend  le  sein  de  sa  mèr(S  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
confessé  (^ôfxoXoyeïv )  mes  dieux-. 

Or  (^Ss)  les  soldais  du  roi  les  tirèrent  hors  de  la  porte  du  théâtre 
{B-éa.rpov).  Ils  les  tuèrent  de  la  onzième  heure  du  jour  jusqu'à  la  sixième 
heure  du  (second)  jour.  Et  saint  (ajtos)  Philothée  les  réconfortait,  en 
disant  :  ••  Combattez  {àja>vtls:T6ai],  champions  du  Christ.  Gagnez  votre 
couronne  préparée  par  les  anges  (ayyeXos)  (jui  vous  sont  attachés  {vspoaKap- 
TepeTr).  •'  El  une  même  clarté  jaillissait  des  saints,  du  plus  petit  jusqu'au 
plus  grand. 

Lorsqu'on  eut  achevé  de  tuer  les  serviteurs  de  Dieu,  un  grand  général 
(a-1pa.TnXdTns),  du  nom  de  Roinanos,  s'assit  près  du  roi.  Il  lui  dit  :  "Sei- 
gneur, mon  roi )! 

H.    MuMER. 


L\ 


STÈLE   FUNÉRAIRE   DU   MOINE   MJNA 


M.   HENRI  MUMEK. 

Le  Service  des  ^Vnlicjuités  a  loiil  récemment  fait  l'acquisition  (n°  (rentrée 
'159A7)  d'une  épitaplie  copie  que  je  publie  ici  comme  une  modeste  con- 
tribution à  la  savante  étude  de  A.  J.  Butler  sur  Bahylonr  d'Egyple.  C'est 
une  dalle  taillée  dans  un  bloc  de  marbre  blanc  :  elle  mesure  dans  sa 
largeur  0  m.  20  cent,  et  0  ni.  07  cent,  dans  sa  bauteur.  Elle  est  parvenue 
en  deux  fragments  qui  se  rejoignent  parfaitement.  La  face  inscrite  est  très 
jaunie;  le  frottement  ainsi  que  des  beurts  ont  usé  quelques  lettres  et  for- 
mé plusieurs  trous.  L'inscription,  tracée  en  creux,  est  formée  de  capitales 
régulières  qui  mesurent  un  centimètre  de  liant. 


>X<    2MnpAn    MtieicDT 
mmc^HpG   KÏTmenTTA 

GTOV^^B     3a)CA,e     2Mn6 

(si.) 
BOT   inHcpe    aencoYr 

MnGBOT     KXTAOyOlljt 

lire    MiiOYTe   MNI16H 


2An    NAi   cyoYHne   mmÎ!) 

A.qMTON     MMOH     2M 

nxoeic  Aycu   zmiigc 
10    xHMA.   iiNArrexoc   n 
6\    n6riT[-]    nMX^<   nc6 
nxcoN    M  H  II  A   ncgn 

(«ic) 
pe     MniMAKApiOC    XAHX 

HipeMBXBYXtDM     

)5    ApinOYM6Yi    iia:îco6ic 


{>■") 


I1GIOT6     '<!IIII6TGHC1JX\ 
GTpe     n.X061C      -]-M7'OM     M 
T6YMAVfe[    ■^'Y'^JY    2^' 
KGNH     NMOjpneiOTG 
ABPÀ2ÀM     MIIHCAK 

miix[KCDB   jzTini 
nA[pAA.icoc  jûrenoY 

MOM     2MripAU)6     Nil 
U^Opn     MMICG    GtlIAM 
IIBppC     2Mn[cD]M2     GT 
llll'>j'    IIATO'^'GIIIG    2AMh[||| 

GCGc^cDnG  cr   —   ÂcT) 
6nH(j)i    iB  A.10K- 
dnfç 
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Ligne  1.  Les  m  nnt  la  forme  -w.  et  les  V.  la  forme  Y-  —  Ligne  s.  n  et  n  sont 
liés  ensemitle.  —  Ligne  3.  Même  remarque  pour  n  et  6.  —  Ligne  ù.  inH<|)6  et, 
à  la  ligne  si8,  r;nH<j)i.  Celte  forme,  inconnue  du  bohaïrique  et  du  sa'idiqiie  (enHn  : 
enen),  se  trouve  fréquemment  dans  les  inscriptions  du  couvent  de  saint  Jérémias  : 
GnH<j>,  cni<)>,  6ni<j)H  (Ouibeli. ,  Eœcnvalions  al  Siqqaru,  1907-1908,  1908-1910, 
passim).  Nous  avons  peut-être  là  des  traces  du  dialecte  memphitique  que  l'on  retrouve 
aux  lignes  i'i\,  i4  et  o.i  avec  l'article  ni  et  à  la  ligne  i5  avec  Meyi-  —  Ligne  ù.  11 
est  probable  qu'il  y  a  eu,  entre  les  deux  jambages  du  ijt,  la  lettre  o  en  plus  petit 
caractère;  mais  une  érallure  ne  permet  pas  de  la  distinguer  clairement.  —  Ligne  7. 
MMo,  pour  MMOOY-  —  Ligne  11.  t  est  net.  —  MMjt  :  abréviation  courante  pour 
MXKxpioc.  —  ric{V(pour  ficoti)  forme  pléonasme  avec  le  mot  suivant  nxcon. — 
Ligne  12.  Mina  est  une  appellation  fréfpiemment  usitée  dans  la  Moyenne-Egypte  et 
notamment  à  Saqqara.  Comme  on  ne  connaît  pas  l'origine  exacte  de  la  stèle,  qui  a  été 
saisie  au  Fayoum  cliez  un  marcband  d'antiquités,  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  pré- 
cis.—  Ligne  1^1.  Sur  une  stèle  funéraire  du  couvent  de  saint  .lérémias  (Ouibei.i.  ,  il/id. , 
1908-1910,  p.  909)  on  tiouve  également  riipeMBXKixon.  Cette  mention  dans  notre 
nouvelle  épilaplie, confirme  la  théorie  de  A.  J.  Hutler  suivant  laquelle  Babylone  aurait 
gardé  son  nom  même  après  la  conquête  arabe  :  ce  fut  liien  plus  tard  que  ce  nom 
désigna  seulement  le  Qasr  el-Sliam'  et  que  la  ville  s'appela  Fustàl  [Bnhylon  of 
Egypt .  p.  ()3).  —  Ligne  ul.  ApinnyMCYi  :  rioy  (forme  de  la  3'  personne  du 
pluriel)  parce  qu"il  s'agit  de  Mina  et  de  Cbaïl  :  le  signe  de  l'abréviation  n'est  pas 
visible  sur  i^-;  les  deux  y  de  cette  ligne  sont  certains.  —  Ligne  sa.  Formule  ana- 
logue dans  une  stèle  copte-aralte  rC!J^\  c-i'^y'  i  (Annales  du  Service  des  Antiquités, 
I.Xin,  1913,  p.  985-9.86).  —  Ligne  s/i.Simnnl  Hébreux,  Xll,  93.  —  Ligne  97.  èr 
pour  re  :  reiioiTO.  —  Ligne  99.  Après  la  date,  une  rosace  termine  l'inscription. 

Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  de  l'Esprit  (•Briieûf/a)  Saint.  Comme  [<lials)  on  était  au 
mois  d'Epiphi,  au  3  du  mois,  suioant  (xcnà)  le  plan  (oMorofilu)  de  Dieu  et  ses  estimables 
jugements,  h  bienheureux  (  fiaxàpios)  frère  Mina ,  fils  du  bienheureux  [[xn.Kipws)  Chaïl, 
de  Babylone.  s'est  reposé  dans  le  Seigneur,  à  la  manière  (a^^a)  des  anges  (âyysXos). 

SouveneZ'Vous  d'eu.v,  seigneurs  mes  pères,  dans  vos  prières,  afin  que  le  Seigneur 
donne  le  repos  à  leur  âme  (•^v^ii}  bienheureuse  (ixaniptos),  dans  le  sein  de  nos  premiers 
pères,  Abraham,  Isaac  et  .lacob ,  au  paradis  (-srupiZeiaos)  de  délices,  dans  la  joie  des 
premiers-nés ,  en  la  Jérusalem  nouvelle,  dans  la  vie  qui  est  venue  pour  ne  pas  passer.  Atnen 
{â(iijv);  ainsi  soit-il;  ainsi  soil-il  (yé%'ono].  \-w.  Le  la  d'Epiphi,  (en  l'an)  58(>  de 
Dioclétien  (=  le  6  juillet  869). 

Henri  Muniek. 


FRAGMENT  DE  STATUE 
DU  PRINCE  KHÀ-M-UAS 

PAU 

M.  GEORGES  DARESSY. 


Mohammed  effendi  Chaban  a  publié  jadis'"  une  stalue  qu'il  avait  trou- 
vée à  Cheil^li  Embarek,  sur  la  rive  est  du  Nil  presque  en  face  de  Miiiieii; 
mais  sa  copie  était  incomplète  et  je  crois  utile  de  donner  à  nouveau  les 
textes  quelle  porte. 

Sur  un  socle  de  o  m.  ()'i  cent,  de  longueur,  o  ni.  53  ceni.  de  largeur 
et  0  m.  0.8  cent,  de  hauteur  la  statue  était  agenouillé'e,  tenant  un  em- 
blème, peut-être  un  sistre  à  tète  d'Halhor,  dont  il  ne  reste  cpie  h^  bas. 
arrondi.  I^a  statue  elle-même  est  brisée  à  la  ceinlur(>  et  n"a  plus  que  o  m. 
(lo  cent,  de  liauteur.  Le  personnage  a  comme  vêtement  une  chenli  rayée 
à  languette  triangulaire,  la  ceinture  ornée  de  lignes  en  zigzag.  Le  tout 
était  taillé  dans  un  l»Ioc  de  calcaire  siliceux:  nunnnulitique. 

Sur  le  devant  de  l'objet  niainlenu.  deux  colonnes  aflVontées  d'hiérogly- 
phes donnent  pareillement  P  !k  4=  •  ^  1  ■  I^*'^^ ""t  '"^  **^'-'lf  o"  ^""i'  "•' 
milieu  ^  "j"  ^  surmontant  deux  colonnes  d'inscriptions  alïrontées;  à  gau- 

'•I'"  (-fÈTlîJ7;  ''  d™i"^  (-)  STTJri--  Delà  partent 
de  chaque  côté  deux  lignes  d'inscriptions  superposées  qui  courent  sur  les 
côtés  et  se  terminent  au  milieu  de  l'arrière. 

A  gauche:  .Af^:::|^:i:i::^^HPi.  +  V^1^iai^ 

'''  Aiwnlr/^.  t.  VIII,  p.  29.3,  S  IV. 
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Adroit.: ..  5kl[^!ï\]l/ji:T^^'^''^-'PTi'!»*k^'''- 

Le  pilier  contri'  locjuei  sappuyait  la  statue  avait  égaleinenl  deux  colon- 
nes d'inscriptions  symétriques  dont  il  ne  subsiste  c|ue  P'(U^^        t  tvM. 

La  statue  a  donc  été  faite  pour  klià-ni-uas,  grand  prêtre  de  Ptali.  le 
tils  bien  connu  de  Ramsès  II,  et  n'ajoute  rien  à  ce  cjue  nous  savions  déjà 
sur  ce  personnage.  Elle  est  intéressante  seidement  au  point  de  vue  géo- 
grapliicjue,  car  les  inscriptions  citent  deux  Hathors  locales.  L'une  est  niai- 
Iresse  de  ,  l^,^-  Bi'iigsch,  dans  son  Diclloivwire  géographique ,  dit 
que  c'est  le  "débouché  d'une  vallée  située  entre  Spéos  Artémidos  et  la  ville 
"J^  J  J  ©"  (^Surarieh  de  nos  jours);  je  crois  que  c'est  la  ville  même  de 
la  rive  droite  dont  la  nécropole  est  voisine  du  spéos'"  et  dont  l'empla- 
cement serait  proche  de  Béni  Hassan  el  Cherouq. 

Quant  au  second  pays  ]^  '^,  il  n'est  pas  connu  sous  cette  forme,  mais 
il  est  probable  que  l'orthographe  est  défectueuse  et  qu'il  faut  lire  ]^  q  . 
nom  de  l'Aphroditopolis  qui  était  la  capitale  du  XIV°  nome  ;  le  graveur 
aura  pris  pour  un  n  cursif  le  signe  horizontal  du  s  qu'il  avait  sur  le  tracé 
de  l'inscription. 

G.  Daressv. 

'"'  G.  Daressv,  L'Egyple  céleste,  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  français,  t.  XII,  p.  i5. 


LE  MASTABA 
DE   KHÂ-F-KHOUFOU   À  GIZEH 


M.  GEORGKS  DARESSY. 


En  janvier  dernier  l'enlèvement  du  sébakh  sur  le  plateau  des  Pyrami- 
des a  remis  au  jour  un  mastaba  qui  a  été  déblayé  déjà  plusieurs  fois,  a 
fait  Tobjet  de  citations  à  propos  des  renseignements  qu'il  donne  sur  des 
membres  de  la  famille  de  Cbéops,  mais  na  jamais  été  publié  intégrale- 
ment'". Je  vais  donc  le  décrire  sommairement,  en  attendant  qu'une  repro- 
duction de  ses  bas-reliefs  en  soit  donnée. 

Celte  tombe  fait  partie  des  mastabas  alignés  à  l'est  des  trois  petites 
pyramides  voisines  de  celle  de  Cbéops;  elle  était  construite  en  belle  pierre 
de  Tourah;  figures  et  inscriptions  y  sont  sculptées  en  relief,  dans  le  meil- 
leur stvle  de  la  ]\°  dynastie.  A  luie  épo(iui'  inconnue.  |)robaI)l(Miient  dans 
l'antiquité,  elle  avait  été  transformée  en  maison  ou  en  niagasm,  et  dans 
ce  but  on  avait  couvert  d'une  voûte  la  cour  et  construit  un  toit  sur 
les  deux  chambres  intérieures,  dont  l'une  formée  aux  dépens  du  mas- 
sif du  mastaba.  Ceci  n'a  pas  été  fait  sans  dommage  pour  l'édifice  :  pour 
avoir  une  paroi  droite  on  a  coupé  la  partie  inférieure  de  la  façade,  qui 
était  légèrement  inclinée,  et  à  l'intérieur  on  n'a  établi  le  toit,   plat  dans 


'"'  Une  description  des  scènes  priuei-  hicrogli/phiques  copiées  en  Egypte,  |)1.  LX 

pales  se  trouve  dans  Mariette  ,  jl/as/aia.ç,  et  LXI,  et  reproduits  depuis  dans  divere 

p.  562,  IV.  Les  documents  historiques  ouvrages  :  voir  Gauthier,  Le  Livre  des 

ont  été  extraits  par  de  Rocgé,  Insciiplions  rois  cTEfri/pte,  l.  I,  p.  79  et  81. 

Annales  du  Service,  tgiO.  '7 


[2]  -  258  - 

la  première  pièce,  en  angle  dans  la  seconde,  qu'après  avoir  enlevé  toute 

l'assise  supérieure,  détruisant  ainsi  le  haut  des  inscriptions. 

Le  mastaba  proprement  dit  est  précédé  d'une  cour  fermée  par  un  nuir 
en  pierre,  percé  d'une  porte  de  a  m.  5o  cent,  de  hauteur  et  o  m.  76  cent, 
de  largeur  donnant  vers  l'angle  nord-est  de  la  cour;  une  autre  ouverture 
basse  fut  créée  plus  tard  vers  l'angle  sud-est  mais  n'appartient  pas  au 
plan  primitif. 

L'extérieur  du  mur  est  anépigraphe;  dans  l'épaisseur  de  la  porte,  de 
chaque  côté,  un  tableau  montre  un  grand  chacal  couché  au-dessous 
duquel  les  noms  et  titres  du  propriétaire  du  tombeau  sont  ainsi  donnés  : 

Côté  sud.  Côté  nord. 

/«^  chacal  chacal  ^^ 


COUR. 

La  cour  a  3  m.  7/1  cent,  de  longueur  et  a  m.  35  cent,  de  largeur; 
elle  avait  été,  à  une  époque  indéterminée,  couverte  par  une  voûte  semi- 
circulaire  commençant  à  1  m.  Ao  cent,  au-dessus  du  dallage.  Le  revers 
du  mur  extérieur  et  les  murs  latéraux  ne  sont  pas  décorés;  la  muradle 
ouest,  percée  d'une  porte  en  son  milieu,  est  le  revêtement  du  mastaba 
proprement  dit. 

Cûlé  gauche.  —  Vers  la  droite,  deux  personnages  sont  debout  :  d'abord 
une  femme  velue  d'une  longue  robe  simple,  n'ayant  aucun  attribut  spécial, 
et  devant  laquelle  on  lit  verticalement  '^(Îl-'^W^^^/  -  '^"«' 
donne  la  main  à  un  homme  ayant  une  perruque  ronde  formant  de  petits 
triangles,  vêtu  de  la  chentikh  ceinture  de  laquelle  est  attaché  l'emblème 
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3^  et  la  poitrine  traversée  par  deux  bandelettes  croisées.  De  la  main  droite 
il  tient  °v .  (Tcsl  évidenimenl  Ir  maître  de  la  tombe,  mais  il  ne  reste 
de  ses  litres  que  ^l^^^^-^r  tout  le  reste  ayant  été  coupé,  ainsi 
que  le  nom  de  la  reine,  sa  mère,  quand  on  a  établi  la  voiile. 

Derrière  eux,  six  serviteurs  sont  rangés  deux  par  deux  sur  trois  regis- 
tres. Ceux  d'en  haut  présentent  des  tablettes  de  comptes;  au-dessous,  le 
premier  tient  °v  dans  la  main  droi-  *%%M*«W; 
te  et  a  l'autre  main  sur  la  poitrine;  m 
le  second  a  les  deux  bras  croisés 
sur  la  poitrine  ;  en  bas  les  images 
sont  détruites  ou  cacbées  :  il  ne 
reste  que  le  début  dun  nom 

Côté  droit.  —  Le  défunt  est  re- 
présenté debout,  de  grande  taille, 
tenant  le  grand  bâton  d'une  main , 
un  lien  de  l'autre.  Il  a  un  serre-fèle, 
un  collier  simple,  une  chenti  ornée 
de  groupes  de  trois  plis;  sur  son 
dos  est  une  peau  de  panthère  atta- 
chée sur  l'épaule  droite  par  le  o*^: 
il  est  paré  de  bracelets.  Devant  lui. 
en  grands  hiéroglyphes,  on  lit  ver- 
ticalemenl  :   1  ^  2^^  '     '  ^   ^  "^^ 

Ln  petit  en- 


!KCo>- 


Fi.T.   1. 


fant  se   tenait  devant  ses  jambes;   son   nom   est  détruit. 

En  arrière  on  voit  trois  registres  de  personnages  de  taille  moindre  ; 

Premier  registre.  Deux  hommes  agenouillés,  dont  l'un  esl  <)^  ' —  — _^  ]J 
et  l'autre  ^  < —  j  TT- 

Deuxième  registre.  i°  Le  (j)P^^  debout,  un  grand  bâton  à  la  main 
et  portant  un  sac  sur  l'épaule;  'î"  le^  ^  ®^  portant  sur  l'épaule  (^  l'i 
tenant  un  sac  à  la  main. 

Troisième  registre.  On  ne  \oit  plus  que  la  tète  d'un  scribe  ^^  qui  a 
deux  calâmes  passés  derrière  l'oreille. 


[û] 
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VESTIBULE. 

La  porte  de  la  cluuiibre  intérieure  est  un  peu  en  retrait  de  la  façade 
et  sur  les  côtés  on  a  gravé  des  tableaux  avec  légende. 

Paroi  sud.  —  Vers  la  droite  le  défunt  est  assis,  tenant  la  grande 
canne,  et  derrière  lui  une  femme  debout  respire  une  fleur  de  lotus.  La 
partie  gauche  se  présente  ainsi  : 


4 


H 


II 
V 


z^  iM  r 


♦  innii' 


1^ 


ia{|c     c     r    Personnage     r     r 
iiié  "^  •**    agenouillé  "^  •** 


croisés  sur      «  « 
la  ])oiliine       U 


Pauoi  nord.  —  Le  défunt  est  assis,  le  grand  bâton  à  la  main,  regar- 
dant vers  la  droite;  une  petite  fille,  portant  la  main  à  la  bouche,  est 
debout  derrière  lui  et  lui  tient  le  bras. 

Le  nom  de  cette  dernière  est  mutilé  :  (^v)  -•  :^  ^  '/§A\' 
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La  partie  droite  est  occupée  par  les  légendes  explicatives,  et  dans  le 
bas  deux  hommes  debout  présentent  les  tablettes  sur  lesquelles  sont  in- 
scrits les  comptes  des  propriétés. 


m 

7 


n 


I  « 


^ 


f  f 


^  ra  /l  cm  f  A     •    Ll 


A4\4]4\^\  A  ^1  ^1 


I  ^      ,     c       »      une  lahleili;     V 

""^     piTsenlant       I  Jr 

1  ^    une  tablette    , — \         ' .    .         _>«_ 
][  ^        niscnptions 

^  f  ■"      illisibles         ' 

->  V  - 

u         lïï        m 

PORTE. 

Sur  le  tambour  cylindrique  (|ni  surmonte  la  porte  on  lit  :  (  —  )  *j^  4 

Dans  l'épaisseur  de  la  porte  on  remarque  à  gauche  un  anneau  taille 
en  saillie  à  même  la  pierre,  qui  devait  servir  pour  attacher  le  ballant 
(|uand  il  était  fermé. 


16] 
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CHAMBRE. 


Pahoi  est.  —  A  rexlréinilé  gauche  du  panneau  le  défunt  est  assis, 
tenant  sa  grande  canne,  et  derrière  lui,  n'arrivant  guère  plus  haut  que 
son  siège,  une  petite  fille  est  dehout,  tenant  une  fleur  de  lotus.  Devant 
le  personnage  on  lit  verticalement  :S|SJlT!lk^]ll  '''  ''""dessus 

de  lui,  horizontalement  :  ^WMM  \  ^ • 

Le  reste  du  panneau  est  divisé  en  trois  registres  superposés  avec  traces 
d'un  quatrième. 

Rpgislre  inférieur.  On  v  voit  trois  représentations  d'un  manteau  S 
porté  par  deux  hommes;  sur  le  premier  on  lit  :  ^  ■=— '  ]K- **  4=  '  ^"''  '^  ^^" 
rond  :  ^— '^K'  ^"•'  ^'-  'l'oisième  :  |-=— 'V21- 

Deuxième  registre.  i°  Un  homme  présentant  trois  vases \  sur  une  sellette 
sous  laquelle  on  ht  :  (A  )  |  -  f  g  ^  -  ^  ^  §■ 

2°  Homme  (l)PS  V  S|  entr'ouvrant  le  brûle-parfums  formé  de  deux 
parties  semi-sphériques  t,  dont  une  formant  couvercle.  Dessous.  ^-"1^ 
s==  et  un  coffre  long. 

3"  Homme  présentant  une  sellellc  avec  trois  vases,  au-dessous  de  la- 
(|uelle  est  une  autre  étagère  chargée  de  six  vases  et  seaux. 

A"  Cinq  grandes  amphores  à  deux  oreillettes,  scellées,  posées  sur  des 
supports.  Légende  ■  ] -^\\*^] -^%%%-     ^        _^ 

5"  Un  coffre  au-dessus  duquel  on  lit  :  J^  *  ^"j^l^;  sur  le  meuble 
même  est  inscrit  ^  J  ^  ^  ]  ]  1  1  1  1  • 

Registre  supérieur.  L'assise  du  haut  n'existe  plus,  eu  sorte  que  la  tête 
des  personnages  manque. 

1°  Homme  qui  devait  porter  une  étoile  ou  mieux  un  gros  écheveau  de 
lil  passée  dans  un  bâton  posé  sur  son  épaule.  Devant  lui  on  Ht  :  ^  j  ]|][[i 
"2   Q.  A  ses  pieds  est  un  grand  coffre  :  ^_^^  ^  -**• 

3"  Porteur  semblable;  devant  lui  on  lit  |ts|,  derrière  J-b|,  et  sur 
le  coffre  •Qw-  :  probablement  la  place  a  manqué  pour  graver  le  troi- 
sième personnage  auquel  s'applique  la  dernière  légende. 

3°  Trois  sellettes  portant  chacune  quatre  vases  J,  au-dessus  des- 
quelles on  ht  :  |-:;?^^j-^^-Tf-^^- 

A  l'extrémité  du  mur  on  voit  des  traces  d'une  autre  série  de  vases 
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dont  la  plus  grande  partie  nianc|iie  par  suite  de  l'enlèvement  de  l'assise 
du  haut. 

Paroi  sdd.  —  Le  défunt  est  assis  devant  la  table  du  repas  funéraire. 
Le  plateau  avec  pied  bas  est  posé  sur  un  support  \  muni  à  sa  partie  supé- 
rieure d'un  rebord. 

Au-dessus  du  défunt  on  lit  en  gros  caractères,  verticalement  :  ]  f<3"l 

La  table  est  surmontée  de  la  liste  des  oftrandes,  dont  les  premières 
rangées  manquent. 

_!  r^  ::ï  ^  vvi  i:ifîi^  ■ 


O  I         II 


'^  K  ^T  \Z]  \1  !T  !T  ^  fJZ  \T 

V  t  I       W  I  I       W  i   I      4é  I  I      T  I  I        T  I  I        T  i  I        «Il        ïr  I  I        ¥  I   I 

C  ]\  ^  I:  J^  H  :i  i>  ^  i"  i^ 


^^t:ÎL(^^:::n^J\Jl%^ 


Sous  la  table,  à  gauche,  on  voit  en  quatre  ligues  superposées  de  gros 
caractères  :  H  #  t  H  ^  U  1  |  1  *  ><  j'I  T"?- 

A  droite  il  y  a  deux  registres;  dans  celui  du  haut  un  homme  agenouillé 
semble  présenter  un  plat,  et  au-dessus  on  lit  :  "^tl^  ''  '^^'  ^"'^'  '' "" 
serviteur  apportant  une  cuisse  de  bœuf.  Au  registre  inférieur  un  honune 
agenouillé  1|^  semble  pleurer  et  se  frotter  l'œil,  tandis  ([u'un  autre 
serviteur  est  debout  ^,  el  (h^ant  lui  est  iiiscril  :  "^^ ^«.♦t- 


Le  signe  typographique  manfiuo.  L'homme  devrail  Icnir  le  bâton  |. 
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P.inoi  ovEST.  —  A  rexiiviiiilé  gauclic  du  mur  il  y  a  uu  panneau  de 
0  m.  D'2  cent,  de  largeur  compris  entre  l'angle  et  le  creux  de  la  stèle, 
portant  quatre  scènes  superposées  :  un  personnage  symbolisant  une  des 
propriétés  du  défunt  porte  une   couffe  sur  la  tète  et  mène  en  laisse  un 

animal.  Ce  sont,  de  bas  en  haut  :    i°  femme  et  gazelle  :  (  •  j' — ^  1 
'^O:   •?"  homme  et  gazelle  (  ®^'— -^  J  ï!!!!!!!  ■* J  î®'  ^°  femme  et  veau 


La  stèle  est  dans  un  renfoncement  de  o  m.  o8  cent,  sur  les  côtés  du- 
quel figurent  cinq  scènes  superposées  d'apports  d'oflVandes  par  des  ser- 
viteurs. Ce  sont ,  de  bas  en  haut  : 

A  gauche  :  i"  une  oie  P^^^;  '^°  plateau  avec  trois  pains  trian- 
gulaires et  un  vase  :  ^®l|:  •5"  Icau  versée  dans  un  vase  ^-.îI2; 
II"  l'eau  lustrale  ^^|  qu'on  apporte  dans  le  seau  spécial  ^;  5°  l'encens 

A  droite  :  i°  produits  divers  sur  un  plateau  ®  Jfw  —  ;  2°  quatre  vases 
de  vin  sur  un  plateau  \^;  •")"  une  cuisse  de  bœuf;  li"  un  paquet  de  fil 
ayant  l'aspect  d'un  sac  côtelé  |;  5°  probablement  l'encens  ^"^j  mais 
le  haut  manque. 

Stèle.  —  La  stèle,  qui  occupe  toute  la  hauteur  de  la  pièce,  était 
sculptée  à  même  la  paroi  et  non  séparée;  elle  a  subi  une  étrange  mutila- 
tion :  toute  la  partie  centrale  et  droite  du  bas  a  été  enlevée,  et  elle  n'est  plus 
que  l'encadrement  d'une  porte  conduisant  à  une  chambre  intérieure. 

Sur  les  grands  montants,  dont  celui  de  gauche  subsiste  seul  en  entier, 
était  figuré  de  chaque  coté  un  immense  autel  | .  Le  tambour  cylin- 
drique donne  le  nom  ^f  v\"     JL=  ^^  bandeau  supérieur  porte  :  (— ') 

Le  tableau  montre  à  gauche  le  défunt  assis  de\ant  la  fable  d'olïrandes 
"f  au-dessous  de  laquelle  on  lit  :  ^  #  j  ^  ^  Li  I- 

Le  reste  de  l'espace  est  occupé  par  la  grande  liste  du  repas  fiuiéraire, 
dont  la  partie  supérieure  est  détruite  : 
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«1 

1     «II 

f  ♦  1 

O  1     «  1 

»i 

Oi  Aiiiii  Àii  Ami  Mil 

1  1  1  1 

« 
i 

nu 

W.IM  wlll'  WIMI      O  III      Ollll   "^ 

.    Illl 

î  If  T 

• 

1               1 

•  ^^^  ^^^  ^^^  ^^^  ^^^  ^^^ 

1^1  1  1  1  1 

W  II 

1  ! 

w  II 

>  Il          w 

1      ¥IIYII      Ml\ll        wlll          Wll 

1 1 

P^fiO/  OUEST,   P.IRTIE  À  DROITE  DE  il  STELE.  Gc  lllUr,   SUT  UHC  loiIgllIMIl' 

de  9  m.  3()  cent.,  est  ronsacré  ;i  la  i'e|)r(''senlation  des  servileiirs  et  des  pro- 
priétés du  défunt.  Celui-ci  est  figuré  en  grand,  vers  la  droite,  debout,  le 
grand  bâton  à  la  main,  couvert  de  la  peau  de  panibère  attacbée  sur  l'épaule. 
Sa  femme  est  debout  derrière  lui,  lui  entourant  le  bras. 

Leur  légende,  gravée  en  grands  biéroglypbes  au-dessus  d'eux,  est  à 
moitié  détruite  : 


n 


1! 


^ 


Le  reste  du  panneau  est  divisé  en  cin(|  registres. 
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Registre  inférieur.  —  Ln  premier  ser\iteur  se  dirige  vers  le  défunt,  te- 
nant deux  oies;  il  est  suivi  de  cinq  porteurs  d'animaux  de  boucherie, 
chargés  respectivement  d'une  grive,  d'une  gazelle,  d'une  jeune  antilope, 
d'un  lièvre  et  d'une  gazelle. 

Deuxième  registre.  —  Défilé  de  serviteurs  :  le  premier  porte  un  coft're, 
le  second  un  grand  pain  rond  posé  sur  un  vase,  le  troisième  trois  pains 
triangulaires,  le  quatrième  deux  seaux  d'eau,  le  cinquième  une  épaule 
avec  os,  posée  sur  un  plateau,  et  une  oie  embrochée  au  bout  d'une  tige, 
le  sixième  un  morceau  de  viande  ^  et  un  grand  éventail. 

Troisième  registre.  —  Un  premier  domestique  entr'ouvrc  l'encensoir, 
un  second  porte  un  panier  à  anse  et  un  éventail  ^ ,  un  troisième  un  sac 
et  un  long  vase(?),  un  quatrième  (ieni  aussi  un  sac  et  aide  un  cin(|uièmc 
à  porter  une  ehenli  étalée,  à  l'avant  de  laquelle  est  figuré  le  nœud  de 
ceinture  |. 

Au-dessus  de  ces  personnages  ou  lit  :  5?"'#l)'~|' — '^^^• 

Quatrième  registre.  i°  Un  scribe  agenouillé,  ayant  deux  calâmes  posés 
sur  l'oreille,  inscrit  sur  une  tablette;  devant  lui  est  posé  à  terre  un  vase 
w  contenant  des  papyrus. 

3°  Un  scribe  accroupi,  écrivant  sur  une  tablette,  ayant  devant  lui  le 
nécessaire  §. 

?i"  Scribe  écrivant  sur  une  tablette,  ayant  deux  calâmes  à  l'oreille. 

^°  Scribe  accroupi,  un  calame  sur  chaque  oreille,  tenant  d'une  main 
son  écritoire,  et  tournant  la  tète  pour  prendre  une  tablette  que  lui  tend 
un  cinquième  personnage  debout. 

Entre  ces  deux  derniers  il  v  a  à  terre  le  nécessaire  ^  au-dessus 
duquel  on  lit  :  ^  J  J  \- 

Au-dessus  de  ce  registre  s'étend  cette  inscription  : 

Cinquième  registre.  Faisant  vis-à-vis  à  l'inscription  en  colonnes  donnant 
les  noms  de  Khu-f-khoufou  et  de  sa  fille,  s'avancent  cinq  femmes  qui  de- 
vaient porter  des  coulTes  sur  la  tète;  elles  symbolisent  les  propriétés  du 


défunt,  dont  les  noms  sont  ainsi  indiqués  :    i°     ®  ^  * — \      •  Ll  ®' 
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5°  (^®>^ — y  1  *_.Q-  I-^a  première  de  ces  femmes  porte  une  grue,  la 
seconde  une  oie,  la  troisième  un  canard  (?),  la  cjuatrième  quatre  cailles. 

Paroi  nord.  —  Le  défunt  est  debout,  tourné  vers  la  droite,  appuyé  sur 
un  long  bâton.  Lui  faisant  face,  sa  fille  (?)  est  debout,  ses  cbmcux  tom- 
bant en    tresses   sur   ses   épaules,  tenant  une  fleur        •    .•    ■  ■  -■,•    t^ 
de  lotus  à  la  main.  L;f  ^ 

Au-dessus   de   Khà-f-khoufou    il    ne   reste  qu'une       l  i   ( 
partie    de   ses    titres    et    noms,    en    grands    hiéro-        F-'      v    ' 
glyplies  :  t;^ ±-> 


Sur  l'image  de  sa  femme  on  lit  ;    *  [^  — ^^•JÎ'*'^* 


SECONDE  CHAMBRE. 

On  a  vu  plus  haut  que  le  bas  de  la  stèle  a  été  enlevé  :  on  a  ainsi 
ti-ansformé  celle-ci  en  une  véritable  porte  donnant  accès  dans  une  seconde 
chambre  ménagée  au  centre  du  mastaba  en  enlevant  une  partie  des  blocs 
qui  le  composaient.  Celte  cbandjre  est  irrégulière;  elle  mesure  environ 
6  mètres  de  longueur  sur  i  m.  8o  cent,  de  largeur;  les  côtés  n'en  sont 
pas  parés  et  sont  restés  tels  que  les  a  faits  l'enlèvement  des  blocs.  A  i  m. 
l]o  cent,  de  hauteur  on  a  dressé  de  part  et  d'autre  des  grands  côtés  des  dal- 
les qui  se  rejoignent  au-dessus  du  milieu  de  la  pièce  formant  ainsi  un  toit 
à  double  pente.  Aucune  inscription  n'est  tracée  dans  cette  pièce;  il  est 
probable  qu'elle  a  été  faite  dans  l'antiquité  en  même  temps  que  l'on  cou- 
vrait d'une  voûte  la  cour,  mais  il  n'y  a  aucun  document  pou\ant  nous 
aider  à  préciser  la  date  de  ces  transformations. 

(1.  Daressv. 


STATUE   DE   GEORGES 
PRINCE  DE  TENTYRIS 

PAR 
M.  GEORGES  DARESSY. 


En  extrayant  du  sébakh  dans  les  restes  de  la  ville  de  Tentyris,  les 
fellahs  ont  mis  au  jour  une  statue  en  granit  noir  qui  est  venue  prendre 
place  dans  le  Musée  du  Caire,  sous  le  numéro  d'entrée  /i5390.  Elle  est 
haute  de  i  m.  o5  cent.;  le  personnage  est  debout,  le  pied  gauche  avancé; 
il  a  les  cheveux  crêpés,  les  yeux  assez  grands,  la  bouche  petite  et  à  lèvres 
minces;  il  est  velu  d'une  sorte  de  gallabieh  échancréc  au  cou,  à  manches 
courtes,  et  est  enveloppé  dans  une  étoffe  passant  sous  les  bras,  pendant 
jusqu'à  la  cheville,  avec  une  attache  sur  la  poitrine  faite  /^ .  Il  porte  à 
deux  mains  devant  lui,  appuyé  contre  le  corps,  un  naos  à  toit  voûté,  dans 
lequel  est  placé  cet  insigne  T.  L'encadrement  de  ce  naos  porte  deux  ins- 
criptions commençant  au  sommet  par  un  signe  commun  '^;  à  gauche  : 

(Hii3-i¥U;tn3è^::i:S!i^\iKîMi^Z!iw 


r,Le  prophète  d'Hathor,  maîti;esse  de  Tentyris,  la  suprême,  fille  de  Rà, 
prophète  d'Hathor  au  menai  dans  Bahud,  prophète  d'Horus  qui  manie 
la  lance,  prophète  d'Harsamtauï,  dieu  grand  seigneur  de  Kltat,  le  prince 
gouverneur  Ottnr^es  fils  de.  .  .  —  Le  prophète  d'Isis,  la  grande  mère 
divine,  maîtresse  de  Aat-dul,  prophète  d'Osiris,  dieu  grand  dans  Tentyris, 
prophète  des  dieux  et  déesses  qui  se  trouvent  dans  \nl-<ht,  chef  dos 
troupes,  frère  royal  Quarkes,  fils  de  Ptoîcmaios.^i 

La  statue  s'appuie  à  un  pilier  en  forme  d'obélisque  sur  lequel  une  ins- 


—  269  —  [2] 

cription  de  deux  lignes  est  gravée  :  I  ^  ^  Ui^  i^  ■^—  \  (»'■■)  jfl  H^  *"  '  ^ 

"Le  prince-gouverneur,  délégué  royal,  ami  unique,  favori  du  roi,  rem- 
plissant le  cœur  de  Sa  Majesté,  réjouissant  son  seigneur,  grand  fonction- 
naire comme  gouverneur  des  peuples,  très  estimé  dans  le  palais  de 
l'Horus  et  puissant  à  la  cour,  chef  des  troupes  très  grand  dans  les  deux 
régions;  prophète  dlsis,  la  grande  mère  divine,  maîtresse  de  Àat-chd, 
prophète  d'Hathor  maîtresse  de  An,  prophète  d'Hathor  maîtresse  de 
Kab{t),  prophète  d'Hathor  qui  entoure  les  deux  terres,  prophète  d'Ha- 
thor maîtresse  du  vent  agréable.  A' prophète  d'Hathor  maîtresse  de  Teii- 
tyris,  scribe  du  temple,  [chef]  des  prêtres,  prophète  des  monarques  et 
de  leurs  images,  prêtre  de  leur  demeure,  le  frère  roval  Qurkes,  vivant, 
fds  du  chef  de  troupe  Pa-hhrod-ka.  Il  dit  :  ù  prophètes  habitants  de  Ten- 
tyris,  gens  de  la  ville  r renouvellement  de  l'existence",  qui  vous  inclinez 
devant  le  seigneur  de  Tcntyris,  à  chaque  occasion  de  faire  des  otlVandes 
aux  dieux  ne  négligez  pas  mon  nom  devant  Isis  la  grande  mère,  cha(|ue 
jour.  " 

Le  monument  est  intéressant  par  l'énumération  de  titres,  les  uns  se 
rapportant  à  ses  fonctions  à  la  cour,  comme  général,  les  autres  au  sa- 
cerdoce des  divinités  adorées  à  Dendérah.  Le  plus  curieux  est  le  nom 
même  du  personnage,  g^^,  dans  lequel  on  ne  peut  hésiter  à  recon- 
naître le  grec  Tscôpyios.  Ce  vocable  est  asser  rare  dans  l'antiquité  païen- 
ne, bien  qu'on  le  trouve  déjà  dans  Platon  (Ep.  17). 

■''  Sur  i'original  sen  est  à  rintérieur  du  naos. 
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On  doit  rapprocher  cette  statue  de  celle  de  même  provenance  (|ue  j'ai 
publiée  jadis'",  sur  laquelle  on  l'etrouve  la  plus  {grande  partie  des  titriîs 
ici  énumérés.  (îeorges  est  dit  tantôt  fils  île  Plolémée  et  tantôt  de  Pa- 
khrod-ka  :  il  est  possible  que  ces  deux  noms  s'appliquent  à  un  seul 
personnage;  la  statue  anciennement  connue  est  de  Pen-nut,  fils  de  Pa- 
khrod-bast,  qui  a  pour  enfant  Ptolémée  :  il  y  a  des  probabilités  pour 
que  Georges  soit  le  petit-fils  de  Pen-nut  et  nous  aurions  ainsi  la  suite 
des  quatre  princes  gouverneurs  de  Dendérah  à  la  fin  de  l'époque  ptolé- 
maïque,  immédiatement  avant  la  conquête  romaine. 

G.  Daressv. 

'''  G.  Daressy,  Statues  de  basse  époque  du  Musée  de  Gizeh,  dans  le  Recueil  de  Ini- 
vntur,  t.  XV,  p.  189,  n"  8. 
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